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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  XXXV.  * 

Du  poème  didactique  au  XVI  siècle  : les  abeilles , 
ï agriculture  s la  navigation , l'art  poétique  , les  ■ 
VfM  c «ose,  ?c  chasse , la  physique,  etc. 

IjisGrecs,  qui,  dans  les  arts  de  l'imagination* 
laissèrent  si  peu  de  formes  à inventer  après  eux, 
ne  manquèrent  pas  d'ajouter  à tous  les  genres  de 
poésie  qui  ont  pour  objet,  et  en  quelque  sorte 
pour  matière,  la  narration  et  l’action,  un  autre 
genre  dont  l’instruction  est  l’e66ence,  et  qui  se  pro- 
posant, dans  ses  différentes  espèces,  d’enseigner 
tout  ce  qui  peut  s’apprendre,  enseigne,  par  la  poé- 
sie, la  poésie  elle-même.  Ainsi,  l’antique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers,  les  saisons  et  les  jours 
propres  à chacun  des  travaux  champêtres  (i);  ainsi. 


* Tout  ce  chapitre,  le  suivant  et  le  commencement 
du  xxxvii,  sont  de  M.  Giuguené. 

, (i)  Hesiodi  Opéra  et  Dies. 
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Aral  us , médecin  , grammairien  et  poète»  mit  en 
vers,  à l’invitation  du  roi  de  Macédoine,  Antigone, 
ce  que  leCnidienEudoxeava.it  écrit  en  prose  sur 
les  phénomènes  célestes,  (i).  . Ainsi , encore  dans 
des  lems  postérieurs,  Oppiende  Cilicie  composait 
à Reme,  et  déiliait  à l’un  des  monstres  couronoés 
qui  déshonorèrent  le  plus  l’empire,  à Caracalla,  son 
poème  de  la  chasse , celui  de  h pèche , et  un  troi- 
sième, plus  long  que  les  autres,  qui  n’est  pas  venu 
jusqu’à  nous,  sur  la  chasse  des  oiseaux  à la  glu  (a). 
L’empereur  eo  fut  si  content,  qu’il  lit  compter 
au  poète  un  écu  d’or  pour  chaque  vers;  et  il  y 
en  avait,  dit-on,  vingt  mille  (3).  Qui  sait  combien  il 
y en  aurait  eu  de  plus,  si  le  poète  avait  préva 
que  telle  eût  été  sa  récompense? 

Les  Latins,  qui  empruntèrent  presque  tout  des 
Grecs,  ne  lenr  abandonnèrent  point  ce  fleuron  de 
la  couronne  poétique.  Lucrèce  mit  en  beaux  vers 
la  mauvaise  plyrsique.-Xfipbur#  (4);  mais  il  grava 
les  principes  et  les  éloges  de  la  philosophie , en 
traits  sublimes  que  le.  teins  ne  peut  effacer.  Vir- 
gile le  surpassa,  lui  et  tous  les  poètes  didactiques 
gre  ;s  et  latins,  dans  scs  admirables  Géorgiques. 
lim  ace  dicta,  en  sc  jouant  et  sous  la  forme  libre 
u’une  épître,  les  règles  de  l'art  poétique,  et  sur- 
tout les  lois  les  plus  délicates  de  cet  art»  celles  du 
goût.  Enfin,  dans  ce  même  siècle  qu’on  appela  le 
sièi.ie  ii 'Auguste^  par-'e  que  Auguste  en  recueillit 

(i)  Arati  Phvnomena . 

(a)  i.  Craeçeiica;  m Halicutica ; 3»  lxeutica . 

(3)  Le  Quadrio 5 t.  vr,  p.  90. 

(4)  De  rerum  natura.  . 
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les  fruits,  Manilius  expliqua,  dans  ses  Astronomi - 
<jues3  tous  les  secrets  de  la  science  des  astres  et 
malheureusement  toutes  ses  erreurs. 

Les  Italiens  du  XVI  siècle,  émules  des  Grecs  et 
des  Latins  dans  l'épopée  et  dans  la  poésie  drama- 
tique, ne  négligèrent  point  ce  genre  plus  sévère; 
ils  surent  y plier  leurlangue  flexible,  et  apprirent 
des  anciens  à adoucir  l’autorité  du  genre,  par  les 
grâces  du  style  et  par  les  charmes  de  l'invention. 
Un  poète  célèbre,  mais  qui  dédaigna  d’écrire  en 
langire  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la  poésie 
didactique  des  Latins  dans  ses  trois  pcëmes,  l’un 
sur  l'art  mense  de  faire  des  vers,  l'autre  sur  l’é- 
ducation et  les  travaux  du  ver  à soie,  le  troisième 
sur  le  jeù  des  échecs  (i).  Nous  reviendrons  bientôt 
sur  cespoëmes  et  leur  auteur,  quand  nous  parle- 
rons des  '.poêles  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
dans  la  poésie  latine.  Mais  celui  qui  fit  entendre 
le  premier,  en  vers  italiens,  les  préceptes  d’un  art 
quelconque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
de  Rosmonde  et  il ’Oresle,  le  'Florentin  Rucelai. 

Son  joli  poëme  des  Abeilles  ne  contient  qu’un 
peu  plus  de  mille  vers,  et  n’est,  en  plus  grande 
partie,  qu’une  imitation  du  IV  livre  des  Géorgi - 
</ues ; mais  c’était  déjà  beaaconp  une  de  tenter 
cette  entreprise  : et  l'honneur  est  du,  dans  tous 
les  arts,  à ceux  qui  osent  les  premiers.  Le  Ruce • 
lai  traite,  comme  Virgile  ,dn  lieu  qu’il  convient 
de  choisir  pour  placer  les  ruches,  des  herbes  et 


(i)  Po'eticorum.  Bombycum.  Scacchict,  ludus.  Ces 
poèmes  parurent  ensemble  en  i5aÿ. 
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des  fle  urs  que  préfèrent  les  abeilles,  de  la  manière 
de  les  gouverner,  et  de  celle  dont  elles  se  gouver* 
nent,  ne  leurs  ingénieux  ouvrages,  de  leurs  mala- 
dies, de  leurs  combals,de  la  recolle  de  leur  miel, 
de  I art  de  renouveler  les  essaims,  sans  meme 
onblier  la  recetle  imaginaire  qui  fait  éclore  dca 
abeilles  du  sang  corrompu  d’un  taureau. 

Il  ne  s’attache  cependant  pas  servilement  à son 
modèle;  il  ajoute  des  détails  inléressaus,  qui  don* 
nent  à ce  qu’il  emprunte  une  couleur  qui  lui  est 
propre.  Sansintro  luire  de  véritables  épisodes  dans 
un  poème  trop  court,  et  où  il  avait  à dire  trop 
de  choses  appartenant  à la  branche  d’économie 
rurale  qu'il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodi- 
quement, tantôt  une  comparaison  nouvelle, tantôt 
«ne  courte  description.il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  poiut  dans  Virgile,  et  il 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'imagination 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons,  en- 
nemis jurés  des  abeilles;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut,  le  soir,  placer  une  lumière  où  tons  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule.  « Revenez, 
dit-il,  quelques  heures  après,  vous  verrez  tout  le 
dessous  de  ce  vase  jonché  de  morts,  spectacle  qui 
paraîtrait  horrible  au  grand  $age  de  Samos  (j  ) ! ?? 
De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  sourire 
l'esprit,  il  passe  à une  comparaison  neuve,  aussi 
naturellement  que  poétiquement  exprimée , et 


(il  Pythagore,  qui  regardait  comme  une  impiété 
de  donner  la  mort  à quelque  animai  que  ce  fût. 
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qu'on  attendait  aussi  peu.  « Ainsi,  dans  un  vaste 
et  antique  navire  (q)  fabriqué  par  le  peuple  de 
Ligurie,  si  par  quelque  accident  inopiné  le  feu 
prend  à la  poudré  chargée  de  nitre,  tout  son  mal- 
heureux équipage  est  brûlé  de  diverses  manières. 
A l’un  c’est  la  poitrine,  à l’autre  le  cou  qui  est  em- 
porté, à d’autres  ce  sont  les  jambes  ou  les  bras. 
L'un  reste  sans  tête,  l’autre  laisse  échapper  de  ses 
entrailles  les  viscères  où  s’élaborent  les  alimens; 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits 
par  le  feu,  » 

On  reconnaît  là  le  poëte  à qui  les  plus  légers 
rapports  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  les 
plus  étraugers  les  uns  aux  autres,  et  qui  tire,  do 
cet  éloignement  même,  le  plaisir,  mêlé  de  surprise, 
qne  fait  leur  rapprocheme/it  En  voici  nti  autre 
exemple  moins  heureux,  parce  que  la  dispropor* 
tion  est  trop  grande  et  les  images  trop  gigantes» 
ques.  11  parle  du  soin  qn'il  a pris  de  conoaîlre 
tous  les  membres  et  les  plus  petites  parties  du  corps 
des  abeilles.  Il  a employé  pour  cette  étude,  et  il 
conseille  d’employer,  comme  lui,  un  de  ces  miroirs 
br Jlans  et  concaves, dans  lesquels  la  petite  figure 
d un  enfant,  à peine  sorti  du  sein  maternel, paraît 
uu  énorme  colosse , tel  que  celui  du  so'eil  qui 
était  à l’entrée  du  port  de  Rhodes  (2),  on  tel  en- 
core que  celui  que  voulut  fabriquer  l’architecte 


(t)  et  Corne  quando  una  vasta  antica  nave, 

» F abbricata  dal  popol  di  Liguria.  etc.  *> 

(V.  8a6,  etc.  ) v 

(»)  V.  977  et  suiy. 
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Dinocrüte,  pour  représenter  la  tioble  image  <1’A» 
lexaudTë  sur  les  ftatids  du  teuperbe  mont  Athos, 
'*  'Tu  verras  Se  grossir  ainsi  l’image  réfléchie  par 
te  métal  teoncave.  Ru  point  que  l'abeille  te  paraîtra 
Un  dragou,  on  uu  autre  des  monstres  que  la  Lybie 
•nourrit  j tu  pourras  voir,  comme  je  l’ai  vu,  les  Or- 
ganes articulés  du  dedans  et  du  dehors,  les  bras, 
les  pieds,  tes  mains,  les  aîlee,  ‘les  vertèb.-es , la 
trompe,  semblable  à celle  deséfêphaos  de  l’Inde^ 
'dont  ils  se. servent  pour  rouler  sur  l’berbe  cou* 
verte  de  rosée  et  pour  prendre  leurs  -petits.  » 
Tout  cela  est  neuf  et  ingénieux  ; le  dernier  trait 
même  ne  passe  point  la  mesure  ; mais  la  compa- 
raison des  deux.colosses  reoverse  toutes  les  borne* 
que  I!iroaginatioa  doit  se  prescrire,  si  eUe  veut 
être  approuvée  par  le  goût. 

On  voit,  dès  le  début  du  poëme,  ce  qu’ily  a de 
poétique  dans  l'imagination  et  dans  le  style  de 
l’auteur.  Il  s’adresse  aux  abeilles  mêmes  qu’il  ap- 
pelle  agréablement  dans  sa  laugue,  comme  nous 
ne  lo  pourrions  pas  faire  daos  la  uôtte  : 

« Verginette  caste, 

n Vaghe  angelette  delle  erbose  rire.  » 

as  J’allais,  dit-il,  ehauter  vos  dons  dans  des  rimes 
éclatantes , lorsque  je  fus  surpris  par  te  sommeil 
aux  premiers  rayons  du  jour  ; un  chœur  d’êtres 
de  votre  espèce  m’apparat,  et  de  cet  organe  qui 
recueille  le  miel,  j'entendis  sortir  une  voix  claire 
qui  articulait  ces  mots*  -**  Esprit  qui  ooes-es  fa- 
vorable, puisque  après  quinze  cents  ans  tu  te  plais 
à faire  renaître  l’image  de  nos  iuclinaticns  et  de 


_ Digiti?eti  by  Google 
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MOS  travaux  (i),  fuis  1rs  rimes  et  leur  retentisse- 
ment sonore;  tn  sais  que  l’image  de  la  voix  qui 
répond  rîtt  creux  dès  ro  -hers  où  Echo  fait  sa  de- 
njimre,  fut  toujours  ennemie  de  notre  empire;  tu 
sais  que  cette  nymphe,  changée  en  rocher,  inventa 
les  premières  rimes;  tu  sais  encore  qu’aucunfe 
abeille  ne  peut  habiter  où  elle  habite,  â cause  de 
son  importune  et  imparfaite  loquacité  (2).?»  Elle 
dit,  déposa  entre  mes  lèvres  un  rayon  de  miel  le 
plus  dotix,  et  s'envola  gaîment  vers  les  cieux.  Ins- 
piré par  un  tel  orac'e,  je  ne  craindrai  donc  pas 
«le  chanter  vos  louanges  en  vers  toscans,  libres  dn 
joug  de  la  rime. si  C*eat-là  qu’il  eu  voulait  venir; 
il  vonlait  dire  simplement  qu'il  allait  chanter  les 
abeilles  en  vers  non  rimes,  ssioïti.  Pouvait -il  le 
dire  plus  ingénieusement? 

C’est  au  Trissino  , son  ami,  qu’il  dédia  son 
poëtue,  aveo  les  expressions  de  l’admiration  la  plus 
vraie,  et  dans  un  style  , il  faut  le  dire,  beaucoup 


(x)  («0  spirto  amico,  clie  dopo  mill’anni 
»E  cinquectnto,  rinnovar  ti  piace 
» E le  nostre  fatiche.  ei  uostri  studj, 

>3  Fuggi  le  rime  e ’l  rimbombar  souoro.  » 

( V.  8,  etc.  | 

Il  dit  depuis  quinte  cents  ans,  tems  qui  s’était  écoulé 
depuis  "Virgile,  qui  avait  le  pïeThicY  chanté  lès  StrriHw, 
dans  le  quattiièftfe  HV»  de  sès  (y^orgiquev, 

( x ).  . ...  •.  . «Per t’importuno  , 

» Ed  imperfetto  su o parrlar  loquace,  n 

U «Miellé  bette  loquacité  imparfaite , parce  que  l’éche 
ne  répété  que  les  dernières  syllabes  des  Mots. 
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meilleur  que  celui  du  Trissino  (i).  « Sans  toi, lui 
dit-il,  mon  esprit  ne  fit  jamais  rien  d'élevé  ni  de 
grand  ; avec  loi  j'en  tendrai  le  murmure  de  mes 
abeilles  monter  jusqu’aux  cieux,pt  résonner  parmi 
les  sphères.  O toi,  le  plus  illustre  honneur  de  notre 
âge!  mets  quelque  temsà  l'écart,  par  amitié  pour 
moi,  la  pourpre  royale  et  le  cothurne  tragique  de 
la  plaintive  Sophonishe,et  ce  grand  Bélisaire,  qui, 
repoussant  les  Goths , mit  l’Hespérie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qni,  assis  dans  une  verte 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu’arrose 
une  mousseuse  et  claire  fontaine,  va  chanter  les 
abeilles. leson  jardin  rempli  de  fleurs;  viens  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d’où 
sortent  îles  paroles  plus  douces  que  le  plus  doux 
miel  ! etn.  s» 

Le  Trissino  paya  cette  dédicace  flatteuse  par 
les  soins  qm'il  prit  pour  la  perfection  et  la  publi- 
cation du  poème  de  son  ami , enlevé  subitement 
par  la  mort  avant  d’y  avoir  pu  mettre  la  dernière 
main.  Le  Hucelai , comme  nous  l’avons  dit  dans  sa 
Vie  (2),  composa  ses  Abeilles  dans  le  cbâtpau 
Saint-Auge,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur 
ou  châtelain  par  son  parent,  le  pape  Clément  VII. 
Il  l'avait  achevé,  ainsi  que  sa  tragédie  d 'Orest?; 
mais  ni  l'un  ni  l’antre  onvrage  n'était  encore  ea 

(1)  u E tu  Trissiuo,  onor  drl  bel  paese 

» <!h’A  lige  ba^na.  il  Po,  Nettuno  e l’ Alpi 
r>  Chiudoo,  deh  porgi  te  tup  lotte  «irecchie 
» A U' u mil  suon  delle  forate  canne,  etc  »» 
c ( V.  54  et  suiy.  ) 

(»)  T,  VI,  p.  45. 


S 


Digitizedby 


I 


• PART.  Il*  CHAP.  XXXV.  1 1 

état  de  paraître  lorsqu’il  mourut.  Se  sentant  près 
de  sa  fin,  il  fit  appeler  P alla  nucelaL  son  frère,  et 
lui  dit  que  n'ayant  point  d’autres  enfaos  que  ceux 
de  son  génie,  il  les  lui  recommandait  en  mourant, 
principalement  ses  Abeilles.  Elles  sont  finies,  lui 
dit-il,  mais  cependant  encore  imparfaites.  Je  les  - 
voulais  revoir  et  corriger  avec  notre  cher  Tris* 
sino , lorsqu'il  serait  de  retour  de  son  ambassade 
de  Venise.  Je  les  lui  avais  destinées  et  dédiées;  je 
te  prie  de  les  lui  remettre  ou  de  les  lui  envoyer, 
quand  tu  jugeras  le  moment  favorable,  pour  qu’il 
puisse  les  revoir  et  les  corriger  à ma  place.  Si  son 
goût,  qui  est  si  parfait,  ne  s'y  oppose  pas,  fais-les 
imprimer,  publie-les,  et  sur-tout  ne  craius  rien 
pour  elles,  si  elles  ont  obtenu  l’approbation  dJun 
si  grand  homme.  55 

Palla  exécuta  l’ordre  de  son  frère;  c’est  lui- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  Tri  s si  no  ■ en  lui  envoyant  le  poëme  des 
Abeilles  (1)  ; et  le  Tdssino  remplit  sans  doute  ce  * 
devoir  avec  d’autant  plus  de  zèle  , que  la  perfes- 
tiou  d’un  poëme  cù  il  était  taut  loué,  importait, 
pour  ainsi  dire  , à sa  propre  gloire  autant  qu’à  . 
celle  de  l’auteur. 

Non  s avons  vu  précédemment  le  Florentin  Ala - 
manni  briller  parmi  les  poêles  épiques  (2),  tragi- 
ques  (5),  et  mémo  comiques  (*)  de  son  tems;  ce 

(1)  Elle  est  ordinairement  imprimée  en  tête  de  l’ou- 
vrage. Palla  Ruculai  a U Giovan  Giorgio  Trissi - 
no,  Firenze,  ia  gennajo  153g 

(a)  T.  V,  p.  16  et  suiy. 

(3)  T.  VI,  p.  6r,  etc.  * 

{4)  Ibid*,  p.  a35. 
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n'étaient-là  que  les  titres  secondaires  de  sa  gloire.* 
Le  premier  de  tons  est  son  poè’me  de  lù  Coltiva - 
zione , on  de  V Agriculture;  c'est  celui  qoi  le  met 
au  nombre  des  poctes  du  premier  rang.  Il  le  com- 
posa, comme  tous  scs  autres  ouvrages,  en  France, 
pendant  son  exil , lorsqu’il  y trouvait  un  noble 
asilfe  Sous  la  protection  de  François  I.  La  plus 
belle  édition  qui  en  existe  est  ia  première  , faite 
sous  ses  yeux,  à Paris,  par  le  célèbre  typographe 
Robert  Ktiëone^l).  Elle  est  dédiée  an  roi  son 
bienfaiteur  (2),  à qui  il  devait  un  sort  anssi  doux 
qu’il  puisse  y en  avoir  dans  l’exil  pour  un  homme 
qui  aime  sa  patrie. 

La  Coltivazione  est  un  des  poèmes  les  plus  van- 
tés qui  existe  dans  la  langue  italienne;  mais  eu 
n’est  pas  un  de  ceux  qu’on  lit  le  plus;  l’austérité 
du  sujet  eh  est  sans  doute  la  cause.  La  pureté, 
l’élégance  du  style,  les  ornemens  que  l’auteur  y a 
su  répandre,  sans  le  trop  surcharger,  devraient 
cependant  lui  obtenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lec- 
teurs. Ils  le  devraient  sur-tout  en  France,  ne  fût— 
ce  que  pour  les  fréquens  éloges  que  l’on  y trouve, 
ntot  de  l'un  de  ses  rois  dont  elle  se  glorifie  le 


(1)  1646*,  petit  ia  40.,  édition  très-rare,  très-re- 
cherchée, et  presque  hors  de  prix  en  Italie. 

(s)  Le  titre  porte  le  nom  du  roi:  j41  Christianisa’ - 
mo  re  -Francesco  primo  ; mais  l’épître  dédicatofre 
est  adressée  i madame  la  dauphine,  cette  Catherine 
de  Sfériiéis  qui  devint,  si  fatale  i la  ‘France  sons  les 
règnes  suiyaus,  mais  dont  on  concevait  alors  Vautres 
espérances.  C’est  par  elle  que  le  poète  vêtit  ljufe  ïon 
ouvrage  soit  présenté  au  roi. 
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plus,  et  tantôt  d’elle-tueme , de  cette  terre  heu- 
reuse et  hospitalière  pour  qui  tous  les  étrangers 
auxquels  elle  a ouvert  son  sein  , n'ont  pas  eu  la 
meme  justice  que  l'Alamanni . 

Il  ne  se  proposa  pas  seulement  d’imiter  les  Géor- 
giques  de  Virgile,  il  mit  aussi  à contribution  Co- 
lumelle,  dans  son  beau  Traité  de  V Agriculture  (i), 
le  poè'.ne  de  Lucrèce,  De  la  nature  des  choses  , 
Pline  le  naturaliste,  et  les  Questions  naturelles  de 
Sénèque.  Il  y ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
fournissaient  les  procédés  de  l'agriculture  mo- 
derne, alors  peu  avancée  eo  France.,  mais  qui  l’é- 
tait davantage  en  Toscane  et  en  Lombardie.  Il 
partagea  en  six  livres  ces  riches  matériaux  , les 
distribua  avec  ordre,  et  les  embellit  avec  sagesse; 
eu  sorte  que  ce  n'est  pas  uniquement  pour  la 
langue  et  pour  les  beautés  poétiques  qu'il  ren- 
ferme que  ce  poème  est  précieux  , c'est  aussi 
comme  un  boa  ouvrage  sur  l'agriculture  , oh  se 
trouve  à peu  près  tout  ce  qu’on  possédait  alors 
de  cette  scienoe  utile,  disons  mieux,  de  ce  pre- 
mier des  arts.  . 

Après  avoir  annoncé  6ou  sujet,  et  fait,  à l’imi- 
tatiou  de  Virgile,  une  invocation  aux  Muses,  une 
autre  aux  dieux  champêtres  elà  toutes  les  divini- 
tés qui  protégeaient,  selon  la  croyance,  ou  plutôt 
selon  la  poésie  des  anciens,  quelque  partie  de  l'art 
qu'il  va  chanter;  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué 
- François  1,  comme  Virgile  invoque  Auguste,  mais 
avec  une  flatterie  moius  exagérée  et  moins  basse. 


(ï)  De  re  rutlica.  lib.  XII.. 
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le  poète  donne,  dans  son  premier  livre, tics  règles 
générales  sur  le  lems  de  l’année  où  doiveht  com- 
mencer les  travaux, sur  la  température  et  l’air  de 
vent  qu  ii  faut  «hoisir,  sur  les  soins  qu'exige  la 
terre  l.bru  râble,  et  ceux  qu’on  doit  donner  aux 
prairies  mêmes  pour  qu’elles  produisent  abondam- 
ment  II  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur-le 
labourage  , sur  l'art  de  semer,  et  les  différentes 
espèces  de  grains  et  les  divers  légumes.  Avant  de 
commencer  scs  l>  çons  sur  la  culture  de  la  vigne 
et  des  antres  arbres  , il  s'arrête  pour  adresser  à 
Vénus  une  imitation  île  la  belle  prière  «le  Lucrèce, 
prière,  il  le  faut  avouer  , mieux  placée  au  com- 
mencement du  prëiiie  De  la  nature  des  choses , 
qu’elle  ne  l’est  ici.  Il  traite  de  la  vigne,  puis  des 
arbres,  ensuite  des  troupeaux,  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de  la  France  , que  t>  i ndue  celui  de 
son  roi. 

Dans  1p  second  livre,  il  annonce  qu’il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troupeaux.  11  com- 
mence par  la  coupe  des  foins,  et  vient  ensuite  à 
la  moisson  proprement  dite,  et  à tous  les  soins 
qu'il  faut  prendre  du  blé,  tant  avaot  qu’il  soit 
dans  la  grange,  que  lorsqu’il  y est  ramassé.  Tous 
ces  travaux  ne  suffisent  pas  an  cultivateur;  bien 
d’autres  rappellent  encore.  Ceci  amène  un  épisode»  ' 
sur  le  siècle  d’or,  où  la  terre  produisait  sans  cul* 
tore  (i),  et  sur  les  âges  suivaus,  dans  'esquels  les 


( i ) Non  soleva  il  Bifolco  innanzi  a Giove 

Cnn  l’aratro  impiagar  le  piagge  e i colli } etc* 
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tiommes  condamnés  au  travail  furent  dispersés 
sur  la  terr<  . Alors  de»  soins  péivbœs  et  divers  leur 
furent  imposés,  selon  qu'ils  oc»  usaient  l’uue  ou 
l’autre  «les  zones  qui  la  partagent  ; abaque  climat, 
chaque  saison  eut  les  nions  : les  maladies  et  les 
vices,  pires  cacore  , iufe -tèreot  la  ra  *e  humaine. 
Puisque  sa  destinée  est  de  souffrir  , elle  «loi t s Jy 
soumettre,  dit  le  poêle,  et  «ur-toul  prévenir  ou 
-tempérer  par  le  travail  même  les  antres  maux 
auxquels  elle  est  condamnée  par  les  dieux  (i). 

Reprenant  ensuite  ses  leçons,  après  quelques 
particularités  sur  la  culturelle  la  vigne,  il  arrive 
au  soiu  des  grands  troupeaux,  des  bœufs,  des 
taureaux,  des  vaohps  et  des  génisses,  du  cheval, 
de  lJàne,  du  mulet,  lise  complaît  sur 'tout,  comme 
Pont  fait  tous  les  poètes  génrgiques,  dans  la  des* 
cription  «lu  cheval,  des  beautés  qui  lui  sont  par- 

Cette  description  de  l’âge  d'or  ft  des  autres  âges 
est,  en  grande  partie,  imitée  d’Oviile: 

]psa  quoque  imrnunis , vastroque  intacta,  nee  u'.lis 

iSaucia  vomeribus,  per  se  dabnt  omnia  icllus,  etc. 

( Mctamorph.,  1.  I.  ) 

(t)  L’auteur  tinit  ce  long  épisode,  qui  a plus  de 
cent  soixante  vers,  en  proposant  pour  exemple  d’une 
vie  activement  et  glorieusement  employée,  celle  du  roi 
François  I,  sans  cesse  occupé  à diriger  les  travaux  de 
la  guerre  ou  à enrichir  sou  intelligence  des  savantes- 
leçons  des  Muses,  L reformer  les  lois,  à terminer  les 
procès,  ou  à consulter  la  mémoire  des  anciens  tems. 

m Cosi  meno  a passar  m’aggrava  il  tempo  ; 

«3  Cosi  dopo  il  uiorir  si  resta  in  vita, 

» E più  caro  al  Fattor  si  torna  in  cielo.  «3 

( Coltivaz.,  1.  II.  ) 
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ticolières,  et  de  ses  qualités  utiles  et  brillante». 
Le  courage  est  une  des  plus  précieuses.  Il  faut 
qu  il  6oit  sans  crainte  au  milieu  du  fracas  des  ar- 
mes et  des  explosions  de  la  poudre;  de-Jà  naît  ua 
morceau  épisodique  s.qr  l'invention 'alors  récente  de 
la  poudre  et  des  armes  à feu,  par  lequel  ce  livre 
est  terminé. 

Le  troisième  s'ouvre  par  la  vendange.  Les  opé- 
rations qu’elle  exige,  les  précautions  à prendre  , 
l'appareil  joyeux  de  la  vendange  meme,  les  diffé- 
rentes  manières  de  faire  le  vin,  tout  est  décru  avec 
exactitude,  et  toujours  poétiquement.  L'éloge  de 
Baccbns  (i),  son  éducation,  ses  conquêtes,  ses 
bienfaits,  son  culte,  forment  ensuite  un  épisode 
qui  conduit  naturellement  des  louanges  du  dieu 
du  vin  à celles  du  vin  même,  du  secours  dont  il 
est  pour  l’homme,  et  des  plaisirs  qu  il  lui  procure. 
Le  poète  enseigne  ensuite  l’art  de  couserver  les 
raisins,  celui  de  cultiver,  de  cueillir  et  de  garder 
lés  autres  fruits;  puis  il  revient  aux  travaux  que 
demande  la  terre  pendant  la  dernière  partie  de 
l’automne,  au  labourage,  aux  semailles,  soit  des 
grains,  soit  de  toutes  Jes  plantes  qui  se  sèmeut 
avant  l’hiver,  et  qui  toutes  exigent  des  attentions 
Cl  des  précautions  particulières. 

Les  travaux  de  l’hiver  remplissent  le  quatrième 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s’occu- 
per, YAlamanni  n’oublie  pas  le  premier  achat  des 
bestiaux,  leur  renouvellement,  la  surveillance  et 


(»)  « O famoso  guerrier,  di  Giqyg  figüq, 
n 11  cui  diyino  ou  or,  etc.  » 
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îa  nourriture  des  abeilles,  retenues  dan9  leurs 
ruches  par  la  rigueur  de  la  saison,  etc.  Dan9  les 
momens  où  le  cultivateur  n’a  rien  de.  pressant  qni 
l’appelle,  il  lui  recommande  de  parcourir  son  do- 
maine, d’examiner  de  nouveau  ce  qni  peut  l’amé- 
liorer et  en  augmenter  le  produit.  Du  soin  qu’ou 
doit  avoir  d’entretenir  ses  clôtures  et  ses  limites, 
il  passe  à celui  de  se  garantir  des  voisins  incom- 
modes et  d’humeur  litigieuse.  Plus  d’un  proprié- 
taire, dit-il,  fut  contraint, par  les  usurpations  d’un 
voisin  avide,  à s’exiler  et  à porter  dans  les  pays 
lointains  ses  dieux  pénates;  ce  qui  lui  sert  de 
transition  pour  amener  un  épisode  intéressant  sur 
les  émigrations  ancieunes  et  modernes,  et  parti- 
culièrement sur  celles  qui  avaient  alors  dépeuplé 
l'Italie  , et  qui  dispersaient  dans  la  Gaule  , dans 
l’Ibérie  et  sur  les  bords  du  Rhin,  la  race  italienne, 
eu  plus  grand  nombre,  dit-il,  qu’il  n’en  restait 
dans  le  malheureux  pays  où  elle  avait  pris  nais- 
sance (i). 

Revenu  à son  sujet,  il  traite  de  l’entretieoet  de 
l’exploitation  d’un  domaine  champêtre.  La  cons- 
truction d’une  maison  rurale,  de  la  ferme  et  de 
ses  dépendances,  l’occupe  ensuite;  puis  le  choix 
des  domestiques  et  des  agens  que  le  cultivatenr- 
propriétaire  doit  employer,  depuis  l’économe  jus- 
qu’au garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
point, ‘ce  qui  paraît  uu  peu  rigide,  quoique  Vir- 


. («>  "S  che  il  Gallo  terren,  l’Ibero  e ’1  R eue 
» DeU’iuHc*  geate  ha  uaggior  parte, 
v Che  l’iufelice  oido  ot’ella  aacque.  » 

•9’  * 
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gile  ait  donné  le  même  conseil  (i),  il  nê  veut  point 
que  ces  divers  agens,  sous  prétexte  d’observer  les 
jours  de  fotes,  se  livrent  à uoe  entière  oisiveté,  oa 
à de  vains  plaisirs  ; il  finit  ce  livre  par  l’énninéra- 
tion  des  différentes  manières  dont  on  peut  les  oc- 
cuper nos  jours-là,  et  toutes  les  fois  que,  soit  le 
mauvais  tcuis,  soit  toute  autre  cause,  leur  interdit 
les  travaux  des  champs. 

Le  cinquième  est  consacré  à la  culture  des  jar- 
dins. Il  commence  par  une  invocation  poétique  à 
leur  dieu,  suivie  d’une  autre  au  roule  France.  Le 
poète  le  loue  du  soin  qu'il  prenait  lui-même  de 
ses  jardius,  et  fait  une  énumération  descriptive  des 
beautés  de  la  nature  et  de  l’art  que  renfermaient 
les  jardins  et  le  palais  de  Fontainebleau  II  em- 
brasse dans  ce  livre  toutes  les  parties  du  jardi- 
nage. Ce  qu’il  dit  de  la  variété  des  productions  qui 
naissent  dans  les  difiereus  climats,  le  condoit  à 
celle  qui  règne  parmi  les  animaux  et  même  parmi 
les  hommes.  Ce  ne  sont  point  les  climats  et  les 
pays  seulement  qui  font  ces  différences  : sans  quoi 
les  Grecs,  autrefois  si  ingénieux  et  si  libres,  ne 
seraieut  pas  des  esclaves  abrutis  sous  le  joug  du 
Tartare  ; l’-s  Romains,  si  vertueux  et  si  grands  au 
tems  des  Soipion  , des  Caton  et  des  Brutus,  ne 
se  seraient  pas  avilis  et  dépravés  comme  ils  le  fi- 


(i)  « Frigidus  agricolam  si  quando  continet  imber, 

» Multa  forent  quæ  moxcœlo  proj  erauda  sereno, 

c Maturarc  datur 

jj  G nippe  etiaa  festis  quædam  exerce  re  diebus 
j>  b’ as  et  jura  sinunt;  rivos  deducerc  nulla 
jj  Relligio  Yetuit,  etc.  » 
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rent  sous  un  Sylla  , un  Marius  et  u:i  César  (i); 
enfin  la  belle  Toscane  ne  serait  pas  en  proie  à tous 
les  vices  et  à tous  les  maux  qui  la  déchirent,  et  la 
moderne  Italie  , toute  entière,  ne  subirait  pas  lo 
même  sort.  Après  avoir  comparé  à cette  agitation 
et  à ces  troubles  l’état  heureux  île  la  France  sous 
le  règuede  François  I,  état  qui  cependant  à cetto 
époque  aurait  du  faire  moins  d’envie,  il  revient  à 
la  culture  des  jardins,  aux  qualités,  aux  connais- 
sances que  doit  avoir  le  jardinier,  et  il  prescrit 
successivement  les  règles  à suivre  pour  semer, 
élever  et  cueillir  à propos  les  légumes,  les  (leurs 
et  les  fruits. 

Le  sixième  livre , morns  long  que  les  autres  , 
roule  tout  entier  sur  les  jours  bons  ou  mauvais 
qu’il  faut  savoir  choisir,  sur  les  teins  fâcheux  ou 
propices,  sur  les  astres  et  leurs  influences  favo- 
rables ou  contraires,  enfin  sur  tous  les  objets  dont 


(i)  u L’onorato  terren  cb’ancor  soggiace 
n Al  cbiaro  Attico  ciel,  l'autica  Sparta, 

» 11  Corintico  sen  . Messe  ne  ed  Argo 
n E mille  altri  con  lor,  cbe  fur  già  tali, 

»»  Non  con  tanta  viltà,  con  tanta  doglia, 

» Cou  lor  tanto  disnor,  tenuto  il  eollo 
» Sotto  il  Tartaro  giogo  avrian  tauti  anni; 
n JNè  in  quel  famoso  uido  in  cui  da  prima 
« Quei  grandi  Scipion,  Camilli  e Bruti 
n Nacquer  con  tanto  amor,  sarian  dappoi 
» Lo  spietato  d’Arpin,  Cesare  e Silla 
n Venuti  a insaqguinar  le  patrie  leggi,  etc.  »? 

Tout  ce  morceau  est  da  la  plus  Lelle  poésie,  et  de 
la  plus  grande  éloquence,  et  Ion  en  trouve  un  grand 
mombre  d’aussi  beaux,  répandus  dans  tout  ce  poème» 
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‘ on  peut  tirer  (les  pronostics  pou  ries  travaux  cham- 
pêtres. Lespréjugés  anciens  et  moderues  sur  cette 
matière,  y sont  mêlés  à des  observations  justes. 
Si  ce  livre  n’était  pas  annoncé  dès  le  commence- 
ment du  poëtne,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auquel  l’auteur,  après 
■ravoir  fait,  n’aurait  pu  assigner  une  place.  11  pa- 
rait ne  tenir  à rien;  il  n‘a  ni  prologue,  ni  épi- 
logue, ni  épisode  quelconque;  il  commence  brus- 
quement par  le  choix  des  jours,  et  finit  de  même 
par.  les  présages  qu’on  peut  tirer,  pour  les  chan- 
gemeiis  de  tems,  du  chaut,  du  vol,  et  des  diffé- 
rentes habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre,  écrit  d’ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  autres,  est  le  seul  qui 
mauquo  de  ces  sortes  d’embellissemeos.  On  a vu 
l'attention  que  l'auteur  a prise  de  les  distribuer 
dans  le  reste  du  poëme.  Je  voudrais  donner,  par 
uu  morceau  de  quelque  étendue,  une  idée  du  talent 
qu’il  a mis  dans  cette  partie  importante  de  la  poé- 
sie didactique,  de  la  manière'  dont  il  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  du  6ujet,  de  l’aboudance  et  de  la 
laoilite  de  30u  style,  tnujoars  clair  , nombreux  et 
plein  d’images.  J’essaierai  de  traduire,  en  l’abré- 
geant, le  long  éloge  épisodique  de  Fraaçois  I et 
de  la  France,  qui  est  à la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  des  champs , il  s’ar- 
rête, et  se  demanda  dans  qael  pays  le  cultivateur 
peut  actuellement  goûter  ainsi,  avec  sécurité  et 
avec  joie,  le  fruit  de  ses  pénibles  travaux.  « Ce 
n’est  plus,  dit-il,  dans  le  beau  pays  d’où  je  sais 
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exilé,  ce  n’est  pins  dans  ma  chère  Italie;  depuis 
que  vos  drapeaux,  ô grand  roi,  s'en  sont  éloignés, 
elle  est  plongée  dans  le  deuil,  et  livrée  aox  hor- 
reurs de  la  guerre (ï).  Plus  de  sûreté  dans  les  cani» 
pagnes  pour  les  laboureurs  ni  pour  les  bergers. 
Que  le  villageois  italien  fuie  donc  désormais  son 
antique  demeure  (2),  qu’il  passe  les  Alpes,  qu’il  se 
réfugie  dans  le  seiu  de  la  Fraoce;  qu’il  repose  en 
sûreté  à l'onibrede  vosaîlë6,et  socs  l’abri  de  votre 
Empire. S’il  ne  trouve  pas  ici  un  soleil  aussi  cbaod, 
■un  ciel  aussi  pur,  s’il  ne  voit  pas  ces  vertescollines 
de  la  Toscane,  où  Palias  et  Pomone  ont  leur  plus 
belle  demeure;  s’il  ne  voit  pas  ce*  citronniers, .ces 
lanriers,  ces  myrte#  qui  couvrent  les  campagnes 
de  Partbenope;  s’il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  ni 
leè  rivages  !é0^Setieco  (5)  et  de  'mille  antre  lacs; 
ni  l'ombrage,  ni  les  parfums,  ni  les  agréables  ro- 
chers ( gli  scogli  atneni ) qu’environne  et  vient  bai- 
gner la  mer  de  Ligurie,  ni  les  vertes  prairies  et  les 
vastes  plaines  que  lePo,  l’Adda,  le  Tésin  arrosent 
et  couvrent  de  fleurs  (£);  il  y verra  des  campagnes 


ft)  Je  dois  remarquer  que  V Alamanni  uc  parle  ’pa* 
seulement  ici  en  courtisan,  mais  comme  un  homme 
qui  avait  été,  à Florence  sa  patrie,  du  parti  que  Fran- 

Sois  1 avait  promis  de  soutenir,  et  qui  avait  succombé 
•s  que  l’armée  de  Ce  roi  avait  repassé  les  Alpes. 
( Voy.  la  Motice  sur  sa  vie,  t.  V,  p.  ao.  ) 

(a)  « F uggasi  lunge  ornai  dal  seggio  antico 
» L’Italico  villan,  trapassi  FAlpi,  etc.  n 

(3)  Le  lac  de  Garda,  v.: 

. (4)  Allusion  aux  irrigations  fécondantes  que  l’on 
tire  de  ces  fleuves  dans  toute  la  Lombardie. 

•r 
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découvertes  et  fécondes,  qui  s'étendent  sans  fin 
jusqu'à  fatiguer  les  regards,  où  le  bon  laboureur 
daigne  à peine  6e  séparer  de  son  voisin  par  une 
fosse  étroite  ou  par  une  pierre:  il  verra  de  char- 
mantes collines,  d'une  peuto  si  douce  et  si  agréable, 
séparées  délicieusement  par  de  si  clairs  ruisseaux 
et  de  si  sombres  vallées,  qu’elles  forceraient  de 
s arrêter  le  voyageur  le  plus  empressé.  Combien 
ne  verra-t-il  pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  en- 
vironnées, au  milieu  d'une  vaste  plaine,  non  de 
montagnes  arides  ou  «le  rochers  escarpés,  mais  de 
douces  campagnes,  et  de  plages  riantes!... 

« Peut-être  avouera-t-il  encore  avec  surprise 
que  Baeohus,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète, 
y donne  à sa  douce  liqueur  une  saveur  et  des  par- 
fums qu’envierait  l’antique  Falerue.  Combien  de 
fleuves  limpides,  paisibles  et  secourables,  ne  verra- 
t-il  pas  couler  , sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  de 
voir  que  ces  riches  fardeanx  osent  lutter  contre 
ses  ondes,  et  remonter  son  cours! . . . Mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  encore,  il  n’y  verra  point 
de  volontés  divisées,  ni  de  désir6  avides,  ni  j'a- 
veugle ambition  de  dominer,  qui  détruit  ailleurs 
la  vertu,  la  pitié,  l’honneur  et  la  foi.  , . Il  verra  le 
peuple  rempli  d'amour  et  d’un  véritable  esprit  de 
paix;  les  seigneurs  les  plus  riches  unis  par  Pami- 
tié,  le  bas  peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord; 
chacun  conservant  son  bien,  sans  violer  celui  des 
autres.  v> 

L auteur  amène  ensuite  son  villageois  italien 
dans  le  palais  de  nos  rois.  Il  lui  fait  voir  avecad- 
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ttiration  les  princesses  qui  embellissaient  la  fa- 
mille royale,  et  le  prince  qui  était  alors  l’espoir  fie 
l’Empire,  et  enfin  le  roi  mngoanime  qui  soutenait 
encore  le  poids  du  sceptre,  mus- qui  devait,  dès 
l’année  suivante,  le  laisser  tomber  de  sa  main  (i). 
cc  11  vous  contemplera,  gqpnd  roi,  dit  le  poêle  , 
comme  le  parfait  modèle  les  vertus  les  plus  nobles 
et  de  tous  les  dons  du  ciel,  vous  dont  le  fécond 
territoire  repose  avec  sûreté-  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille,  tandis  que  tons  les  autres 
sont  plus  agités  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (2).  «Il  finit  par  des  vœux  ardens  pour 
que  le  bonheur  de  cette  terre  sacrée,de  oet  asile 
de  tont  ce  qui  est  hou  et  glorieux,  soit  éternel. 
C'eut  à elle  qu'il  consacre  ses  vers;  c'est  pour  elle 
qu’il  a osé  le  premier  verser  sur  les  bor  ds  étrurieos 
les  eaux  de  cette  source  divine  que  Mautoue  et 
Ascra  connurent  seules  et  dont  elles  burent  aveo 

(1)  La  Coltivazione  fut  imprimée,  comme  je  lai 
dit,  en  i546.  et  François  1 mourut  en  t547* 

(a)  Il  imite  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce; 

« Suave  mari  tnagno,  turbautibus  æquora  ventis, 

« E terra  magnum  alterius  spectare  laborem,  etc.  » 

et  il  en  fait  une  application  hardie  et  poétique,  qui 
agrandit  encore  cette  image  déjà  si  grande,  en  com- 

{ tarant  le  territoire  tranquille  de  la  France  , au  mi- 
ieu  de  l’agitation  générale,  à cet  homme  paisible  as- 
sis au  borl  d'une  mer  agitée. 

u Quasi  nom  che  veggia  in  alto  monte  assiso 
>»  Dentro  il  cruccioso  mar  Borea  abbioso 
» Ch’allo  scoglio  mortal  percuote  un  'egno, 

» Che  di  noaesser  quelriugraaia  il  cielo.w 
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tant  de  gloire.  Mais  il  est  tems  qu’il  arrête  l’esaèr 
de  son  coursier,  qui  preud  tant  de  plaisir  à s'é- 
garer dans  ces  douces  campagnes,  qu’il  ne  s’a- 
perçoit ni  de  sa  fatigué  ni  de  la  sueur  dont  il  est 
couvert. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  en  relisant  ce 
morceau  , que  j’abrège  ici  beaucoup,  et  qui,  à le 
prendre  depuis  l'éloge  de  la  vie.rustique,  n’a  pas 
moins  de  deux  cents  vers;  en  relisant  un  grand 
nombre  d'autres  morceaux  ou  épisodiques  ou  te- 
nant au  fond  même  do  sujet,  dans  lesquels  règne 
avec  une  grande  abondance  et  une  richesse  vrai- 
ment^ poétique  de  st vie,  uœ  justesse  de  pensées 
qui  n est  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de  l’esprit; 
en  considérant  enfiu  dans  tout  ce  poème  combien 
U o lire  de  beautés  solides  et  réelles,  je  m’étonne 
qu  un  si  bel  ouvrage  soit  réduit  à une  sorte  de 
succès  d estime,  et  ne  soit  pas  autant  que  d'autres 
chels-d  œuvre  italiens,  eatre  les  mains  de  tout  le 
momie.  Il  devrait  être  mis  sur-tout  dans  celles  de 
la  jeunesse,  qui  pourrait  y étudier  sans  danger  ni 
pour  le  goût  ni  pour  les  mœurs,  les  richesses  de 
la  langue  italienne. 

J ai  dit  qu  il  devrait  etre  connu  principalement 
en  France;  on  en  sait  maintenant  les  raisons;  il 
devrait  l'être  d>utantp!us,que,  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  on  s'est  beancoup  occupé  de  l’agricul- 
ture, et  que  la  poésie  en  a fait  uu  des  principaux 
sujets  de  ses  chants;  il  l’est  cependant  si  peu.  que 
meme  les  auteurs  des  trois  poèmes  qui  ontle'plus 
contribué  à ramener  les  esprits  sur  les  détails  de 
la  nature  champêtre  , paraissent  l’avoir  ignoré 
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complètement.  Tous  trois  ont  fait  d'asaex  longue» 
préf  ces  où  ils  parlent  des  poè'tes  qui  ont  traité 
avant  eux  de  pareils  sujets;  aucun  ne  dit  rien  de 
F Alnnuinni. 

Débité,  dans  le  discours  préliminaire  de  sa  belle 
traduction  des  Géorgiques,  annonce  qu'il  ne  peut 
se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  Virgile  a 
fourni  tidée  et  le  modèle.  Mais  de  quels  poèmes 
parle-t-ii?  De  laMaison  rustique  Ae  Yanières,des 
Jardins  de  Rapin , qni  sont  en  effet  de  l'espèce 
dont  il  s'agit;  ensuite  des  Saisons  de  Thompson, 
qui  sout  d'une  autre  espèce,  et  des  Saisons  de 
Saint-Lambert,  modelées  sur  celles  de  Thompson. 
Il  ne  nomme  ni  n'indique  en  aucune  façon  la  Col - 
' tivazione  de  VAlamanni. 

‘ Saint-Lambert  lui-mêmenc  parle,  dans  son  dis- 
cours préliminaire,  que  des  Géorgiques  de  Virgile 
et  des  Géorgiques  plus  détaillées  de  Vanières ; bien 
plus,  dans  un  autre  endroit  de  ce  discours,  où  il 
établit  que  la  poésie  champêtre  estcultivéeàdeux 
époques  différentes,  avant  que  les  sociétés  se  for- 
ment en  grands  peuples,  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisirs  communs  dans  les  grandes 
sociétés  : « Je  sais,  ajoute-t-il,  que  l'Italie  n’était 
pas  dans  l’uue  ou  l’autre  de  ces  situations  lors- 
qu’elle a donné  YAminte , la  Phi  lis  de  Sciros , et  le 
Postor  f do;  mais  ces  poèmes  n’ont  de  champêtre 
que  le  nom,  etc.  » Et  pas  un  mot  du  poëme  de 
1 Alamanni  y composé  et  imprimé  eu  France,  et 
dont  l’édition  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  ty- 
pographie  française. 

Enfin  M.  de  Rosset,  qui  a mis  en  tête  de  son 
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poème  fie  l’agriculture  uodiscours  exprofesso sar 
la  poésie  gëorgique,  consacre  un  long  article  à 
Hésiode,  un  plus  long  à Virgile,  d’où  il  saute  brus* 
quemcnt à Rapio  et  à Vanièrps,sansparaîtresoup» 
confier  qu’aucun  autre  poète  géorgique  se  ironie 
dans  cet  intervalle.  Cela  est  surprenant,  sans  doute; 
disons  meme  que  lorsqu’il  sJagit  (Je  l’un  «les  meil- 
leurs ouvrages  qu'ait  produit  la  poésie  moderne, 
écrit  dans  une  langue  dont  personne  neeonteatpla 
beauté,  que  tout  le  monde  regarde  comme  facile, 
que  bien  des  gens  se  dispensent  d’apprendre  parce 
qu  ils  prétendent  la  savoir,cela  n’est  passeidemrmt 
surprenant,  cela  est  encore  un  peu  honteux 
Maie  ne  l'est— il  pas  autant,  ne  Pest-i!  pas  même 
davantage  pour  les  auteurs  italiens  qui  ont  écrit 
sur  l’histoire  littéraire  de  leur  pays,  de  n’avoir 
point  parlé  du  poème  didactique  qui  tient,parmi 
ceux  du  XVI  siècle,  la  première  place  après  les 
deux  que  nous  venons  de  voir?  LaNautica  de  Ber - 
nardino  Baldi  occupe  ce  rang  dans  l’estime  des 
connaisseurs,  et  cependant  Fontanini  ne  l'a  point 
placée  dans  sa  Bibliothèque  italienne  ; le  Quadrio 
en  a donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (1  y,  Tiraboschi 
a fait  un  long  article  sur  la  vie  de  l’auteur  (2), 
et  ne  nomme  même  pas  l'ouvrage.  Je  dirai  ce  qui 
convient  ici  sur  l’auteur  et  sur  le  poème.  Ce  qu© 
Jf*y  trouve  d’abord  de  remarquable,  est  que  ce 
poète  didactique,  qui  fut  aussi  poète  bucolique  et 
même  lyrique,  était  sur-tout  un  savant  distingué  t 


(1)  T.  VI,  p.  75. 

(a/  T.  VII,  paît.  111,  p.  69  et  sui?. 
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Sa  principale  étude  fut  celle  des  sciences  exactes; 
on  ne  saurait  trop  montrer  de  tels  exemples  aux 
sa  vans  qui  méprisent  les  belles-lettres  et  la  poésie* 
parce  qu’ils  ne  sont  que  savans. 

Bemardino  Baldi  naquit  à Urbio.le  6juini555, 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  de  Pérouse.  Doué 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  montra,  dès  ses 
premières  études,  qu’il  fit  dans  sa  patrie,  une  in- 
satiable envje  d'apprendre.  Dirigé  par  d’habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  qu'étant  encore  au  collège, 
il  traduisit  eu  vers  italiens  les  phéuomènes  d’Ara- 
tns,et  envers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs. 
Il  s’appliqua  ensuite  avec  la  meme  .'ardeur  aux 
mathématiques,  et  fut  envoyé  par  son  père,  en 
1573,  à ['université  de  Padoue,  pour  étudier  en 
philosophie. Il  joignit  alors  à ses  premières  études 
celle  de  plusieurs  langaes  vivantes,  de  l'allemand» 
du  français  et  du  provençal;  soitqu’ayaut  trouvé 
à Padoue  de  jeunes  étadiaos  de  toutes  ces  nations, 
il  voulût  simplement  se  mettre  eu  état  d'entendre 
et  de  parler  leur  langage  (1),  soit  par  la  raison 
plus  noble  qu'ayant  dès-lors  écrit  en  latin  un 
Traité  des  machines  de  guerre  (2)  , son  nom  se 
répandît  au-delà  des  Alpes,  et  qu’il  crût,  comme 
le  dit  Bay'e  (3),  ce  qu'il  était  de  la  bienséance  de 
savoir  la  langue  de  ceux  dont  il  avait  acquis 
» l’affection.  99  > 


(1)  Mémoires  de  Niceron , t-  XXXIX,  p.  357. 
(a)  De  tormenlis  bellicis  et  eorum  inventoribus  ■ 
(3)  Article  B aldus  (Bernardin  ). 
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La  peste  le  chassa  de  Padoue  en  15^6;  il  re- 
tourna continaerses  études  à Urbin.  Il  les  suivait 
avec  une  activité  infatigable.  Tont  le  jour  et  uue 
partie  de  la  nuit  y étaient  employés;  et  pendant 
J'h»ài'e  des  repas  , il  étudiait  encore.  Ce  qui  eut 
suffi  pour  en  occuper  plusieurs  autres,  n'était  que 
sou  délassement.  Les  mathématiques  étaient  le 
principal  objet  de  ses  travaux,  et  sa  réputation  y 
était  déjà  si  grande,  que  D.  Ferrante  ou  Ferdi-, 
••and  II  de  Gooaague,  duc  de  Guastalla  , l’appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  mathématicien , et  ly 
fixa  par  nn  traitement  avantageux  (i):  ce  fut  là 
que  Baldi  composa  plusieurs  savans  ouvrages, 
tels  qu'un  Commentaire  sur  les  mécaniques  d‘A- 
nstote  (z),  un  snr  Vitruve,  en  forme  de  vooabu- 
laire  (,i),  et  plusieurs  autres.  Une  question  s'est 


(i)  i58o.  * 

\%)  In  mechanica  AristoteUs  problemata  exercita - 
lionet.  Le  P.  Grassi,  dans  son  Baldut  redivivusy  en 
cite  une  édition  faite  en  i58aj  il  en  a para  une  autre 
à.  Mayence  , i6ai , in  4°- , adjecta  succincta  narra - 
tione  de  auctoris  vita  et  scriptis.  Cette  narration  , 

3ui  ' contient  beaucoup  de  particularités  intéressantes 
e la  vie  de  Baldi , consiste  en  une  lettre  latine  de 
JFabrizio  Scarloncini , son  contemporain. 

(3)  De  verborum  Vitruvianorum  signification  e t 
siveperpetuus  in  31.  Vilruvium  comme ntarius;  ac- 
cedit  vita  V itruvii,  eodem  Baldo  auctore , imprimé 
à Augsbourg,  i6ia,  in  4°.,  réimprimé  sous  le  titre 
de  Lexicon  V itruvianum  , dans  l’édition  du  Vitru- 
vius  y cum  notis  variorum , Elzevir , 1640,  in  fol., 
avec  un  autre  ouvrage  de  Baldi , intitulé'  Scamilli 
impures  Fitruvianiy  qu’il  avait  aussi  publié  en  xôra, 
et  dans  lequel  il  donnait  une  explication  nouvelle 
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élevée  relativement  à cette  époque  de  la  vie  de 
Baldi.  Ferdinand  voulut-il  l’emmener  avec  lui  eu 
1 58 i,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Espagne?  et  Baldi 
étant  tombé  malade  à Milan,  y fut-il  recueilli  par 
S.  Charles  Borromée,  oncle  de  Ferdinand,  jusqu’à 
ce  qu’il  pût  retourner  à Guastalla?  ou  bien  ne  l’a- 

d’un  passage  de  Vitrute  , au  sajet  des  scamiüi  in - 
pares  ( orna  ment  d’architecture  qui  fait  partie  des 
stylobates  ).  La  vie  de  Vitruve,  par  Baldi , a été  in- 
sérée par  le  marquis  Poleni,  dans  ses  Exercilaliones 
iVitruvianœ  secundo:.  Padoue,  1739  , in  fol  On  la 
retrouve  dans  la  bonne  édition  de  Vitruve,  douuée 
à Strasbourg  par  la  société  typographique,  1807,  in 
8°.  Ce  travail  de  Baldi  sur  Vitruve  , et  un  sonnet 
qu’il  adressa  à Vespasien  de  Gouzague,  duc  de  Sa- 
hiouette  , sur  l’étude  et  l’application  que  ce  prince 
faisait  des  principes  du  même  auteur,  en  faisant  bâtir 
sa  ville  ( Voy.  ci-dessus  , t.  IY  , p.  10a.)  , ont  fait 
croire  a quelques  auteurs  que  Ferdinand  Je  Gonzague 
avait  été  oblige  de  le  céder  à Vespasien  ; que  celui-ci 
l’avait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu’il  lui  expliquât 
Vitruve,  et  que  c’était  ce  qui  avait  fourni  à Baldi 
le  sujet  de  son  commentaire.  Mazzuchelli  est  de  cet 
avis  ( Scritt  d’Ilal.,  t.  Il,  part.  1,  p.  118.  J.  D’autres 
ont  prétendu  réfuter  ce  fait,  en  prouvant  que  Baldi 
recevait,  dès  i58o,  les  honoraires  de  sa  place  auprès 
de  Ferdinand;  c’est  l’opinion  du  P.  Irenée  Affo  , 
suivi  et  cité  par  Tiraboschi,  t.  VII,  part.  111,  p.  70; 
mais  ces  deux  faits  u’out  rien  de  coutradictoire.  Les 
deux  princes  étaieut.  liés  par  l'imitié  comme  par  le 
sang;  ils  avaient  le  même  goût  pour  les  mathémati- 
ques; mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  Baldi  à Ves- 
pasien , pendant  qu’il  en  eut  besoin  pour  expliquer 
Vitruve;  et  les  deux  villes  de  Sabiouette  et  de  Gua- 
stalla, l’une  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  l’auLre  sur  la 
droite,  sout  si  voisines  , que  c’était  à peine  quitter 
l’une  que  de  passer  dans  l’autre  quelques  mois. 
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t-on  point  confondu  avec  Bernardino  B a ldi  ni,  qui 
était,  comme  lui,  mathématicien,  philosophe  et 
poète  au  service  du  dno,  et  qui  fut  aussi  malade 
à cette  meme  époque  ? Tiraboschi  est  de  cette 
dernière  opinion,  qui  n’est  point  celle  des  autres 
biographes  de  Baldi ; et  il  s'appuie  sur  une  lettre 
écrite  par  le  duc  lui-même,  au  sujet  de  Ualdini  (i),* 
mais  ce  fait  n’est  d’aucun  intérêt  pour  nous, 

*•  Le  premier  qui  apporta  un  changement  dans 
la  rie  de  Baldi,  depuis  qu’il  fut  établi  dans  cette 
cour,  fut  sa  nomination  à l'abbaye  de  Guastal- 
la (fc) , en  1 586.  H avait  alors  35  ans,  et  n’avait 
jamais  songé  à entrer  dans  l'état  ecclésiastique;  il 
en  prit  l’habit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qui  ne  va 
pas  toujours  a'Vec  l’habitet  avec  le  titre,  il  prit  en- 
tièrement l’esprit  de  son  nouvel  état.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'appliqua  tout  eulier  à l’étude  du  droit 
canôn , «les  pères,  des  conciles,  et  des  langues 
orientales,  sans  en  excepter  l'arabe  (3).  Il  apprit 
aussi  la  langue  sclavone;  enfin,  il  avait  tant  d’ar- 
deur et  d’aptitude  pour  l’étude  des  langues,  qu’il 
eu  possédait  jusqu’à  douze,  tant  mortes  que  vi- 
vantes ({).  Les  mathématiques  l’occupaieut  ce- 

(r)  Tirah.,  uh.  sup.s  p.  71. 

(a)  Ce  n était  poiut  une  abbaye,  mais  une  simple 
arebipretrise.  Elle  vint  a vaquer.  Ferdinand,  voulant 
la  donner  à Baldi , obtint  du  pape  que  le  chef  de 
cette  église  eut  le  titre  d’abbé  séculier,  et  qu’il  fût 
établi  u u chapitre  de  chanoines.  I P.  lrenee  Affô , 
Ist.  délia  cilta  e ducalo  di  Guastalla , t.  III,  p.  83.  ) 

(3)  Bayle,  article  Beru.  B Aldus. 

(.41  Crèscimbent,  t.  IV,  p.  i?6,  lui  en  donne  seize’j 
Mais  1 inscription  gravée  sur  son  tombeau,  porte  lit- 
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pendant  toujours;  il  écrivit  alors  en  italien  la  vie 
du  savant  mathématicien  Frédéric  Comandino,  son 
compatriote,  dont  il  avait  pris  quelques  leçons 
clans  sa  jeunesse  Cette  vie  (i)  lai  fit  naître  l'idée 
de  composer  cédés  de  tou»  les  mathématiciens  cé- 
lèbres, depuis  Thaïes  de  Milet  jusqn’à  Comandino 
même  11  y travailla  pendant  douze  ans , mais  les 
deux  volumes  in  folio  qn’il  eu  avait  faits  (a),  sont 
demeurés  inédits.  « 

Dans  un  voyageetun  séjour  assez  long  qn’il  fit 
à Rome,  il  obtint  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique. De  retour  à son  abbaye , il  y vécut  paisi- 
blement pendant  plusieurs  années;  on  remarqne 
ensuite  quelque  agitation  dans  sa  vie.  11  demande 
an  duc  la  permission  de  résilier  son  abbaye  ; il  va 
souvent  de  Guastalla  à Urbin;  il  retourne  à Rome, 
y séjourne  deux  ans,  auprès  du  cardinal  Cinzio 
Aldobrandini , qui  fait  tous  ses  efforts  pour  se 


tcralement:  XII  linguarurn  peritia , encyclopœdia  et 
eulhymia  insignito ■ ( Mazzuchelli,  ub.  sup p.  119.  ) 
(1)  Elle  est  imprimée  dans  !•  Giornale  de’  Letie- 
rati  d’italia , t.  XIX,  p.  140  et  suiv.  La  date,  mar- 
quée à la  fiu,  porte  aa  novembre  i5»7-  llazzuchelli 
s’est  donc  trompé  en  disaut , notte  (i/b)  de  son  ar- 
ticle, que  Baldi  l’écrivit  à Urbin  en  1576,  après  son 
retour  de  Padoue,  quand  la  peste  l’en  eut  chassé. 
Comandino  était,  en  effet,  mort  l’année  précédente  ; 
mais  d’après  cette  date,  écrite  par  Baldi  lpi-m4me, 
il  n’en  écrivit  la  vie  que  depuis  sa  nomination  à l’ab- 
baye de  Guastalla. 

(a)  C’est  un  abrégé  de  ces  deux  volumes  qui  a été 

Sublié  sous  ce  titre:  Cronica  de ’ AJatematici\o  veto 
'pivoine  delC  istor'a  delle  vite  loro.  In  Urbino,  par 
Aqtouio  Moüticeilij  1707,  in  40. 
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l’attacher.  A peine  revenu  à Guastalla,  il  se  pend 
à Venise,  où  il  fait  imprimer  plusieurs  de  ses  on» 
Trages;il  obtient  enfin  du  duc  Ferdinand  aa  retraite 
à Urbin,  sa  patrie  : mais  e’esi  pour  retourner,  en 
1612,  à Venise,  complimenter, an  nom  du  duc  son 
souverain,  le  nouveau  doge  André  Nummo . Par- 
venu, peu  de  teros  après  , à remettre  son  église 
entre  les  mains  d’un  successeur,  il  espérait  jouir 
de  quelques  années  de  repos , et  achever  à loisir 
plusieurs  ouvrages  commencés;  mais  en  1617,  un 
rhume  opiniâtre,  ou  un  catarrhe,  le  conduisit, 
après  quarante  jours  de  souffrances,  au  tom- 
beau (1). 

Peu  de  savans  ont  réuni  une  aussi  grande  va- 
riété de  connaissances,  parce  qu’il  eu  est  peu  qui 
joignent  à une  aussi  grande  étendue  de  sagacité 
d esprit,  une  telle  ardeur  pour  l'étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire  que  laborieuse.  «Il  était,  dit 
Bajde(2),  fort  dévot,  non  seulement  pour  un  ma- 
thématicien, mais  pour  uo  homme  d'église.  Depuis 
qu'il  fut  abbé  de  Guastalla,  l’emploi  qu’il  fit  de 
ses  richesses  ne  fu»  pas  moins  louable  que  celui 
qu'il  faisait  de  son  teins.  Il  était  généreux,  chari- 
table, d’une  gratule  simplicité  de  mœurs,  et  ce- 
pendant magnifique  ; son  église  et  plusieurs  autres 
temples  forent  embellis  à ses  frais,  d’aulels,  de 
statues  et  de  riches  oruemens.  Il  laissa,  uu  grand (*) 

(*)  Le  17  octobre.  Dans  son  épitaphe,  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  on  a fait  une  faute  qui  a pu  trom- 
per sur  la  date  de  sa  mort;  on  a transposé  deux 
chiffres  romains,  et  mis  atoxovn,  au  lieu  de  mdcxvii. 

(a)  Ubi  supra. 


Digitized  by  Google 


PART*  If,  CHAP.  XXXIY.  JJ 

nombre  d’ouvrages  de  tout  genre  et  sur  toutes 
eortes  de  sujets,  qui  n’ont  pas  tous  été  imprimés, 
Vmcimiem , qui  avait  écrit  sa  vie,  dit  lès  avoir 
'▼us  ions  et  en  avoir  compté  près  de  cent  (i) 
Mazzuchelli  eo  cite  vingt  imprimés  et  vinot-hoit 
restés  manuscrits  (2)5.  mais  il  ne  compte  „„e 
comme  un  senlouvrage,  en  recueil  pobüé  en  i5oo 
■qm  sd  confient  plusieurs  (3)  , et  enire  autres'îe 
poeme  de  la  Nauttca,  qui  nous  a donné  occasion 
<16  noos  occuper  de  son  3uteui% 

Crescimôeni  met  ce  poème  au  nombre  de  ceux 
que  Bernardmo  BaUi  produisit  dans  un 
mur(»)  ! se  trompe:  ce  fat  une  des  premières 


(i)  Loc.  crt. 

fa)  C’est  le  nombre  même  que  lui  attribue  ànà > 
taphe  rapportée  ub.  supr.  On  y lits  Ingénu  monu, 
menus  xlvui  relictis.  Outre  le*  ouvrâtes  ciSTri 
dessus,  on  remarque,  dans  la  liste  des  imprimés  ri,  ' 
sieurs  traités  de  mécanique,  traduits  du  gfec,  avÆ 
notes,  quelques  autres  ouvrages  sa  vans  ; et,  parmi  cens 
qu.  sont  purement  littéraires  et  POéjiaues  un 
recueij  intitule  ItLduro,  Scherzo  giovanile]  produc- 
bon  de  la  première  jeunesse  de  l’auteur,  doi/ie 
lerai  en  traitant  de  la  poésie  lyrique.  ^ 

recueil,  imprimé  à Venise,  in  40.  et  .* 

J lrJ  erSl  eAr°Se  9-  AIo™S-  Bcvnardino  Bail] 
da  Ihbino,  abbate  di  Guastalla,  contient  i° 

vers:  La  Nautica,  l'Egtoghe  miste,.i  sonettiromJ? 

le  rime  varie,  la  favola  di  Leandro  di  Uuseo  • ,oJ 

TJrZliï  Bardera  Z vin 

délia  jeltci  là  dcl  principe , Di  a logo  ht  rio*^**’  • r° 

del  Palazzo  æ Orbinafceriio  tpflogL  <*escn™** 

H)  Après  avoir  parlé  d'un'  autre  petit  recueil  t il 
Zauro),  dans  lequel  il  dit  que  l’auteur  mou trait  déiâ 
qu  il  savait  joindre  le  goit  des  modernes  au  juge- 

3 \ ‘ 
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productions  de  sa  jeunesse.  Baldi  le  dit  positive- 
ment lui-même  à la  Ou  de  6ou  poëme.  «C’est-là, 
dit-il,  tout  ce  que  j*ai  pu  écrire  et  rassembler  sur 
cet  art  audacieux,  lorsque,  la  joue  à peine  couverte 
encore  des  premières  fleurs  de  l’àge,  je  passais  les 
jours#  sur  les  bords  du  fleuve  paterne) , dans  le 
doux  loisir  des  Muses  (i)  » Il  composa  dotrï  la 
JVoutica,  ainsi  que  ses  églogues,  dont  la  dernière 
sur-tout  eRt  un  des  modèles  du  geure  (2),  et  pres- 
que toutes  ses  poésies,  avant  d'être  envoyé  à l'u- 
niversité de  Padoue,  c’est  à dire  avant  l’âge  de 
vingt  ans.  Rien  u'y  ressemble  cependant  aux  pre- 
miers essais  d’uu  jeune' homme;  tout  y seut  la 
maturité. 


im  nt  des  anciens,  il  ajoute  : et  Ma  molto  più  lo  fece 
» di  poi  nelle  altre  poeaie,  che  produsse  îu  età  ma- 
» tura,  tra  le  quali  la  INautica  scritta  in  versi  sciol- 
w ti,  etc.  » ( T.  IV,  p.  ia6.  ) 

(a)  « Quest’è  quanlo  ne  scris*  e ’nsieme  accolsi, 

»>  Menlre  a peua  vestito  aneo  la  guancia 
5}  De’  primi  fior,  là  sovra  il  patrio  fiume, 

» JNe  folio  de  le  M*se  i di  trahea.» 

( INautica,  lib.  IV,  su  *1  fine.  ) 

(1)  Cette  dernière  églogue,  intitulée  Céleo  o/’Or- 
ro,  fut  écrite  ayant  laJVauttca,  ou  au  moins  lorsque 
l'auteur  y travaillait  encore,  comme  le  prouvent  ces 
vers  de  la  fin  : 

a Si  dicea  seco  il  povero  Celeo  . . , 

» Quand’io,  cui  meu  di  lui  Totio  nonspiace 
»>  Per  non  perder  il  tempo,  a tfir  m’accinsi, 

» Corne  industre  nocchier  quel  legno  formi3 
» Che  de’  guidar  per  non  segnate  vie.  n 

Ces  deux  derniers  vers  sont  les  deux  premiers  <Je, 

la  lYauUca. 
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Daus  ses  quatre  livres  , écrits  en  versi  sciolli , 
î’anteur  traite  de  tout  ce  qui  regarde  l’art  de  cons- 
truire un  vaisseau,  de  le  couduire  sur  les  mers  , 
dans  le  calme  et  dans  la  tempête;  des  connais- 
sances nécessaires  au  navigateur , des  pays  où  il 
doit  aller  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et*de  commerce}  en  uu  mot, 
de  la  navigatiou  dans  toutes  ses  parties,  telles  du 
moins  qu'elles  étaient  au  terns  où  il  écrivait.  Use 
berne  sagement  à ce  que  son  titre  annouce,  et  no 
fait  pas  entrer  dans  son  poëme  tont  ce  qui  s’est 
passé  sur  la  mer,  et  même  sur  la  terre  ( i ).  La  na- 


(t)  On  verra  peut-être  ici  une  allusion  à un  poème 
français  de  quelque  célébrité,  dont  l'auteur  a expié, 
par  u«e  mort  funeste,  les  torts  d’une  vie  peu  digne 
île  ses  talens.  En  effet,  le  poème  de  La  Navigation 
quoique  les  trois  premiers  chants  aient  été  refondu 
en  un,  contient  encore,  dans  ce  seul  premier  chant 
de  la  seconde  édition,  une  foule  d’objets  qui  ne  tien- 
nent que  de  loin  au  sujet,  tels  que  la  description  de 
l’ancienue  Egypte,  les  guerres  puniques  , les  guerres 
civiles  de  Rome,  la  translation  de  rEmpire  romain, 
les  irruptions  des  Barbares  en  Italie,  la  famine  qui 
acheva  la  ruine  de  Borne  , et  qui  précipita  la  déca- 
dence des  arts.  Presque  tous  les  cinq  autres  chants 
sont  chargés,  dans  la  même  proportion  , de  pareils 
accessoires,  en  sorte  que  le  sujet  disparaît  à chaque 
instaDt  sous  les  dignssions  épisodiques.  C’était  ce- 
pendant hicc  un  poème  didactique  que  Al.  Esménard 
avait  d’abord  compte  faire,  puisqu’il  se  disculpe,  dans 
son  discours  préliminaire  ( première  éd.,  Paris,  180Ô, 
a vol.  iu  8°.  ) du  reproche  d’y  avoir  fait  entrer  l’his- 
toire «Je  la  navigation,  par  l’exemple  des  poèmes  di- 
dactiques les  plus  célèbres,  où  l’on  trouve  aussi  l’his- 
toire des  aits  sur  lesquels  ils  sont  durits;  dans  les 
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vigation  n'est  pas  on  simple  épisode  de  son  ott- 

vrage,  elle  en  est  véritablement  le  sujet. 

Des  différentes  espèces  de  vaisseaux  que  l’indus- 
trie et  le  besoin  créèrent,  l’auteur  déclare  d’abord 
qu’il  laisse  à part  les  plus  petits,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  masse  et  par  leurs  manœu- 
vres, peuvent  résister  aux  flots  irrités,  fendre  des 
mers  lointaines,  et  servir  soit  au  commerce,  soit 
aux  combats.  11  divise,  définit  et  décrit  ces  espèces 
diverses,  et  enseigne  à les  construire  selon  les 
divers  besoins.  Il  6’arrêie  particulièrement  à la 
structure  des  galères  ou  trirèmes,  pi  étaient  en- 
core d’un  grand  usage  dans  les  combats  de  mer. 
Les  devoirs  et  le  choix  d’un  bon  p loie,  la  desorip- 
tion  d'un  port  sur  et  commode,  d'un  bon  chantier 
de  construction,  d’un  arsenal,  toos  ces  détails  qui 
paraissent  peu  favorables  à la  poésie,  sont  cepen- 
dant traités  d’une  manière  très-poétique.  Ils  ont 
de  curieux,  par  eux-mèmes,  qu’ils  nous  instruisent 
de  l'état  où  l’aride  construire  et  de  uaviguer  était 


Géorgiques,  l’histoire  de  l’agriculture;  dans  V Art 
poétique  , celle  de  la  poésie  depuis  l’origiue  des  so- 
ciétés, etc  ; mais  dans  l’Avertissement  de  sa  seconde 
édition  ( Paris,  1806,  i vol.  iu  8°.  ),  il  assimila  son. 
poème,  pour  le  genre  seulemeut,  à d’autres  qui  sont 
moins  réellement  didactiques,  et  il  se  crut  autorisé  à 
ne  pas  assigner  un  genre  déterminé  à son  ouvrage  , 
parce  que  le  genre  des  Métamorphoses  d'Ovide,  du 

Koëme  de  Lucrèce,  et  de  ceux  de  Pope  et  de  Louis 
.acine,  ne  l’est  pas.  Je  ne  dis  point  qu’il  ait  eu  tort, 
mais  je  crois  pouvoir  dire  que  Baldi , qui  s’est  borne 
à vouloir  faire  sur  l’art  de  la  navigation  un  véritable 
poème  didactique,  a eu  raison. 
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alors,  des  noms  que  l'on  dounait  aux  vaisseaux  de 

guerre  el  de  commerce,  et  de  plusieurs  manœuvres 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui. 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,  Jsaos  em- 
ployer  dans  tfte  livre  aucun  épisode,  le  poète  par- 
vient à l’animer,  et  à le  parsemer  en  quelque  sorte 
de  poésie.  Après  avoir  prescrit  de  donner  à chaque 
espèce  de  navire  une  construction  adaptée  au  ser- 
vice qu'ori  en  attend  : .s  Je  propose,  dit-il,  au  cons- 
tructeur que  j’instruis,  l'imitation  d’une  sage  maî- 
tresse qui,  dans  6es  merveilleux  ouvrages,  n’em- 
ploie jamais  aucune  partie  qui  y soit  placée  eu  vain. 
Pour  que  le  taureau  courageux  fut  indomptable 
aux  travaux,  elle  lui  donna  un  col  et  des  flânes 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens;et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égalât  par 
sa  vitesse  l'oiseau  et  la  flèche  rapide,  elle  lui  donna 
de6  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu- 
tile. Eh  ! Ute  croyez-vous  pas  voir  dans  chaque  na- 
vire un  animal  marin  qui  traverse,  en  nageant, les 
liquides  plaines?  Ne  trouvez-vous  pas  (s’il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ress<  mblent  à ce  petit  poisson 
qui,  se  servant  à lui-même  de  mât,  de  voile,  de 
pilote,  de  raine  et  de  gouvernail , parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native  (j)?  L'homme  sage  r.e 

(i)  Hor  che  non  sembra 

*>  Ogni  legno  a veder  marina  belva, 

» Che  i liquidi  sentier  varchi  natandof 
>’  Forse  non  è (se  pareggiar  mi  lice 
» Cose  si  disuguali)  il  picciol  pcsce 
» A le  nayi  simil,  ch’a  se  medesmo 
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doit  laisser  aucun  objet,  quelque  vil  qu’il  soit,  sans 
lobserver.  Souveut  on  a vu  le  plus  petit  exemple 
ouvrir  la  route  à de  grands  travaux.  Que  celai  qui 
refuserait  de  le  croire,  regarde  quel  fut  sur  l’esprit 
du  premier  observateur,  l'effet  d»  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu’elle  ramène,  en  gazouillant,  la 
saison  des  fleurs.  Il  voulut  imiter  cet  exemple  ; 
avec  de  la  fange,*  des  feuilles  et  des  joncs,  il  se  fa- 
briqua d’abord  nue  humble  cabane;  et  ce  premier 
essai  apprit,  avec  le  cours  des  années,  aux  autres 
hommes,  à élever  des  tours  , des  palais,  des  am- 
phithéâtres et  des  temples  (i).  Que  la  nature  soit 
donc  votre  guide,  lorsque  l’art  u'ost  pas  né,  ou 
lorsqu'il  est  enfant  et  faible  encore. 

Le  second  livre  indique  au  navigateur  quelles 
études  il  doit  faire,  quelles  connaissances  il  doit 
avoir.  Ponr  se  diriger  sur  les  mers,  à travers  les 
dangers  qui  le  menacent , il  faut  qu'il*connaisse 
parfaitement  les  astres  et  les  signes  célestes  , les 
rivages,  les  écneils  elles  ports,  le  flux  et  le  reflux 

*>  Arbor,  vêla,  aocchier,  timone  e remo, 

” Trascorre  il  mar  ne  la  natia  sua  conca  ? » 

(x)  _ «E  chi  no’l  crede,  mi  ri 

n L’ingegao  di  colui  che  '1  cavo  albcrgo 
»>  Miré,  che  ’ntesse  ai  pargoletti  figli 
« La  vaga  rondinella,  allor  che  adduce 
» Garrula  seco  la  stagion  de’-fiori.  \ 

» Que  s h di  fango  pria,  di  froudi  e giunchi, 

” Quell’esempio  imitando,  il  primo  humile 
» Tagurio  fabbricossi,  onde  con  pli  anni 
n Appreser  pli  altri  poi  d’alzarc  al  cielo 
. ” Torri,  palazzi,  amphiteatri  e tempj.  n 
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de  la  mer,  les  vents  réguliers  et  irréguliers;  les 
signes  qui  annoncent  l’orage,  et  ceux  qui  présagent 
le  retour  tin  beau  tcms.  Ce  livre  est  une  snitc  cou* 
tinne  de  descriptions.  L’auteur  a mis  beaucoup 
d’art  à les  entremêler  de  traits  poétiques,  qni  les 
enrichissent,  sans  trop  distraire  l’attention  du  lec- 
teur. Le  retour  du  calme,  qui  termine  cette  partie 
de  ses  leçons,  loi  fournit,  en  forme  d'épisode,  un 
tableau  mythologique  fort  agréable;  c’est  le  triom- 
ph  ede  Vénus,  parcourant,  après’ un  orage,  l'em- 
pire des  mers,  nîi  elle  est  née.  Ce  poème,  et  la  plu- 
part de  ces  poèmes  didaetiqnes,  soot  animés  par 
les* fictions  de  la  mythologie.  C’est  aux  dieux  de 
l’antique  Olympe  que  les  poètes  adressent  leurs 
invocations;  ce  sont  eux  qu’ils  font  agir;  c’estàleur 
influence  qu’ils  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
nature  qui  se  présentent  sous  leurs  pinceaux.  En 
lisant  leurs  poèmes,  ou  les  croirait  tous  écrits 
dans  l'ancienne  Rome;  on  les  prendrait,  du  moins 
dans  tous  ces  morceaux,  qui  sont  assez  fréquens, 
pour  des  traductions.  Sans  doute,  il  y aurait  des 
reproches  à leur  eu  faire;  plus  sûrement  «ncore, 
ils  auraient  des  excuses  à donner;  mais  saus  m’en- 
gager ici  dans  les  reproches  ni  dans  les  excuses  , 
c’est  un  fait  que  je  me  contente  d’observer. 

« Le  tems  est  enfin  venu  où  le  poète  doit  ex- 
pliquer comment  le  navigateur  peut  défendre  son 
frêle  vaisseau  des  périls  qui  l’environnent,  et  par 
quel  art  il  doit  enfin  revenir  vainqueur,  heureux 
et  chargé  de  richesses,»  Tel  est  le  début  du  troi- 
sième livre  (j),  et  telle  est  en  effet  la  matière  qu'il 

— 1 , ■ . — ■ -- 

(1)  « 11  tempo  è giunto  ornai,  ch’io  spieghi  corne 
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embrasse.  La  marche  continue  d'en  être  ferme  et 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique*  mais 
peu  chargé  d’ornemens*  et  de  courtes  digressions 
en  sont  les  seuls  épisodes.  Par  exemple*  si*  dans 
ou  voyage  de  long  cours* le  vaisseau  doit  être  tou* 
jours  armé*  toujours  en  état  de  repousser  l’attaque 
des  brigands  des  mers*  ne  le  faut-il  pas  aussi*  lors 
même  qu’on  ne  fait  que  côtoyer  ITtalie,  puisque 
ses  bords  sont  infestés  par  des  scélérats  avides  d'or 
et  de  sang?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa- 
thétiques sur  l'état  malheureuxoù était alor6  l’Ita- 
lie, déchue  de  son  ancienne  puissauce,  ravagée* 
déchirée* asservie;  ses  fleuves*  ses  moindres  ruis- 
seaux gonflés  du  saug  de  ses  enfaus*  amènent  à 
leur  tour  le  souvenir  d'une  terrible  inondation 
du  Tibre*  qui  avait  renversé  les  temples* les  théâ- 
tres et  les  tours.  Il  fallait  qu’en  effet  cette  inon- 
dation qui  avait  ravagé  Rome  en  1 53o*  après  tant 
d’autres  désastres*  eût  été  bien  terrible,  et  qu’elle 
eut  laissé  de  bien  profondes  traces  dans  les  imagi- 
nations italiennes,  puisque  Baldi  * né  vingt- trois 
ans  après*  et  qui  devait  avoir  au  moios  dix-sept 
ou  dix-huit  ans  lorsqu'il  écrivait  son  poème*  parle 
comme  d’une  plaie  récente  d'un  événement  arrivé 
depuis  quarante  ans  (i). 

» Difenda  il  marinar  da'*  gravi  rischi 
n De  l’onde  il  fragil  leguo*  e cou  quai  arte 
» Vittorioso  alfiu  torni  e felice* 

»»  Di  ricche  merci  onusto,  al  patno  al  ber  go.  »> 

(i)  Entre  cette  inondatiou  de  i53o*  sous  le  pon- 
tificat  de  Gle'ment  VII*  et  une  autre  de  x5g8  * sous 
celui  de  Clément  Vlll,  qui  fut  peut-être  encore  plus 
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Üue  digression  d’une  autre  espère,  niais  quî 
ressemble  un  peu  trop  à un  lieu  commun,  est  le 
parallèle  fait  dans  ce  même  livre  entre  la  vie  la- 
borieuse, mais  tranquille  et  sure,  que  mène  le  cul- 
tivateur, et  celle  à laquelle  se  condamne  le  navi- 
gateur, que  le  désir  d’amasser  des  richesses  entraîne 
aa-delà  des  mers.  La  description  d’une  tempête 
et  des  manœuvres  qu’oa  doit  opposer  à ses  fureurs, 
u'est  ni  un  épisode  ni  même  uoe  digression;  elle 
est  inhérente  au  sujet,  et  c’est  encore  ce  sujet 
même  qui  exige  que  le  précepte  soit  ici  en  images 
et  en  tableaux.  ~ • 

La  mer  apaisée,  les  périls  évités,  les  vaisseaux 
entrés  au  port,  sur  une  plage  étrangère,  il  faut  sa- 
voir employer  le  teni6,  en  attendant  le  retour; 
les  amusemens,  les  jeux  ne  sont  pas  interdits,  sur- 
tout ceux  qui  exercent  encore ' les  marius  en  les 
amusant.  De  ce  nombre  est  la  course  des  vais~ 
seaux,  où  l'on  propose  des  couroooes  aux  pilotes 
et  aux  matelots  (es  plus  prompts  et  les  plus  adroits. 
La  description  d’une  fête  pareille  termine  le  troi- 


forte  (Voy.  Muratori,  Annali  d’Jtalia,  ann.  i53o  et 
1598.  ),  il  n’y  eu  eut  aucune  d’assez  remarquable 
pour  que  l'on  y puisse  appliquer  cet  endroit  du  poème, 
publié  en  1590: 

u Dicaloil  Tebro,  che  piaugendo  indarno 
» Ne  gli  antri  ascosto,  e i suoi  perdu ti  onori, 

» Vinto  da  l’aspro  duolche  chiudea  in  seno, 
n Largo  sgorgando  e lagrimoso  riyo, 

» Contrôle  care  e venerate  mura 
»>  Alzù  le  corna,  e cou  muggito  orrendo 
» Tempi,  torri  e teatri  agguaglio  al  suolo.  n 
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sièaie  livre.  Le  quatrième  e&t  consacré  à indiquer 
au  navigateur  les  régions  où  il  doit  diriger  sa  cours» 
s il  veut  revenir  chargé  de  trésors.  Chaque  pays 
a ses  productions,  ses  richesses  particulières,  ana- 
logues a son  terrain,  à son  climat.  Ici,  l’auteur 
semble  avoir  pris  pour  modèle  ces  beaux  vers  des 
Georgiques,  si  élégamment  rendus  par  Delille(i)ï 

Ici  sont  des  vergers  qu’enrichit  la  culture; 
j If"ne  un  verd  gazon  qu’entretient  la  nature; 

' ~e  *mole  est  parfumé  d’un  safran-précieux; 

p^nsleschamps  deSaba  l’encens  croît  pour  les  dieux; 
L Euxin  voit  le  castor  se  jcdfer  dans  ses  ondes; 

Le  Pont  s’enorgueillit  de  «es  mines  fécondes; 
p lndepr°duit  l’i voire;  et,  dans  ses  champs  guerriers, 
lu  Epire  pour  l’Elide  exerce  ses  coursiers. 

( Draille,  Georg .,  1. 1.  ) 

t 

îîien  de  plus  difficile  à rendre  eu  vers  avec  élé* 
gance  et  propriété  que  ces  détails  géographiques. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  six  ou  huit  vers  que  l’on 
trou  ve  dans  ce  quatrième  livre;  c’est  le  livre  près* 
que  entier.  L’auteur,  à l’exemple  de  Virgile,  a pris 
60in  d en  sauver  la  sécheresse,  en  joignant  au  nom, 
soit  des  pléntes , des  animaux,  des  minéraux  et 
autres  objets  précieux,  soit  des  lieux  où  on  les 
trouve,  des  circonstances  mythologiques,  histori- 
ques ou  descriptives  qu’il  exprime  poétiquement. 


(i)  «Hic segetes,illievemuntfelicius  uvæ; 

» Vrhorei  fætus  alibi,  atque  injussa  virescunt 
«Gramina  Nonne vi des croceos  ut  Tmolusodores, 
» India  mittit  ebur,  molles  sua  thura  Sabæi, 

»At  Cbalibes  nudi  ferrura,  virosaque  Pontus 
» Castorea,  Eliadum  palmas  Epirus  eqaorum? 

( Virc.,  Georg. y 1. 1.) 
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Il  finit  par  une  fable  épisodique  surg  ir. vention 
de  la  boussole,  qui  a pins  de  25o  vers:  c’est  à pcn 
près  la  meme  étudequn  celle  de  la  fable  d’Aristée, 
à la  fin  des  Géorfp.(fues  ; et  l’on  aperçoit  encore 
ici  l’intention  d'imiter  un  si  parfait  ruodèl e.Baldi 
adopte  la  tradition  plus  que  douteuse  qui  attribue 
cette  invention  à Flavio  Gioja  d’Amalfi.  Flavio  , 
fils  d’une  nymphe  à qui  le  poète  donne  le  nom 
iVAmal/i , habile  et  hardi  navigateur,  mais  égaré 
sur  la  nier  Thirrénienne , pendant  une  nuit  sans 
étoiles,  invoque  les  dieux.  Junon  envoie  Iris,  sous 
la  forme  d’une  néréide,  lui  ordonne  d’aborder  à 
Tde  d’Elbe,  d’y  offrir  un  sacrifice  aux  nymphes  de 
la  terre,  qui  gardent  les  minéraux  que  cette  île  re- 
cèle dans  son  sein.  Il  obéit;  il  invoque  les  nymphes;, 
il  est  conduit  dans  leurs  souterrains,  comme  Aris- 
tée  dans  l#1  palais  humide  de  Cyrène  sa  mère;  il 
reçoit  la  pierre  d’aimant,  et  apprend  de  la  pre- 
mière de  ces  nymphes  les  prédictions  de  Protée, 
qui  ont  annoncé  que,  guidé  par  cette  pierre,  ma- 
riée avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  un 
jour  de  nouveaux  mondes  , et  ajoutera  aux  im- 
menses possessions  d’un  roi  puissant,  de  nouveaux 
états.  Flavio  emporte  ce  don  précieux,  remonte 
sur  son  navire,  et,  désormaistlirigé  dans  sa  course, 
suit  une  marche  certaine,  lors  meme  qu’une  nuit 
orageuse  lui  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  suivi  dans  tout  le 
poème,  fait  que  cet  épisode  n’y  forme  aucune  dis- 
parate. L’imitation  éloignée  de  Virgile  s’y  fait  sen- 
tir, et  l’on  y respire,  ainsi  que  dans  tout  l’ouvrage, 
un  goût  formé  à l’école  des  anciens.  Malgré  les 
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vers  île  la  fin,  qui  attribuent  la  composition  de  2a 
lYautica  à la  première  jeunesse  de  l'auteur,  il  est 
permis  de  croire  que  s’il  fit  ('ans  un  âge  si  tendre 
le  premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retoucha 
ensuite  à loisir,  jusqu'au  teins  où  il  publia  eufia 
l'ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu  il  était  d’abord, 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poèmes 
didactiques  italiens  le6  plus  parfaits. 

C'est  aussi  dans  les  premiers  rangs  qu’on  doit 
mettre  F Art  poétique  d’un  auteur  peu  connu  ea 
France,  mais  qui  eut  dans  son  pays,  et  sur-tout 
dans  son  tems  beaucoup  de  réputation  et  d’auto- 
rité.La  vie  de  Girolamo,  ou,  comme  il  se  nomma 
toujours,  à lamauière  antique,  iVleroni/no  Muzio, 
-écrivain  fécond,  poète,  philologue,  moraliste, 
théologien,  ou  plutôt  controversiste , occupera 
ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  donner  ici.  Son 
poème,  qui  est  presque  tout  en  préceptes,  ne  peut 
meme  en  occuper  beaucoup.  Lorsqu'il  le  publia  (i), 
celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2). 
Vida  ne  traite  que  de  la  poésie  latine;  il  u'en  pa- 
rait connaître  ni  meme  prévoir  aucune  antre.  Le 
itlazio  écrivit  son  Art  poétique  pour  les  poètes  ita- 
liens. Aposlolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
l'un  des  meilleurs  que  la  plume  heuieuse  de  son 
auteur  ait  produits  (5)  , il  y reconnaît  un  grand 

t (1)  11  ne  le  fit  point  paraître  seul,  mais  avec  ses 
autres  poésies,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses ; Vi- 
uegia,  Gabriel  Giolito,  i55i,  in  8°. 

(a)  La  première  édition  du  poème  de  Vida,  De 
arte  poei/ca,  est  de  Crémone,  i5ao. 

(3)  «1  Quest’ opéra  è una  delle  migliori  çhc  sieno 
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nombre  de  préceptes  que 'devraient  pins  souvent 
avoirsous  lesyeux  ceux  qui  cultivent  la  poésie  vul- 
gaire (i);  on  y en  trouve  plus, en  effet,  qne  decea 
vues  générales  qui  font  de  l'Epîfre  d’Horace  aux 
Pisons,  du  poème  de  Vida  et  de  celui  de  Boileau, 
des  poétiques  de  toutes  les  nations;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  ltalieus,  ce  6ont  aussi  tous  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  italienne,  qui  peuvent  trouver  du  plaisir  à 
lire  ce  poëme  élégant,  plein  d’observations  fines, 
et  écrit  avec  indépendance  et  originalité. 

Il  estdiviséen  trois  livres;  dans  le  premier,  l’au- 
teur réfute  d’abord  ceux  qui  pensent  ou  qui  disent 
que  le  naturel  suffit  en  poésie,  et  qae  ce  n’est  point 
uu  art  que  l’on  puisse  apprendre.  Il  recommande 
avant  tout  l’étude  des  grands  modèles  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  ans  poëtes  qui  ont  écrit  dans 
sa  langue  ou  plutôt  quant  à sa  langue  elle  même, 
qu’il  nomme  poétiquement  Yagrèable  file  de  la 
noble  langue  latine , il  la  regarde  comme  étant  en- 
core dans  l’enfance;  elle  n’a  point  , selon  lui,  dé- 
friché des  champs  gras  et  fertiles;  ellé  se  joue  en  « 
core  parmi  l'herbe  et  les  jeunes  fleurs  (2).  Il  dit 


n uscite  dalla  felice  penna  del  Muzio.  » ( Note  alla 
liibl.  Ital.  del  Fontnnini , t.  1,  p.  aiq.  ) 

(1)  Ibid. 

fa)  a Non  ha  voltate  ancor  le  ricche  zolle 
» De’  erassi  catnpi  la  vezzosa  figlia 
»>  De  l’hooorata  liugua  de’  latiaid 
» Ma,  corne  quella  ch'ancor  pargoleggia, 

” Si  sla  sedeudo  tra  i fioretti  e fherbe.» 

( DeWarte  poet.  1. 1^  p.  6p.  ) 
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librement  ce  qu’il  peu£e  îles  poètes  qui  ont  com- 
rneuré à l'enrichir;  du  Dante,  qu’il  juge  trop  hardi 
pour  qu’il  soit  permis  à la  jeunesse  d’en  faire  sou 
premier  aliment;  de  Pétrarque,  qui  ne  l’est  peut- 
etre  pas  assez , et  de  Bocoaec,  qu’il  trouve  pius 
poète  quand  il  e6t  affranchi  du  joug  îles  vers,  que 
quaud  il  se  soumet  à le  porter  (i). 

Il  loue  très-poétiquement  le  beau  poè’me  de  \'A~ 
îamanui  sur  I agriculture  (2);  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  I on  avait  faits  depuis 


C est  cependant  par  d’autres  routes  que  des  gazons 
tt  des  fleurs  que  le  Dante  l’avait  fait  marcher  d’un 
pas,  a ce  qu  il  semble,  assez  ferme,  plus  de  deux  siècles 
auparavaut.  Au  reste,  quoique,  sous  quelques  rap- 
ports. ce  grand  poète  n’échappe  point,  comme  on  va 
le  voir,  à la  critique  du  • d/usto,  c’est  celui  qu’il  ad- 
mire et  qui  lui  impose  le  plus. 

(1)  <t  I’ u 1 Pctrarclia  scriltor  puro  e leggiadro 
» Sopra  ad  ogn  altro,  e forsc  meno  ardito 

» Oie  convcnga  a poeta 

” Di  soverchio  fu  audace  l’Aldighieri, 

» !Nè  da  laaciar  cosi  prenderuc  il  cibo 
n A fauciul  tolto  da  le  prime  poppe.  » 

( DeJl’Art.  poct.,  1. 1,  p.  71.  ) 

“E  ’l  Certaldese  moite  volte,  sciolto 
>5  Da’  uuuitri  di  lime,  è più  poeta, 

Che  quando  a poctar  si  mette  iu  rima.  » 

( Ibid.,  p.  ^3.) 

Ia)  • * .*  . • • “B  cultor  Alamanni, 

» Cui  rimesso  ha  Silvano  e Ciparisso, 

” La  vezzosa  Pooioua  e •’l  padre  Bacco, 

” Il  Dio  d’Arcadia  e Cerere  c Vertumuo, 
n £ piante,  e viti,  e gregge,  e biade  ed  orti.  » 

\ (lbïd.,p.  7/t.) 
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Iong-tems  dans  la  tragédie  (r) , ou  il  en  tenait 
peu  de  compte.  « Notre  siècle,  dit-il,  nJest  point 
habitué  à chausser  le  cothurne,  et  c’est  pour  cela 
que  uos  poètes  ont  à peine  osé  y toucher  (2>.«  U 
y avait  alors  trente-cinq  ans  que  le  poème  de  TA- 
rioste  avait  .paru,  et  cependant,  à l'entendre,  per- 
sonne n avait  encore  embouché,  avec  uue  assez 
forte  haleine,  la  trompette  de  Mars.  Ceux  qui  l’ont 
tenté  lui  s.-mhieut  n'avoir  eu  l’intention  que  de 
plaire  aux  femmes  et  au  peuple  (5)  Ce  n’est  pas 
le  seul  endroit  où  il  attaque  indirectement  l'Ho- 
u.ère  de  Ferrare.il  loue  ailleurs  le  véritable  Ho- 
mère de  «avoir  annoncé,  au  commencement  de 
soù  lhaàe , que  la  colère  d’Aehilie,  et  au  com- 
n.eacement  de  sou  Odyssée , que  les  travaux  et  le 
retour  d'Ulysse,  quoiqu'il  embrasse  dans  cesdeux 
poèmes  une  immensité  d’autres  objets.  « Il  y en 
a d autres,  ajoute-t-il,  qui  ne  cruiraieut  pas  pou- 
voir écrire  un  poème,  s'ils  n’annonçaient  pas,  un 
à un,  les  darnes,  les  chevaliersi  les  combats,  les 
amours,  et  toutes  les  autres  choses  dont  ils  y 


, ,La  bophonishe  était  imprimée  depuis  i5a4 
c est-a-dire  vingt-sept  aus  auparavant. 

(2;  « Non  usa  di  moufar  gli  alfi  coturni 
” La  nostra  elatej  e perd  a peua  tocchi 
” Gii  banno  i nostri  potti.  -j 

(3)  « Né  in  fi  no  ad  liora  a la  tromba  di  Marte 
” Poat'ha  lu  boccaalcun  con  pieno  spirlo; 

” E cbiunque  de’  nostrial  suon  de  larme’ 

” V olto  ha  la  meute,  parmi  esserc  intento 
” A dilettar  le  femmme  c la  plebe.  » 

(Pa3>  74-) 
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comptent  parler  (i),  » allusion  maligne  au  début 
de  T Orlando  furiose  (2).  .... 

Il  rend  plus  de  justice  à l’Arioste  dans  la  oomé- 
die;  il  l’y  place  le  premier,  du  moins  quant  au 
style  et  à l'espèce  de  vers  que  T Arioste  y a em- 
ployés (3).  Cea  comédies  lai  en  rappellent  une 


(i)  « Altri  ci  son  che  se  ben  d’una  in  una 

r>  Won  propongon  le  donne,  i cavalieri,  ’ 

» L’arme,  gli  amori  ç tutte  l’altre  coae 
» Di  che  intendon  trattar  per  tutti  ilibri, 

» Won  sembra  lor  dover  scriver  pot  ma.  » 

( Lib.  IL  p.  8i,  verso,  j 

(a)  u Le  donne,  i cavalier,  l’arme,  gli  amori, 
v>  Le  cortesie,  l’audaci  imnrese  io  canto,  etc.  » 

' ; ( Orl  fur.,  c.  1,  st.  1.  ) 

1 3)  Apostolo  Zeno  s’est  trompé  ici,  contre  «on  or- 
dinaire , sur  l’expression  et  sur  l’intention  de  notre 
poète.  Le  Muzio  dit,  p.  73: 

u A me  piace  lo  stil  dei  Ferrarese, 

» lu  ch’egli  scrisse  l’ultime  commedie. 

C’est  à Y Arioste,  dit  Zeno,  qu'il  donne  la  première 
place,  à moins  qu’en  parlant  des  dernières  comédies 
ultime,  il  n’ait  en  vue  celles  du  Rentiroglio, qai  avaient 
été  imprimées  depuis  peu  ( Ub.  sup.,  t.  1,  p.  a3o  ). 
D’abord,  lorsqu’on  italien  on  dit  il  Ferrarese,  c’est 
de  Y Arioste  que  cela  s’entend  toujours,  et  uoti  de 
quelque  autre  que  ce  soit  Le  Renlivoglio  avait  une 
grande  réputation,  et  il  la  méritait;  mais  elle  n’al- 
lait pas  jusqu’à  le  faire  nommer,  par  excellence  , le 
Ferrarais , quand  même  il  serait  né  à Ferrure 
or  il  ne  l’était  pas;  il  était  né  à Bologne,  dont  ses 
parens  étaient  alors  les  maîtres  ( Vo y.  ci-dessous  le 
chapitre  des  poètes  satiriques.  ) , et  cela  seul  empê- 
cherait que  ce  titre,  donné  d’uue  manière  aussi  ab- 
solue, put  le  désigner  ici.  Ensuite,  lorsqu'on  dit  les 
dernières  comédies 3 en  ajoutant  le  nom  ou  le  surnom 
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autre  fort  singulière,  dont  i!  donne  en  fort  bons 
▼ers  uoe  notice  curiense.  «Son  ami  Vergerio, dit- 
il,  avait  tenu  plusieurs  fois  les  spectateurs  atten- 
tifs, pendant  deux  nuits  de  suite,  avec  une  seule 
comédie.  Deux  fois  cinq  actes  renfermaient  les 


d’un  auteur  comique,  c’est  de  ses  dernières  comédies» 
que  l’on  parle,  et  non  des  dernières  comédies  jouées 
sur  le  même  théâtre  ou  publiées  dans  la  même  ville. 
Enfin,  en  remontant  quelques  vers  plus  haut,  la  suite 
des  idées  se  refuse  absolument  au  sens  qu’ Aposlolo 
Zeno  croit  que  l’on  peut  donuer  aux  deux  vers  qu’il 
a cité3.  Le  Muzio  , moins  préveuu  tn  faveur  de  sa 
langue  que  d’autres  ne  l’étaieut  de  son  tems,  ne  la 
trouve  point  propre  au  théâtre;  il  y voit,  sous  ce 
rapport,  plusieurs  défauts,  d’où  il  conclut  que  ni  en 
prose  tout  à fait  libre , ui  lorsqu’elle  est  enchaînée 
par  la  rime,  elle  ne  doit  paraître  sur  la  scène.  Il  ne 
veut  donc  « ni  des  comédies  en  prose  ni  des  cotné- 
t>  dies  en  vers  rimes,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 
» comme  les  dernières  du  poète  de  herrare,  j>  c’est- 
à-dire  eu  vers  non  rimes,  non  tout-à-fait  libres,  ou 
piani,  comme  Je  sont  ceux  des  comédies  du  Bentivo - 
glio , mais  eu  vers  sdruccioli , mesure  à laquelle  ou 
attiihuait  lejmérite  d’imiter  plus  fidèlement  Piambe 
des  Latins.  On  se  rappelle  que  PArioste  avait  écrit 
ses  deux  premières  comédies  en  prose  ; il  ne  les  mit 
eu  vers  sdruccioli , comme  les  autres  ou  comme  ses 
ultime  commedie , qu’après  avoir  éprouvé  au  théâtre 
le  bon  effet  de  celles-ci.  C’est  le  sens  que  présentent 
naturellement  ces  quatre  vers  lus  de  suite: 

« Wè  in  prosa  sciolta,  nè  legala  in  rima 
o Mon  dee  per  mio  giudicio  cutrare  in  scena. 
jj  A me  piace  lo  stil  del  Ferrarcse, 
jj  In  ch’cgli  scrisse  l’ultime  commedie.  jj 

Et  il  me  paraît  extraordinaire  qu ' Apostolo  Zeno  y 
ait  cherché  un  autre  sens. 
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actious  de  deux  journées.  Quand  .le  premier  cinr— 
quième  acte  avait  suspendu  h*  coors  dès  aventures,, 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  le' théâtre  fer- 
mé, Le  peuple,  encore  enflammé  de  plaisir,  pas- 
sait tout  Le  jour  suivant  à désirer  qu’on  éclairât  uue 
seconde  fois  la  scène.  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places,  brûlant  de  voir  la  fin,  et  ayant, 
peiue  à attendre  le  lever  de  la  toile  (i).  n Cette 
— ■ 

(i)  « 11  oiio  Vergerio  già  felicemente, 
n Con  una  sola  fa  vola,  due  notti 
» Tenue  lo  spettator  più  volte  intento. 

• » Chiudean  cinque  e cinque  atti  gli  aceidenti 
. n Di  duc  Giornate;  e’I  quinto,  ch’ eraiu prima, 
» Poi  ch’avea  il  caso  e gli  animi  sospçsi, 

» Cbiudea  la  scena,  ed  ammorzava  i lumi  : 

» 11  popolo  iufiammato  dal  diletto 
‘ » We  stava  il  giorno  che  veniyà  appresso, 
n Bramando  V1  foco  de’  secondi  lorchi: 
n Quindi  correa  la  calca  a tutti  i seggi, 

» Vaga  del  fine,  ed  a pena  soffriva  . . 

» D’aspettar  ch’altri  ne  levasse-i  veli.  » 

(Pag.  73,  verso.  ) 

L'auteur  de  cette  comédie  en  deux  journées,  dont 
on  ignore  le  sujet  et  le  titre,  était  Aurelio  Vergerio, 
compatriote  du  Muzio , frère  de  deux  évêques,  l’un 
de  Pola3  l’autre  de  Capo  d’Isiria , leur  patrie,  qui 
apootasièrent  tous  les  deux;  mais  très-bon  cathoJi- 

Sue  lui- même,  secrétaire  de  Clément  VU,  et,  seloa 
ayle  (article  Pierre- Paul  V ergerius , à la  fin  ) , 
chevalier  de  l’ordre  de  Malthe.  11  mourut  empoisonné 
en  i53».  âge  de  quarante- un  aus.  Le  lieu  et  l’époque 
où  il  fit  jouer  sa  comé.fie  peuvent  offrir  quelques  diffi- 
cultés ; mais  il  u y eu  a aucunesur  le  Vergerio  dont  il 
est  que»!  ion  dans  ce  passage  Aurelio  était  compatriote 
du  Mwtio , et  presque  du  même  âge  (le  Muzio  étant 
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comédie,  malgré  un  si  grand  succès,  ue  lions  a 
point  été  conservée,  et  l’on  n’en  trouve  aucune 
autre  trace  que  celle-ci. 

Le  second  livre  est  plein  d’excellens  préceptes 
sur  I art  de  tracer  les  caractères,  sur  celui  d’en, 
noblir  les  sujets  simples,  sur  la  convenance,  sur  la 
ué  'essité  de  sc  borner  et  d’éviter  la  redondance 
et  les  superfluités.  En  ceci,  et  même,  presqu’en 
tout,  il  donne  la  préférence  à Virgde  sur  Homère, 
et  a plus  forte  raison  sur  Ovide.  « Daus  le  rre- 
nurr,  dit-il,  avec  beaucoup  de  justesse,  on  apprend 
le  véritable  art  du  poète;  dans  les  deux  seconds, 
just^u  ou  peut  aber  la  fécondité  de  la  nature  A). 
« Presque  toutes  les  autres  règles  de  l’art  d’écrire 
en  vers  sont,  comme  celle-ci,  principalement  re- 
latives  au  poèm^épique,  et  les  exemples  tirés  des 
deux  grands  maîtres  de  l’épopée.  Si  l'auîeur  re- 
commande la  déceu  îe  qu’on  toit  mettre  à certains 
détaiisdont  il  convient  de  lescouvrir,il  ite,  comme 
un  parfait  modèle,  la  chasse  d’Euee  et  de  Didon 
1 asue  où  ils  se  réfugient  pendant  l’orage,  et  le  si’ 


ne  en  1496  ;;  ils  avaient  dû  être  liés  dans  l«ur  jeu- 
uesse;  c élan  sans  doute  à C epo  d'htna  même,  avant 
aller  se  fixei  a Rome,  que  le  premier  avait  donné 
sa  comédie,  et  que  le  second  l’avait  vu  représenter- 
“.r  Iv  i,JUZto,v  alla  lui-niémt  à Rome,  poui  la  pre- 
mière fois,  qu  eu  i53a,  année  de  la  mort  funeste  d 'du- 

l"rt"  i,  pa',85  “ Tirak“-  <•  Vil, 


(I)  « Ma  da  celui  (Virgilb  ) la  vera  arte  s’imnara 
» L)el  poetar:  in  questi  si  cemprende 
” Quaulo  fosse  féconda  in  loraatura  » 

( Lib.  H.} 
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t;oal  que  donnent  à la  fois  la  terre,  les  feux  du 

ciel  et  le  cri  des  nymphes  des  montagnes  (i);  Il 
compare  à ce  noble  artifice  du  poëte  latin,  celui 
dont  le  Dante  s’est  servi  dans  uu  genre  tout  dif- 
férent, mais  avec  le  meme  génie,  pour  donner  à 
penser  quelque  chose  d’à  peu  près  semblable  , 
lorsque  Françoise  de  Rimini  raconte  la  lecture  du 
roman  de  Lancelot  qn’elle  fit  avec  son  jeune  cousin  , 
et  le  baiser  qu’elle  reçut,  et  comment  ce  livre  et 
son  auteur  furent  leurs  messagers  d'amour,  et 
comment  ce  jour-là  ils  n’en  lurent  pas  davan- 
tage (2).  Avec  sa  liberté  ordinaire,  il  ne  craint 
point  de  relever  quelques  fautes  dans  les  poètes 
anciens  les  plus  parfaits,  mais  il  le  fait  an  pea  mi- 
nutieusement, et  plutôt  comme  uu  critique  qui 
examine,  et,  si  l'on  me  permet  ce  terme  commun, 
qui  épluche,  que  comme  un  maître  qui  dicte  des 
lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re« 
gardent  presque  exclusivement  la  poésie  italienne, 
la  mesure  des  vers,  les  différentes  formes  poétiques, 
les  figures  et  les  artifices  du  style,  les  métaphores 
dont  ou  doit  l’eurichir.  La  leçon  redevient  cepen- 
dant ici  plus  générale,  sur -tout  quand  l'auteur 
passe  des  métaphores  aux  comparaisons,  et  pins 
eucore,  lorsqu’il  parlede  l’inspiration  que  le  poëte 
doit  attendre  avant  de  se  mettre  à faire  des  vers; 
il  exprime  ce  dernier  précepte  par  une  figure  qui 
a de  l'originalité.  <*  Le  poëte  n’est  autre  chose 


(x)  Æneid.,  1.  IV,  y.  160,  etc. 

{»)  Dante  inf,3  cap.  V.  (Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p. 
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tju'uD  instrument  d'Apollon,  et  si  ce  dieu  necom- 
menoepas  à toucher  les  cordes, la  lyre  se  tait(i).« 
Il  finit,  comme  Horace,  par  des  conseils  sur  la  né- 
cessité de  consulter  des  amis  éclairés  et  d’uneotît 
sur,  et,  comme  Boileau  , par  le  noble  avis  de  ne 
jamais  faire  du  talent  poétique  un  métier  merce- 
naire. Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier 
précepte  sur  deux  raisons  opposées.  Pourquoi  le 
poète  italien  veut-il  qu’en  montant  sar  l’Hélicon 
l'on  ny  cherche  que  le  plaisir  et  la  gloire?  Parce 
que  celui  qui  aurait  d’artres  pensées  finirait  par 
s’en  repentir,  e«  Pour  vouloir  obtenir  tin  autre  prix 
que  l'honneur,  il  fallait,  dit-il , naître  dans  un 
siècle  plus  heureux  ; et  celui  qui , en  suivant  les 
Muscs,  n'est  pas  content  des  Muses  toutes  uues, 
doit  laisser  les  Muses  et  prendre  un  autre  che- 
min (-).«  Cela  n’était  pas  vrai  en  général  dans  ce 
siècle,  dans  le  siècle  des  Médicis;  mais  le  Muzio 
était  pauvre  et  malheureux. Lé  poète  français  veut 
qu’uD  favori  des  Muses  n’écrive  que  pour  la  gloire; 
celui  qui  est  affamé  d’argent,  qui  met  son  Apollon 
aux  gages  d'un  libraire , le  poète  mercenaire,  en 

(1)  . . *.  . . « Altro  non  à 'I  poefa 

» Ch'un  stromeuto  di  Phebo  ; e s’ei  le  corde 
» ÏNon  comincia  toccar,  la  lira  tace.  » 

( Lib.  111.  ) 

i%)  a Chi  voleva  altro  premio  a la  sua  petina 
» Cbe  '1  solo  honor,  a più  beata  etate 
» Nascer  doveva;  ecbi,  in  seguir  le  Museç 
1»  Mon  sta  conteuto  de  le  Muse  ignude, 

*’  Las  ci  le  Muse,  e prenda  altro  camino.  *> 
l ( Lib.  111,  subfine.) 
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un  mot,  n'est  digne  que  de  mépris.  Mais  enfin,  ou 
ne  peut  vivre  de  fumée  : un  auteur  pressé  par  le 
besoin,  et  qiii  est  encore  à jeun  le  soir,£Y>ù/e peu 
d’Hèlicon  les  douces  promenades,  il  est  vrai  ; mais 
cette  disgrâce  est  rare  parmi  nous  : 

Et  que  craindre  en  cesiècleoù  toujours  lesbeanxarts. 

D’un  astre  favorable  éprouvent  les  regards; 

Où  d’un  prince  éclairé  la  sage  prévoyance 

Fait  par-tout  au  mérite  ignorer  l’indigence  ? 

Ce  qni  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi,  par 
où  le  poème  est  terminé.  Ce  roi , tout  généreux 
qu'il  était,  ne  l’était  pas  plus  que  la  plupart  des 
souverains  qui  gouvernaient  l'Italie  au  teras  où  le 
Muzio  écrivait;  mais  Boileau,  pins  heureux  que  ce 
poète,  ingeait  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  que  lui 
Je  siècle  de  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  position 
décide  de  nos  jugernens,  et  notre  siècle  est  à nos 
yeux,  ce  que  nos  contemporains  sont  pour  nous. 

Vida  , qui  avait  eu  le  Muzio  pour  successeur 
dans  l’enseignement  de  l’arl  poétique,  fut  remplacé 
clans  celui  de  l'éducation  des  vers  à soie,  par  un 
poète  piémoutais.  Il  était  juste  qne  là  culture  de 
la  soie  fut  chantée  pour  la  première  fois  en  vers 
italiens,  dans  la  partie  de  l’Italie  que  <#tte  culture 
contribue  le  plus  à enrichir.  Alessandro  Tesauro, 
auteur  de  la  Sereide , était  né  à Fossano, dans  le 
Piémont,  d’une  famille  noble  et  distinguée.  Ou  n’a 
de  lui  que  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  lyri- 
ques éparses  dans  les  recueils.  Il  n'avait  que  27 
ans  lorsqu'il  publia  son  poème  ; il  l’avait  projetié 
en  quatre  livres,  dont  la  matière  est  meme  annon- 
cée dans  sou  exposition.  Le  mariage  de  Charles 
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Smtoauuel,  Hue  de  Savoie,  avec  l'infante  Cathe- 
rine, à qui  il  en  offrit  la  dédicace, fut  sans  doute  oe 
qui  Tengageà  à le  faire  imprimer  (i),  lorsqu'il  n’a- 
vait encore  fait  que  les  deux  premiers  livres  j et 
il  u’a  jamais  achevé  les  deux  autres.  Ce  ne  fut  pas 
le  tenus  qni  lui  manqua,  puisqu'il  ne  mourut  qu’en 
1621,  âgé  de  65  ans.  Mais  il  avait  traité,  dans  son 
premier  livre,  de  l'éducation  du  ver  à soie  ; dans 
le  deuxième,  de  la  manière  de  prévenir  et  de  gué- 
rir les  maladies  de  cet  insecte,  et  d'élever  l’arbre 
dont  la  feuille  le  nourrit  ; il  avait  annoncé  qu’il 
traiterait  dans  les  deux  autres,  de  l’art  de  filer  la 
soie,  de  la  teindre  et  de  l’employer  en  riches  étoffes 
et  eu  tissas  brillans  (2). Peut-être,  lorsqu’il  sefat 
une  fois  arreté  dans  la  composition  de  6on  poeme, 
ne  troùva-t-il  pas  daDS  le  sujet,  purement  méca- 
nique de  ces  deux  derniers  chants,  autant  d’attrait 
qne  dans  celui  des  deux  premiers  . Il  ne  vit  pins 
dans  le  filage , la  teinture  et  la  fabrication  de  la 
soie,  les  memes  sources  de  poésie;  et  il  ne  se  sentit 
plus  le  courage  de  reprendre  ce  qu’il  avait  inter- 
rompu. , - , , , 

Les  deux  livresque  nous  possédons  n'ainbras- 


_ 


fi)  Délia  Sereide  d'Alessandro  Tesauro  aile  no- 
bili  e virtuose  donne.  ( Torino,  i585,  in  4°-j  réim- 
primé à Yerceil,  1777,  in  8°, 

(a) « Onde  lo  stame  incolto 

» Fia  vago  ottre  al  natio  d’aUri  colon, 

» E quindi  serva  a riccbe  tele  e drappi, 
n Ch  altrui  man  dotta  intesse,  od  ago  iudustre 
n Stampa  di  mille  yariate  forme.  » 

( L.  1,  y.  n,  etc.  ) 
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sent  donc  pa$  tout  ce  qui  regarde  la  soie,  et  ce 
qu  annonçait  le  titre  de  la  Screide3  mais  ils  con- 
tiennent tout  ce  qui  a rapport  à l'insecte  intéres. 
sani  qui  la  produit.  Le  style  en  est  élégant  et  fa- 
ciie3  et  le  vers  libre,  sciollo,  y est  traité  à la  ma- 
nière de  VAlamamif  mais  il  y a plus  de  luxe  dans 
les  idées,  les  images  et  les  ornemens  c’est  le  pre- 
mier feu  de  la  jeunesse,  que  rage  et  le  goût  n*ont 
point  encore  modéré.  Tout  fournit  à Pauieur  la  * 
matière  d'une  digression,  et  meme  d'un  longépi- 
î*ode.  Par  exemple,  dans  le  premier  livre,  il  in«- 
diqur  différées  moyens  de  l’aire  éclore  les  œufs  , 
de  façon  à donner  aux  vers  à soie  plus  de  force  et 
plus  de  vigueur.  11  prétend  que  la  chaleur  la  plus 
vivifiante  pour  eux,  est  celle  du  sein  d’une  jeune, 
vierge,  lorsque,  blessé  par  l'amour,  il  est  échauffé 
du  double  feu  de  la  pudeur  et  du  désir  (i).  U 
engage  donc  les  jeunes  filles,  qu’il  charge  en  gé- 
néral de  la  surveillance  et  des  soins  de  cette  cul- 
ture, a placer  la  les  œufs  qu’elles  veulent  faire 

(0f . **  non  fia  mai  vigor,  forza  o virtude 

99  Jauta  in  Febo,  e Vulcan,  nè  tanta  in  Bacco, 

99  y*™*0  ,e  cal°r3  quanto  è ’l  favor  che  spira 
55 1)  amor  la  bella  madré  a i Seri  industri, 

** H cui  germe  si  pasce  e si  féconda 
” Wel  vago  petto  di  douzella  amante, 

99  Di  doppio  foco  pregno,  >5  etc. 

l&ereidç,  1.  I.) 

\ ida  donne  le  mfrne  conseil.  ( Bombycum , î 1.) 

’ * * r'  ' _ • I / * 

‘ j;  ’ \ u 1 u conde  sinu  yeJamiue  tecta  (oun)  ’’  * 

99  Pudeat  rosoas  inter  fovisse  papillas. 

?*  oi  te  tangil  h on  os,  et  fiavi  gloria  fiü.  » 
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éclore.  Il  ne  vent  pas  qu’elles  s'étonnent  de  cet 
effet  extraordinaire  5 c'est  Vénus  meme  qui  en 
est  la  cause;  c’est  elle  qui  a donné  l’existence  à 
cet  insecte  industrieux;  c’est  d’elle  qu'il  tient  sa 
-rigueur  et  l'influence  qu’exerce  sur  lui  ua  jeune 
sein  brûlé  d’amour.  Alors  il  raconte  la  mort  de 
Pyrarne  et  de  Thisbë,  dont  le  sang,  selon  Ovide, 
ne  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i),  mais  qui, 
selon  lui,  donna  la  naissance  au  ver  à soie  meme. 
Cet  épisode  e6t  beaucoup  trop  long,  puisquiln’a 
pas  moins  de  vers,  et  surchargé  de  trop  de 
détails.  Je  ne  sais  non  plus  si  l’idée  de  faire  naître 
ce  noble  iusecte  des  cadavres  de  deux  malheureux 
amans,  est  fort  heureuse,  et  si  c’était  à Vénus  qu’il 
convenait  d’attribuer  un  tel  miracle  (2).  C'est  dom- 
mage, car  la  manière  dont  lepoëtca  mis  cette  fable 
d’Ovide  en  action  est  ingénieuse , vive  et  drama- 
tique. 

Vénus  parcourait  les  airs  sur  son  char  (3),  en- 
tourée d’un  essaim  d’ Amours  ; elle  planaitsur  tous 

(1)  Métamorph.,  L IV.  . . 

Vida 'attribue  aussi  à Vénus  l’art  d’éleyer,  dans 
les  maisons,  le  ver  à soie,  jusqu’alors nourri  dans  les 
bois.  Mais,  dans  son  poème,  la  déesse  en  obtient  les 
ceufd  ou  la  graine  de  Saturne,  pour  prix  des  conseils 
et  du  secours  qu’il  en  a reçus  dans  ses  amours  pour 
Phyllire.  ( V Bomb .,  1 I,  v.  368  et  suiy. 

« Prima  Venus  docuit  Bombycemin  tecta  referre 
» Educatam  sylvU,  »>  etc.  „ , . . 

(3)  <•  Già  per  mirar  l’ampio  suo  regno  un  giorno 
n D’Amatunta  scendea  gli  amati  colli  , 

*»  La  Dea  di  Gnido  e Palo  alta  e possente.  w 
( 8ereid.,  ub.  sup.  ) 
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les  lieux  soumis  à son  empire  dans  toutes  les  par* 
fies  de  l'univers  Arrivée  en  Assyrie,  au-dessus  de 
la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie,  elle  entend  des 
gémissemens,  des  pleurs,  des  voix  plaintives  de 
femmes,  qui  s’élevaient  jusqu'aux  rieux.  Elle  aper- 
çoit, au  milieu  d’un  jardin  délicieux,  une  troupe 
.de  femmes  en  deuil,  autour  d’un  bûcher  auquel 
,on  allait  mettre  le  feu.  Sur  ce  bûcher  étaient  pla- 
cés le  corps  sanglaul  d'un  jeune  homme  et  celui- 
’ d'une  jeune  fille,  tous  deux  le  sein  percé  d’une 
large  et  profonde  blessure,  tons  deux  dans  la  fleur 
de  l’âge  et  de  la  beauté.  Une  femme  âgée  s’élève 
au  milieu  de  cette  troupe  gémissante;  le  beau  Py* 
rame  était  soi»  fils,  et  c'était  le  corps  de  Pyrame 
et  celui  de  Thisbé,  son  amante, qui  allaient  être  la 
proie  des  flammes.  On  se  tait'j  et  en  se  frappant  la 
poitrine,  elle  adresse  à ceox  qu’elle  nomme  ses 
deux  enfans,  un  discours  touebaut  et  l’expression 
de  l’inconsolable  douleur  d'une  mère.  Vénus,  émue 
de  pitié,  abaisse  le  vol  de  ses  colombes;  son  char 
«'approche  du  bûcher;  elle  se  fait  raconter  This- 
toiredes  deux  amans  ; elle  cousole  ensuite  la  mal- 
heureuse mère;  et  pour  dérober,  autant  qu'elle  le 
peut,  à la  mort  sa  doabie  proie,  elle  ordonne  que 
le  sang  qui  baigne  la  terre  teigne  les  fruits- des 
mûriers  blancs  dont  cet  immense  jardin  est  planté, 
•t  qu'au,  lieu  d’étre  réduits  en  cendres,  les  deux 
corps  fassent  naître  à l'instant  noe  multitude  de 
vers  ingénieux  qui  se  nourriront  des  feuilles  de 
ces  arbres,  et  dont  le  produit  admirable  fournira- 
la  parure  des  rois  et  celle  des  dieux. 

La  déesse  ne  s’arrête  pas  là;  elle  sc  met  à pré- 


Digitized  by  CjOOqI 


PART,  II,  CH  AP,  XXXV  • 


h 

-dire  les  destinées  et  la  gloire  future  des  pays  qui, 
dans  un  grand  nombre  de  siècles, donneront  le  plus 
de  soins  à la  nourriture  de  ces  insectes,  et  sauront 
• Je  mieux1  tirer  parti  des  richesses  qui  en  sont  le 
fruit.  On  voit  dfiei  arriver  l’éloge  .le  la  grande  et 
«de  la  petite  Hespérie,  suivi  d’un  nouveau  panégy- 
rique de  la  maison  d’Autriche  et  de  la  maison  de 
Savoie  Enfin,  lasse  de  prophétiser,  Vénus  répand 
du  nectar  sur  les  deux  corps  ioanimés,  remonte 
sur  son  char,  disparaît,  et  aussitôt  le  double  mi- 
racle s'opère,  . ... 

D’autres  épisodes  moins  longs  sont  quelquefois, 
amenés  avec  encore  moins  d’adresse  II  n’en  faut 
pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  princesjet 
c’est  presque  toujours  à la  louange  de  la  maison 
de  Savoie  que  ces  digressions  sont  consacrées» 
comme  c’eut  été  à celle  de  la  maison  d’Este.pu  de 
Gonzague, si  fauteur  était  né  à Ferrareou  à Man* 
loue.  Mais  voici  pent-ètre  le  passage  qui  prouve 
le  mieux  que  ces  éloges  étaient  mérités,  et  qui 
le  prouve snr «tout,  parce  que  ce  n’a  pas  été  l’in- 
tention de  fauteur.  « Vous  verrez,  dit -il,  les 
vers  a soie  errer  en  se  jouant  dans  leur  vie  obs- 
cure, parmi  des  troupes  amies,  remplir  à l’envi  . 
leur  sein  de  feuilles  verdoyantes,  et  jouir  en  paix 
dn  doux  étal  oh  les  a placés  le  ciel,  qui  ne  leur  a 
point  donné  un  chef  on  un  tyran,  comme  aux 
abeilles  ( f J,  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 


(*)  . . • . « (Il  cielo.)  che  non  gü  diede 

» Duce  o tiranno,  corne  all’api,  o reqe, 

*►  Ch’abbia  fra  1er  l’impero,  e con  orgoglio 
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son  orgueil  et  par  sa  cruauté,  la  noble  liberté  dont 
ils  jouissent,  qui  se  montre  envieux  des  bons,  ir- 
rité contre  les  meilleurs,  qui  dédaigne  de  préférer 
(comme  le  devrait  un  bon  père)  l'utilité  com- 
mune à ses  propres  affections , et  qui  les  tienne 
enfin  d^n#  l’esclavage.  Il  ne  naît  point  parmi  eux 
de  frelon,  qui,avcodes  dehors  hypocrites  et  trom- 
peurs, avec  un  faux  zèle  , détruise  leur  ouvrage, 
-et  leur  tende  des  embûches  mortelles,  etc.  s?  Je  dis 
que  c’est  .ce  morceau  qui  fait  le  plus  d’honneur 
au  duc  Charles  Emmanuel,  car  ce  n’est  qne  sous 
un  lion  prince  qu’on  ose  parler  ainsi  des  tyrans. 

On  pardonne  à l’auteur  de  £ être  encore  6ervi  du 
nom  de  ce  duc  comme  d’une  transition  pour  ame- 
ner un  magnifique  éloge  de  l’Italie  en  général  (1), 
de  cette  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts,  que 
les  poètes,  ses  enfans,out  tous  louée  comme  à l’en- 
vi,  sans  que  l’on  puisse  reprocher  à aucun  d'eux 
l'exagération  de  ses  louanges.  Cet  épisode,  qui  a 
près  de  3oo  vers,  est  lié  au  sujet  par  le  but  qnn 
s'est  proposé  le  poè'tc  de  rechercher  les  pays  et 
les  expositions  où  croissent  et  se  cultivent  le  mieux 

» La  bella  libertade  opprima  e turbi 
» Crudcle,  invido  a’  buoni,  e pronto  all’ire 
» Centra  i migliori,  » etc.  ( Liv.  I.  ) 

(i)  «Fra  quantecopreilcielo  e cingeil  mare 
» Provincie  eccelse,  e questa  immensa  mole 
» Nel  grembo  accoglie,  e vide  occliio  mortale, 

>.»  Non  è chi  vinca,  o d’alto  pregio  agguagli 
» L’antica  Esperia  e ’l  vago  Ausonio  li<Jo, 

» D’armi  potentc  e d’abboudanti  glebe.  »>  etc. 

’ (L.li. 
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les  .mûriers  dont  le  veràsoiese  nourrit.  C’est  par- 
la que  se  termine  sou  second  livre,  et  tout  ce  qu'il 
a fait  de  son  poème.  Ce  qu’ou  en  voit  ici  suffit 
pour  en  indiquer  les  beautés  et  les  défaut?;  les 
prendéres  surpassent  les  autres;  on  a,  depuis,  plus 
cemplètemeut  et  mieux  traité  le  même  sujet,  dans 
des  poèmes  dont  npus  parlerons  naus  la  suite.  Mais 
Alessandro  Te&mtf'o  a toujours  la  gloire  de  l’avoir 
abordé  le  premier. 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poèmes 
latins  snr  la  chasse;  le  Cynegetieon  de  Gratius , 
poète  contemporain  de  Virgile,  et  rapproché  de 
ini  dans  un  distique  des  Tristes  d’Ovide  (i),  mais 
qui  eu  est  bien  éloigné  par  le  génie  poétique  et 
parle  style  : et  le  Cynegetieon  de  Néûaésien,  poète 
qui  conservait  encore  sous  les  règnes  sangjana  et 
rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioclétien  (a)» 
quelques  restes  précieuJt  du  génie  et  du  goût  des 
bous  siècles  (5).  On  avait  de  plus,  eu  grec,  sur  ce 
sujet,  l'excellent  petit  traité  de  Xénophon,  et  le 


- (t)  « Tityrus  an  tiquas  et  erat  qui  pasceret  herbas, 
n Aptaque  venanti  Gïatius  arma  .daret.  » 

( De  Ponto,  1.  IV,  Epiât.  XVI,  v.  33.  ) 

(a)  Ceux  de  Tacite,  de  Probas  et  de  Carus-;  trois 
règnes  dans  six  ans  j Probus  .lui  -seul  en  régna  cinq. 

(3)  Ces  deux  poernes  furent  imprimés,  pour  la  pre- 
mière fois,  à Venise,  in  ædibus  hœredum  Aldi  Ma- 
nutii , etc,  i534,  in  3°.  Ce  volume,  devenu  rare,  de 
la  collection  des  Aides,  contient,  avec  les  poèmes  d« 
Gratius  et  de  Némésien  sur  la  chasse,  les  bucoliques 
de  ce  deruier,  celles  de  Calpurnius,.le  fragment  d’O- 
yide,  intitulé  Halieuiicoa  , ou  de  la  Pèche,  et  ua 
petit  poème- sur  ia  chusse , par  le  cardinal  Adrien» 
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poème  dJOppien.  Tito-Giovanni  Scandianese  es« 
saya  le  premier  de  transporter  dans  sa  langue  les 
préceptes  donnés  par  ces  auteurs*  applicables  à la 
manière  de  chasser  employée  de  son  teins*  et  d'y 
ajouter  les  procédés  de*’  chasseurs  modernes.  Le 
Scandianese * qui  ne  s’appela  jamais  autrement., 
quoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et  non  pas 
sa  famille  (i),  était  oé  à Scandiano  en  i5i8.  IL 
fit  ses  études  à Modènc.  Il  s’attacha  de  boune 
heure  à la  famille  des'  B an  go  ni  * comptée  parmi 
celles  qui  furent  alors  les  plus  zelées protectrices 
des  lettres.  Après  avoir  professé'  les  humanités  à 
Modèneet  à Reggi.o,  il  en  occupa  la  chairë  pendant 
cinq  ans  à Carpi , dans  le  ModénatS/  Il  alla  pro- 
fesser ensuite  à Asolo 3 dans  la  Mardhe  trévisane, 
y resta  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans*  et  y mou- 
rut en  i5 82  (2). 

Ce  continuel  emploi  de  sa  vie  dit  assez  que  le 
Scandianese  était  un  littérateur  très-instruit  ; c’é- 
tait aussi  tui'  assez  bon  poète.  Ou  a de  lui,  outre 
son  poème  sur  la  chasse* un  autre  sur  le  Phénix* 
et  trois  livres  sur  la  dialectique , poème  qtf’ii  an- 
nonce’dans  sou  préain&tfiç  ou  proœmium  ,-devoir 


ctre  composé  de  deux  parties*  chacune  de  six  li- 
vres; Func  à la  louange  de  la  dialectique,  l’autre 
contre  cette  scjpnee*  mais  dont  il  n’a  jamais  paru 


(t)  Le  nom  de  sa  famille  était  Ganzarini,  ( Tira- 
bosclii,  Bibtiot,  moden.y  t . V*  p.  4 1. 1 > v 

I*  fa)  Après  avoir  professé  pendant  un  an  à Cône - 
gliano,  dans  la  même  Marche*  il  ÿ tomba  malade  par 
Pexcès  des  fatigues  de  ce  professorat,  y fit  son  tes-*, 
tament,  et  revint  mourir  a Asolo  i ( le).,  ibid.  ) 


» 


/ 
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et  dont  peut-être  il  n’avait  fait  que  ces  trois  pre* 
miers  livres  (i).  Il  avait  aussi  composé  un  poëme 
sur  la  rhétorique i mais  qui  n’a  jamais  vu  le  jour, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autre»  ouvrages,  tant 
cm  vers  qn'en  prose,  qu’il  ne  prit  jamais  soia  de 
publier,  et  qui  se  sont  perdus  (2). 

Son  Fhénijcezt,  un  petit  poëme  d’environ  quatre 
cents  vers  (5),  en  tercets  ou  terza  rima,  divisé 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  décrit  le 
pays  où  naît  le  pbénix,  la  forme  et  les  moeurs  de 
cet  oiseau  célèbre  et  fabuleux  ; dans  la  seconde, 
les  préparatifs  que  fait  le  phénix  pour  se  brûler 
lui-même,  sa  mort  et  sa  renaissance. 

A la  suite  de  cet  opuscule  est  un  recueil  assez 
curieux,  composé  d’une  traduction  eu  vers  du  petit 
poëme  de  Claudien  sur  le  phénix,  d’une  para- 
phrase en  stances  ou  en  octaves  dés  vers  d’Ovide 
sur  ce  sujet,  dans  le  quinzième  livre  de  scs  Mé- 
tamorphoses , et  de  quelques  morceaux  eu  prose 
traduits  u’Hérodote,  de  Pline  le  naturaliste  et  de 
Tacite,  où  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  du 
phénix. 

En  tête  de  chacune  des  deux  parties  du  poëme 
du  Scandianese  , il  a placé  une  allégorie.  Il  pré- 
tend avoir  voulu  démontrer,  sous  une  fiction  poé- 
tique, que  l’a mç  raisonnable,  faite  par  son  créa- 
teur  pour  posséder  tous  les  plaisirs  réservés  à 

(1)  Ils  parurent  de  son  vivant,  à Venise,  chez  Ga- 
briel Giolito.  i565,  in  4°« 

{a)  Voyez  Bibl.  moden .,  ub.  sup. 

(3)  La  t'cnice . di  l'ito  Giovani  Scandianese.  Vi- 
negia,  Gabriel  Giolito,  iô55,(iu  4°*  P*0* 
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l'homme,  ne  s y doif  pas  laisser  trop  emporter, 
mais  qu’elle  doit  se  tourner  vers  Dieu, qui  est  ici 
figuré  par  le  soleil,  jusqu  a ce  qu’elle  poissequit- 
ter  les  dépouilles  mortelles  dont  elle  est  embar- 
rassée, etc, 

La  Chasse  du  Scandianese  est  un  poè’rre  plus 
étendu  que  son  Phénix.  Il  est  écrit  eu  octaves  et 
partagé  en  quatre  livres  (i).  Le  premier  contient 
l'éloge  de  la  chasse  et  celui  des  chassenrs  célèbres 
dans  l'antiquité,  les  exercices  que  le  chasseur  doit 
pratiquer,  les  connaissances  qui  lui  août  néces- 
saires pour  qu’il  puisse,  avant  d'aller  à la  chasse, 
prévoir  les  pluies,  les  vents,  les  tempêtes,  enfin 
toutes  les  autres  choses  qu’un  bon  chasseur  doit 
nécessairement  savoir.  Dans  le  second  livre  , on 
apprend  à connaître  les  bous  chevaux  de  chasse, 
leur  forme,  leurs  qualités,  les  pays  et  les  races  qui 
en  fournissent  de  meilleurs;  ensuite,  les  bous 
chiens  de  chasse,  la  nourriture  qui  leur  convient, 
et  la  manière  de  tes  dresser;  enfin,  les  differentes 
’ armes  dont  de  chasseur  doit  savoir  se  servir.  Le 
poète  décrit,  dans  le  troisième,  tontes  les  chasses 
aux  animaux,  depuis  le  lièvre  jusqu'aux  titres  et 
aux  lions;  et,  dans  le  quatrième,  il  enseigne  com- 
ment et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser 
anx  oiseaux  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  es- 
pèces. . _ ' 

(i)  I quatlro  libri  délia  Cacçia  di  Tito  Giovanni 
Scandianese  , con  la  demostrazione  de 1 lunghi  de * 
Greci  e Latini  scrittori  , e con  la  it  aduzione  I in 
prosa  ) délia  s/èra  di  Procio  greco , cosa  a tal  cosa 
necessaria.  Veuezia,  Gabriel  Giolito,  i556,  in  40. 
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Il  imite  et  traduit  même  souvent  dans  ses  vers, 
clés  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont  traité  de 
la  chasse,  et  sur-tout  de  Gratius  et  cleNémésien, 
qui,  étant  imprimés  depuis  peu,  étaient  encore  peu 
connus  (1).  Il  a eu  la  bonne  foi  d’indiquer  lui- 
même  ces  imitations,  et  de  recueillir  les  passages 
à la  fin  de  son  poème.  C'est  un  ouvrage  savant, où 
le  Scandianese  a mis  à profit  tout  ce  qu'on  trouve 
uon  seuiemeol  dans  ces  deux  poètes,  mais  dans  les 
autres  auteurs  lalios,  et  dans  les  grecs.,  sur  tous 
les  animaux  qui  servent  à la  chasse,  et  sur  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  Malgré  cet  appareil  scienti- 
fique, le  style  ne  manque  pas,  dans  un  assez  grand 
pombre  de  morceaux,  de  facilité,  d'élégance,  ni 
d’une  certaine  vivacité  poétique;  mais,  dans  la 
contexture  générale  du  poè’me,  il  y a souvent,  au  * 
contraire,  de  lu  sécheresse,  de  la  contrainte  ou  de 
la  langueur. 

Le  second  poë  ne  sur  la  chasse  est  beaucoup 
plus  long,  beaucoup  meilleur  et  plus  agréable  à 
lire  que  le  premier.  Erasmo  da  Valvasone , qui 
en  est  l'auteur,  est  compté  p*rmi  les  bons  poètes 
du  XVI  siècle.  On  a lui,  outre  ce  pqëme,  une 
traduction  estimée  de  la  Thébaïde  de  Stace,uue 
autre  de  \ Electre  de  Sophocle,  les  quatre  pre- 
miers chants  il’uii  poème  de  Lancelot , qu’il  n'a 
point  achevé,  ï Angeleide,  pcëme  en  trois  chants, 
sur  la  bataille  cuire  les  bons  .et  les  pouvais  anges. 


h)  Ou  a vu  que  la  première  édition  de  ce  poème 
italien  est  de  i?>5 6 , et  celle  des  deUx  poèmes  latins 
de  1634. 

th 
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et  un  petit  poè'ine  de  six  cents  vers,  intitulé  Leb 
Larmes  üe  sainte  Marie  - Madeleine , qui  donna 
peut-être  au  Tansillo  l’idée  d’ea  faire  un  beau- 
coup plus  long  sur  les  Larmes  de  saint  Pierre  (i). 

Evasmo , né  d’une  ancienne  famille  noble  du 
Frioul,  dans  le  château  de  Valvasone , dont  cette 
famille  portait  le  nom,  y passa  tranquillement  sa 
vie,  qu’il  consacra  tout  entière  à la  poésie  et  à la 
culture  des  lettres,  ne  prit,  à ce  qu'il  paraît,  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  et  mourut  paisi- 
blement dans  son  rhâtean,  en  ! 5 j) âgé  de  70 ans. 
Son  poëme  de  la  Caceia,  écrit  en  octaves,  et  di- 
visé en  cinq  chants,  contient  de  sept  à huit  mille 
vers.  Quoiqu’il  ne  Tait  fait  paraître  que  deux  ans 
avant  sa  mort  (2),  c’était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
’ qu'iJ  corrigea  sans-doute  à loisir.  Plusieurs poëtes 
contemporains  eu  ont  fait  de  grands  éloges.  Il  ob- 
tint même  les  suffrages  du  Tasse,  qui  pourraient 
tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

L’auteur  y trai»e  à peu  près  les  mêmes  objets 
déjà  traités  daus  les  poëmes  qui  avaient  parusur 


(1)  Le  lagrime  di  S.  Pietro  di  Luigi  Tansillo , 
dont  nous  n’avons  qu’une  légère  esquis-.e  ou  un  petit 
extrait  dans  Limitation  française  que  Malherbe  nous 
en  a donnée,  ^ont  un  long  poème  eu  quinze  chants 
bien  complets,  avec  a rg  urne  ns  en  vers  à chaque  chant, 
allégorie  général.»  et  allégories  particulières  de  tous 
les  chants,  euûii  avec  tou.t  l'attirait  qui  précède  et 
suit  les  poèmes  épiques.  iNous  eu  parleront»  à l article 
des  poésies  sacrées., 

(V  La  Caccia  con  le  annotai  iotii  di  (jlimpiQ  Ma - 
rucci ; bergamo,  Ventura,  iô^x  , in  40.,  1690,  id» 
Ven.,  1603,  in  8°.  pic. 
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c; 


celte  matière  avant  le  sien,  mais  il  leur  donne  plus 
de  développemens , et  ajoute  des  digressions  et 
des  épisodes  qui  reposent  et  délassent  l'esprit.  L’o- 
rigine de  la  chasse,  pour  défendre  les  troupeaux 
contre  les  animaux  féroces  , lorsque  les  hommes, 
ayant  perdu  rinnocence  du  premier  âge  , eurent 
commencé  à se  nourrir  de  chair;  les  degrés  par 
lesquels  cet  exercice  nécessaire  devint  un  art,  et 
les  différentes  sortes  d’armes  * j ni  y furent  succes- 
sivement employées,  remplissent  la  première  par- 
tie du  premier  chant.  Le  chois  à faire  parmi  les 
nombreuses  espèces  de  chiens  de  chasse  que  pro- 
duisent. les  différens  climats,  amène  ensuite  des 
descriptions  variées  de  raoe8,  de  pays  et  de  mœurs. 
Quoique  les  qualités  utiles  soient  mises  au  premier 
rang,  la  beauté  des  proportions  et  des  formes  ne 
doit  pas  être  négligée  ; de-là  une  digression  suria 
beauté,  qui  tantôt  annonce  avantageusement  des 
qualités  morales,  tantôt  sert  à masquer  des  vices. 
L’éducation  des  chiens  de  chasse  suit  leur  choix, 
- et  l'importance  de  cette  éducation  sévère,  et  d’une 
nourriture  simple,  pour  maintenir  la  bonté  des 
races,  amène  encore  quelques  stances  sur  les  races 
dégénérées  et  6ur  les  peuples  abâtardis  (i). 

C’est  ainsi  que,  dans  tout  le  poème,  les  précep- 


u Vuolsi  lor  insegnar  a parca  raensa 
» L’mgorda  famé  satiar  che  gli  angej  K'  ' 
}>  Che  di  più  cibi  la  lautezzn  immetfsa 
» L’apimo  e i sensi  ad  un  isuerva  e frange. 

» E questa  fa  che  per  1 Assiria  estensa 
» Ruppe  l’alto  vigor  del  re  del  Gange,  r etc. 

( C.  1,  st.  i53,  et  suiy*.) 
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tes  et  les  descriptions  sont  entremêlés  d’épisodes. 
Quelques  uns  «le  ces  épisodes  out  plus  détendue  et 
contiennent  des  fables  entières;  mais  alors,  au  lieu 
d'interrompre  le  fil  d’un  chant,  ils  sont  placés  à la 
liu  ; telle  est,  dans  le  secoud  chant,  qui  traite  des 
chevaux  de  ch  >*se  , cette  fiction  imaginée  par  le 
poëte  pour  donuer  une  origine  antique  et  presque 
• liviue  à une  race  de  chevaux  dont  il  vante  l’excel- 
leu«îe,  et  qui  se  trouvait  à Charso , dans  l’Istrie, 
près  le  inouï  S an -Giovanni,  ob.  le  Timaveprend  sa 
source.  Il  dérive  cette  origine  de  l’eupédition  des 
Argonautes  (i),  qu’il  fait  arriver  dans  ces  contrées 
eu  remontant  le  cours  de  \'Ister.l\  place  parmi  eux 
uu  prêtre  d’Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  la 
gloire  de  la  grande  cité  qui  dominera  la  mer  Adria- 
tique  (2),et  la  prospérité  dont  jouira  l'Istrie  elle- 
nie  ne,  lorsque  les  princes  île  la  maison  d’Autrioh.e 
y donueront  des  lois.  Médée,  qui  accompagnait 
les  héros  grecs  avec  la  toisou  d’or,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  «jonquête,  touchée  de  l’hospitalité 
qui  leur  avait  été  généreuse. neut  offerte  par  les 
habitans  de  ce  pays,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux,  les  rassemble  au 
moment  où  les  Argonautes  se  préparent  à les  quit- 
te)’, et  leur  auuouce  qu’elle  a donné,  par  ses  eu— 


(l)  u Poichè  girar  da  Colcho  i grandi  Argivi 

» Contra  il  corso  dell’lstro  il  fatal  legao,  » etc. 

( C.  11,  si  1 5a.  ) 

Cette  fable  remplit  le  reste  du  chant,  qui  a cent- 
quatre-viugt-Jix-sipt  octaves. 

(a)  De  Vtnisé. 
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cbanteïnèns,  une  telle  vertu  aux  eaux  de  la  source 
du  Timave,  que  les  races  rie  chevaux  qui  vien- 
dront s y abreuver  seront  désormais,  et  pour  tou- 
jours, les  meilleures  et  les  plus  belles  que  puissent 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs 

Ou  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d’un  peu 
loin;  mais  cette  fable,  qui  n’a  pas  motos  de  trois 
cent  soixante  vers,  est  élégamment  et  poétique- 
ment racontée,  et  l'on  doit  pardonner  à l’autenr 
de  s’être  efforcé  d'ennoblir  des  lieux  voisiusdesa 
patrie,  et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans 
doute  alors  une  grande  répntation  dans  son  pays; 
de  s’être  enfin  pent-être  exagéré  les  objets,  du  seiu 
de  ce  château  tranquille  où  il  eut  la  sagesse  de 
vivre  et  le  bonheur  de  mourir. 

Avec  la  même  simplicité  de  coeur,  il  compte  la 
piété  chrétienne  parmi  les  qualités  et  les  vertus 
nécessaires  à un  chasseur  (i).  Il  veut  qu’il  ne 
manque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  me8se,etlui  recommande  sur-tout  d’être 
dévot  à la  Vierge  Marie.  Quand  il  l’aura  saluée  et 
priée,  il  est  sûr  d'avoir  aune  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  rien  à craindre  des  vents,  des  orages,  ni  des 
tempêtes,  ai  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
Il  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort 
au  long  les  manvais  tours  qu’elles  s’amusent  k 


(i  ) u Ma  chiunque  si  sia  che  pregio  stima 
»>  Tornar  di  nuova  preda  altero  e grave, 

»>  Mon  esca  alla  campagna  egli  se  prima 
« 1 prieghi  suoi  mandat!  al  ciel  non  hâve,  » etc. 

( C.  Ill,  at.  10».  ) ; 
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joner,  parmi  lesquels  il  n'oublie  pas  celai  qu’elles 
jouent  quelquefois  aux  époux  et  aux  amans  (i). 

Mais,  arec  la  prière  qu’il  recommamle,  on  n’a 
rien  à craindre  de  tout  cela.  Si  on  la  néglige,  si 
l’on  devient  un  libertin  et  un  impie,  on  risque 
fort  d’ètre  puni,  comme  le  fut  un  chasseur  de  ces 
contrées.  Il  se  nommait  Théron;  aucun  ne  l’égalait 
dans  sa  jeunesse  en  beauté,  en  farce,  ni  en  agilité. 
11  était  alors  pieux,  et  le  meilleur  enfant  du  monde; 
mais  il  voulut  voyager  et  aller  voir  dans  des  climats 
lointains  d’autres  animaux,  d’autres  chasses  et 
d’autres  moeurs.  Il  se  corrompit  dans  ses  voyages, 
et  revint,  au  bout  de  quelques  années,  scandaliser 
par  son  impiété  ses  anciens  camarades,  qu’il  édi- 
fiait auparavant  Un  sanglier  énorme  et  furieux 
vint  dévaster  les  campagnes.  Théron  et  tous  les 
autres  chasseurs  prirent  lesarmes.jCeux-ci  firent, 
avant  de  partir  , leurs  dévotions  accoutumées; 
Théron  seul  n’en  voulut  rien  faire  , et  se  moqua 
des  dévots,  de  l’image,  de  la  sainte  et  de. tous  les 
saints.  Qu’arriva-t-il  P Tout  brave  et  tout  adroit 
qu’il  était,  le  sanglier  lui  ouvrit  les  flancs  d’un 
coup  de  défeuse,  et  vint  ensuite  se  faire  tuer  au 
milieu  des  autres  chasseurs.  Théron  mourut  sur 
la  place;  et  le  poëte  applique,  en  finissant  (i) , à 
cette  punition  évidente  du  ciel,  la  leçon  si  connue 
de  Virgile  : 


(a)  uFanno  talhor  d’indissolubil  nodi 

» Agli  sposi,  agli  amauti  empia  malia.  » 

j(St.  109.  ) 

(x)  St.  xfe. 
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tt  Trnparate  giust’itia,  o genti  humanc, 

»»E  non  spregiar  le  Deità  sovrane  n (1). 

Les  divinités  souveraines  sentent  bien  encore  un 
peu  le  paganisme,  mais  dans  l'expression  seule- 
ment, et  point  du  tout  dans  l’intention.  Il  appelle 
ici  les  saints  des  dieux,  ou  les  saintes  des  déesses, 
comme  nous  avon6  vu  plus  d’une  fois  d’autres 
poëtes  appeler  le  diable  Ploton,  et  le  Père  Eternel, 
ou  meme  Jésus-Christ,  Jupiter. 

Le  poète  oublip,  dans  le  chant  suivant,  sous 
quels  auspices  il  vient  de  prescrire  au  chasseur  de 
commencer  toutes  ses  journées  : il  exhorte  les 
jeunes  gens  à se  livrer  avec  ardeur  aux  exercices 
que  leur  art  exige,  à ue  pas  craindresur-tout  que 
la  fatigue,  la  poussière,  ou  le  haïe  les  rendent 
moins  aimables  aux  yeux  des  belles(2).  G’est  dans 
cet  état  qu’Hippolyteenflamma  la  coupable  Phèdre; 
qu’Adonis  plut  à Vénus,  et  Cépbale  à l’Aurore,  etc. 
Le  voilà  un  peu  loin  de  V Ave  Maria  et  de  la  messe. 
Après  avoir  donné  de  très-bonnes  leçons  sur  les 
différentes  chasses  qu’on  doit  faire  aux  différeua 
animaux,  sur  les  ruses  qu'ils  emploient,  les  pièges 
qu'il  faut  leur  tendre  et  les  armes  dont  on  doit 
les  attaquer,  il  souhaite  à ses  jeunes  chasseurs  le 
bonheur  de  rencontrer  dans  les  bois  la  biche  du 


(1)  Discite  justitiam  mom'ti,  et  nrm  temnere  divos . 

( Æneid.,  1.  VI.  ) 

\ **  J 

(a)  («  Nè  credcr  già  di  polveroso  aspetto 

o Men  tra  le  yaghe  ninfe  esser  diletto,  » etc. 

(C.lV,et.  4*') 
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rm  Artur  (i),  a* ce  ses  cornes  fie  rubis  (quoique 
les  biches  n aient  point  dé  ùotnes  ),  ses  pieds  de  fer, 
trr*}  «jj1  or  brillant  et  pur,  comme  la  toisoo 
ij  M,cr  d;  Ph7xns  et  d’Hellé.  Alors  il  raconte 
1 aventure  du  roi  Artur  qui,  chassant  dans  une  f0- 
jet  rencontra  cette  biche,  la  suivit,  descendit  à 

et  ZlVt  C G 8CS  “|rn?  da°S  °ne  êro,le  Pe-fonde, 

| enctra  jusqu  a la  demeure  souterraine  de  Mor- 
gane. Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poé- 
.ques  des  romans  delà  table  ronde.  L’auteur, on 
. voit  bien,  a voulu,  dans  un  poème  didactique 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  l’Arioste.  Il  n'estas 
sur  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
lorle,  sur-tout  si  l’on  rapproche  celte  fin  de  son 
quatrième  chaut  de  celle  du  troisième;  maïs  eu 
soi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
j'icbcs  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
ic  poete  assure  que  le  roi  Artur  fit  son  profit,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  aussi  le  sieu. 

Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie,  qui  étaientenoore  alorsd ’uu 
grand  usage  à la  chasse.  Leurs  diverses  espèces, 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chasser^  sont  décrites, ainsi  que  l’art  de  les  dresser, 
de  les  nourrir,  de  traiter  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  lauconnene  rappelle  au  poète  Nisus  et  Scylla 
changes  en  oiseaux,  l’un  qui  poursuit  toujours  sa 

[y)  « Ëd  oh  ! se  ti  trabesser  mai  le  stelle 
” ^,1ritrovar  la  gran  cerva  d’Artaro, 

” C ha  tutte  di  riibiu  le  corna  belle, 
nL’unghic  di  ferro  risonantc  e duro,  etc.  »> 

( St.  141.) 
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proie,  l'àatre  qui  toujours  le  fort;  et  cette  fable 
Hes  Métamorphoses  d’Ovide  termine  épisodique- 
ment tout  le  poëniè. 

Dans  nn  genre  essentiellement  sage,  on  voit 
que  l’inoagioatioa  ne  laisse  pas  ici  d’avoir  ses  écarts; 
mais  elle  a aussi  son  charme.  Malgré  tout  ce  qne 
dit  la  raison  eu  faveur  du  vers  libre  et  non  rimé, 
la  rime  et  la  forme  harmonieuse  de  l'octave  y font 
sentir  leur  puissance:  le  style  est  en  général  poé- 
tique et  animé.  Une  grande  variété  d’objets  passe 
rapidement  soué  les  yeux  : ou  peut  se  fatiguer, 
mais  non  s’ennuyer  de  cette  lecture;  et  quoique 
la  Caccia  soit  d’un  goût  moins  pur  que  le  Api , la 
Coltivazione  et  la  Nautica , on  ne  peut  du  moins 
lui  refuser  une  place  distinguée  après  cespuëmes 
classiques.  ■* 

Soit  qu’on  blâme  on  qu’on  loue  la  plupart  dé 
ces  poëtéé  d'avoir  vôuln  orner  de  fictions  les  su- 
jets graves  qu’ils  traitaient , et  dans  lesquels  ils 
pouvaient  craindrcdeux  écueils  dangereux, la  froi- 
deur et  l’udiformité,  on  ne  peut  faire  le  même  re- 
procheoi  donner  leraême  éloge  au  chevalier  Paolo 
del  fîosso,  qui  a fait,  en  néuf  livres  et  eu  tercets, 
un  poëme  intitulé  lù  Fisica.  Il  é’est  borné  à mettre 
en  vers  un  abrégé  des  huit  livres  d'Aristote  sur  la 
physique,  et  il  a traité  ce  sujet  austère  sans  y 
mêler,  pour  ainsi  dire, aucun  ornement.  Ce  poète 
philosophe  était  d'une  ancienne  noblesse  de  Flo- 
rence, et  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem. Distingué  par  sa  bravoure,  il  le  fut  aussi 
par  son  savoir  dans  les  langues  anciennes,  par  sou 
goût  et  son  talent  pour  la  poésie  toscane.  C'était 
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ïih  des  principaux  membres  de  l'académie  floren-e 
tinp.  II  était  fert  jeune  lorsqu'il  traduisit  en  ita- 
lien les  douze  Césars  deSuétone(i)  ; il  traduisit, 
peu  de  tems  après,  les  Hommes  illustres  Au  re- 
lias Victor  (2),  mais  eu  les  attribuant  à Pline  le 
jeune,  comme  d'autres  les  ont  attribués  à Suétone, 
d autres  a Cornélius-Vépos.  J’ai  parlé  ailleurs  (5) 
de  son  commentaire  sur  la  fameuse  Canzone  de 
Guido  C avalcanti.  On  a encore  de  lui  un  ouvrage 
de  grammaire  (+),  un  autre  relatif  à l'ordre  dont 
il  était  chevalier  (5),  quelques  poésies  latines  et 
italiennes,  et  enfin  ce  poëmesur  la  physique,  qu'il 
écrivit  en  prison.  ' • 

Negrit  dans  son  Histoire  des  auteurs  florentins , 
ne  parle  point  de  cette  triste  circonstance  de  sa 
viej  il  dit  que  del  Rosso  mourut  à Florence, 
plein  de  réputation  et  de  mérite,  en  i56q  (G); 
Tirahoschi  n«  donne  que  le  titre  de  son  poëme. 


> (i)  Roroa,  Rlado  d’ Asola,  t544%  *n  8°.  Le  gram- 

mairien Priscianese.  qui  en  fut  l'éditeur,  dit,  dans 
son  épître  dédicatoire,  que  c’est  lui  qui  a engagé  Paul 
del  Rosso , giovane  di  lettere.e  digiudicio , e malt» 
nelle  lingue  esercitato , à faire  cette  traduction. 

(2)  Lyon,  Rouille,  1646,  in  8°. 

(3)  T\  I.  p .875 

(4)  Regole,  Osservanze , e Avvertimenti  sopra  la 
scrivere  coerettamente  la  lingua  toscana,  in  prosa  e 
in  versi.  Napoli,  i545,  in  40, 

(5>  Statuti  délia  Religione  de'  cavalier i Gerosoli- 
mitani , tradotti  di  lalino  in  lingua  toscana , con  l’o- 
rigine di  essa  religione,  e la  descrizione  deü ' isolas 
di  *lalta  ■ Firenze,  Giunti.  *667,  in  8°. 

(6)  Islor.  de*  fiorent,  scritt.}  p.  449* 
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qu’il  avoue  n’avoir  pas  vu  (i);  le  Quadrio  repèle 
d’abord  la  même  chose  que  Negri  ( 2):  mais  il 
ajoute  ailleurs  (3)  , que  cet  auteur  composa  sou 
poëme  tandis  qu’il  était  prisonnier  à Florence., 
pour  en  avoir  défendu  la  liberté  , sous  le  pontifi- 
cat  de  Paul  III  (J);  c'est  de  Jules  III  qu’il  fal- 
lait dire.  Il  paraît  que  del  Resso  avait  pris  part 
aux  derniers  efforts  que  firent  quelques  Florentine 
pour  délivrer  leur  patrie  du  joug  des  Médicis  ; 
qu’il  était  du  nombre  de  ceux  qui  combattirent 
dans  la  guerre  de  Sienne*  sous  les  ordres  de  Pierre 
S/rozzi , et  qui  furent  vaincus  et  entièrement  dé- 
faits,en  i55|,  par  les  troupes  de  Gosnie  I,  aidées 
de  celles  de  Charles-Quiut.  Les  exilés  florentins* 
pris  les  armes  à la  main,  eurent  la  tête  trau- 
ebée  (5).  Rien  ne  prouve  que  del  Rosso  fut  pré- 
sent à ce  combat;  mais  Corbinelli , qui  l'avait  vi- 
sité dans  sa  prison,  et  qui  fut,  après  sa  mort,  l’é- 
diteur de  son  poëme  (G),  nous  apprend  que,  par- 
venu à l’age  mur,  il  était  sorti  de  Florence  plein 
de  senti  mous  patriotiques,  pour  aller  ou  l’appe- 
laient sa  noblesse  d’ame  et  sa  vertu  ; que  cette 
vertu  croissant  avec  les  années  , sur-tout  dans 
des  circonstances  qui  paraissaient  favorables  à la 
liberté  qu'il  avait  tant  désirée,  irrita  le  prince  au 


Ii)  Tom.  VU,  part*  III,  p.  76. 

(а)  Tom.  II,  p.  43a.  . : i - * * 

(3)  Tom  V[s  p,  29. 

(4)  Per  conto  délia  liberlà  (li  Firenze  sua  patriu* 

{ Ub.  siip.  l 

(5)  Muratori,  Annal . d’TtaL , ann.  i554« 

(б)  Paris,  Picrre-le-Voirier^  1578,  in  0°. 
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point  qü’i!  le  fit  enlever  de  Rome  , avec  le  con- 
lentement  de  Joies  III,  et  conduire  dans  les  priu 
sons  de  Florence , où  il  resta  jusque  vers  la  fin  de 
sa  vie  (i).  Il  supporta  en  homme  de  courage  cetto 
longue  captivité  (2);  elle  dut  être  adoucie  par 
l'offre  généreuse  que  fit  un  de  ses  amis  (5)  de 
prendre  sa  place,  sacrifice  dont  il  se  montra  digne 
en  ne  l'acceptant  pas. 

Ce  fnt  dans  cette  prison  qu'il  écrivit  le  poëme 
de  Iq  Fisiea . Il  le  dédia,  par  reconnaissance,  à 
cet  excellent  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
comme  à un  esprit  étendu,  orné,  habitué  à s'e- 
xercer sur  les  matières  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  de  l'entretenir,  mérite  assurément 
bien  ce  titre.  Il  n’eut,  comme  il  le  dit  lui-même, 
d'autre  dessein  que  d’exprimer  le  6uc  du  traité 
d’Aristote,  qu'il  regardait  comme  le  trésor  de  la 
science  antique,  et  comme  quelque  chose  de  dt- 

Tin  (4). 

(1)  Epître  dédicatoire  à M.  Forget,  conseiller  du 
roi,  secrétaire  de  ses  finances,  etc. 

(a)  et  Ma  qoanto  egli  questa  miseria  e cattività  con 
'»  altissimo  animo  e fermissimo  tolérasse,  più  volte  e 
99  le  maniéré  del  suo  tacersi,  e la  costantia  del  volto 
99  suo  n)d  dichiararono.  n ( Corbinelli,  loc . cit.  ) 

(3)  il  se  nommait  Ridolfo  Lotii . 

(4)  « Àristotile  poi  fatto  ha  tesoro 

99  Del  saper  di  ciascun  ( suo  buon  destino  ),  \ * 
99  E fabbricato  il  suo  nobil  lavoro; 

99  ©ve,  ag^iunto  il  suo  ingegno  peüeçrino, 

19  Ben  si  pué  dirche  la  Sfatura  e D10  * 

99  Han  deirhumano  in  lui  yarco  il  divitiot» 

« Or  de*  suoi  naturali  ho  preraut*  io, 

h Corne  saputo  ho  meglio,  ogni  sapore,**  etc. 

( Fisic.,  p . 7.  ) 
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Les  trois  principes,  la  matière,  la  forme  et  la 
privation,  qui  n’est  principe  que  par  accident;  la 
cause  et  l’effet,  le  mouvement  et  le  repos,  l’ètre 
dans  lequel  la  nature  est  le  principe  de  l’un  et  de 
l’autre  , la  cause  matérielle  , la  cause  formelle  et 
la  cause  finale,  l’essentielle  et  l’accidentelle;  les  . 
huit  modes  ou  façons  d'être;  le  hasard  et  la  for- 
tune, le  liai  et  l'infini,  l’espace  et  le  vide;  le  lems, 
et,  dans  le  Lems,  le  mouvement  et  le  uombre  ; le 
mou  veinent  par  soi,  par  accident  et  par  parties  ; 
le  mouvement,  le  moteur  et  la  chose  mue  ou  mo- 
bile; le  quantum  et  le  quale  ; l'inde , Vuùi  et  le 
» juo  ; enûu  toutes  les  questions  sur  le  mouvement, 
toutes  les  divisious  et  subdivisions  de  ces  ques- 
tions, terminées  par  celle  du  grand  moteur,  du 
moteur  éternel,  uuiversel,  immobile  et  immuable; 
tels  sout  les  sujets  traités  dans  les  ueuf  chapitres 
de  ce  poème  vraiment  austère.  On  seut  qu  il  n’en 
est  point  de  moins  susceptible  d’extrait. 

L’auteur,  comme  je  l ai  dit,  lui  a conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s’est  permis,  au  lieu  de  digres- 
sions et  d’épisodes,  que  quelques  comparaisons  , 
quelques  exemples  tirés  ou  des  objets  naturels, 
ou  des  productions  des  arts.  Le  seul  endroit  peut- 
être  où  il  se  soit  an  été  avec  un  peu  de  complai- 
sance, et  livré  à quelques  détails  iutéressans,  c’est 
à la  fin  du  troisième  ohapitr?,  où  il  donne  comme  un 
bon  moyen  de  fixer  dans  la  mémoire  les  choses  qu’d 
est  important  d’y  reteuir,  celui  de  les  faire  peindre 
clans  les  endroits  où  l’on  se  tient  le  plus  souveut. 
« Nardi  ( i)  me  disait, ajoute-t-il, que  ses  parens, 

( i)  Jacopo  JYardi,  historien,  orateur  et  poète  ilo« 
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au  bon  Icms  jadis,  eu  revenant  des  champs  expo- 
sés au  soleil,  du  labourage  ou  de  la  chasse,  al- 
laient s’asseoir  dans  des  salles  où  toute  la  terre 
était  peinte.  Oo  y voyait  les  montagnes,  les  villes, 
les  rivières;  [ Europe  y était  distincte  de  l’Afrique 
et  de  l’Asie,  seules  parties  de  la  terre  qui  fussent 
alors  découvertes,  et  qui  étalent  séparées,  péné- 
trées et  environnées  par  les  mer6.  Ou  bien  ils  en- 
traient dans  un  salon  où  étaient  dessinées  des  fi- 
gures de  mathématiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, chacune  avec  son  appareil  ; ou  encore  dans 
un  beau  jardin  rempli  d’arbustes  verdoyans,  d’ar- 
bres et  <ie  plantes, et  peuplé  d’animaux  divers.  On 
avait  peint  dans  des  chambres  superbes  les  actions 
humaines,  en  guerre  et  en  paix,  dans  l'àge  mur 
et  dans  la  jeunesse.  On  voyait  représentés  dans 
des  personnages  célèbres,  la  justice,  la  force  d’aine, 
la  sagesse,  la  vérité  et  leurs  contraires.  Les  enfans 
qui  jouaient  autour  de  leurs  pères,  dans  l’àge  où 
ils  bégayaient  encore  , gravaient  dans  leur  mé- 
moire , les  plantes,  les  contrées  et  les  faits.  Le  sa- 
voir croissait  avec  l’àge  ; et  d’une  légère  étiucelie 
naissait  dans  tous  les  cœurs  une  flamme  ardente. 
Mais  les  larmes  qui  s’échappent  de  mon  cœur,  qui 
baignent  mes  yeux,  tauMis  que  je  trace  l’ébauche 
de  la  campagne  de  ce  respectable  vieillard  (t  ) , 
me  forcent  de  terminer  ici  ce  troisième  livre.  5»  j 

^ " - 1 11  ■ ■ 1 

reutin.  il  était  du  même  parti  que  ilel  Hosso,  avait 
soufïcrt  pour  la  même  cause,  et  était  mort  dans  l’exil 
à Venise,  en  t f 55 . à plus  de  quatre-vingts  ans.  Voy. 
ci-dessus,  vol.  VI il,  p.  a38. 

(1)  Le  texte  dit: 

« Delsauto  yecchio  l’abbozzata  villa.  » 
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Ce  qui  intéresse  le  plus  daus  ce  morceau,  c’est 
le  souvenir  des  mœurs  antiques,  de  ces  mœurs 
de  Florence  libre,  que  le  Dante,  animé  descentes 
sentunens  que  del  Rosso,  r* *  traça  plus  d’une  fois 
avec  amertume  at  avec  regret  (j).  En  général,  ce 
poëme  u’offre  point  une  lecture  agréabe;  mais 
quand  on  n’est  pas  étranger  aux  questions  qui  y 
sont  traitées,  quand  on  est  en  état  d’apprécier  le 
mérite  de  l’extrêaïc  difficulté  vaincue,  oo  peut  se 
plaire  à voir  l’auteur  lutter  contre  un  sujet  ingrat, 
se  piquer  de  concision  en  même  teins  que  de  clar- 
té, et  n’ètre  en  effet. obscur  que  de  l’oD6curité  de 
la  maiière,  et  non  de  celle  de  ses  idées  ou  de  sou 
style,  qui  est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 

Il  y a plus  d’intérêt  dans  deux  petits  poëmes 
didactiques  du  célèbre  Tansillo,  qu«  n’ont  été  im- 
primés que  dans  le  dernier  siècle.  Tous  deux  sont 
écrits,  comme  le  précédent,  en  tercets  ou  lerza 
rima.  Le  premier  est  intitulé:  Il  Rodera , le  Bien 
de  campagne.  Le  Tansillo  l'adresse  à un  homme 
rioh'3  de  ses  amis  (2^  qui  voulait  d’abord  acheter 
une  simple  maison  de  plaisance,  mais  qui  avait 
ensuite  changé  d’avis,  et  paraissait  décidé  a préfé- 
rer un  bien  de  campagne  ou  une  terre.  Il  le  con- 


II  est  aisé  de  voir  quel  sentiment,  outre  celui  qu’ins- 
pirent l’âge  et  le  savoir , dictait  à notre  poêle  cette 
expression  de  respect  et  presque  d’adoratiou. 

(1)  Voy.  sur-tout  C.  X.V  du  Paradis,  ci-dessus, 
t.  ü , u.  198  et  suiv. 

• (a)  G iamb.  f-'enere,  majordôme  du  fameux  comte 
d’Avalos,  marquis  dtl  Vasto.  * ..... 
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firme  dans  ce  dessein  (i),  lui  enseigne  à faire  an 
bon  choix,  et  eusuite  à pourvoir  sa  maison,  son  jar- 
din et  ses  champs  de  tout  ce  qui  peut  y réunir  l’a- 
grément et  l’utilité.  Les  préceptes  de  culture  et 
d’éjouoinie  domestique,  tirés  le  plus  souvent  de 
Varron,  de  Caton, de  Columelle,  de  Virgile  et  Je 
Crescenzio  ( 2),  sont  mêlés  avec  les  description 
poétiques  et  les  leçons  de  morale,  dans  trois  cq— 
pitoli,  ou  chapitres  assez  courts,  éorits  d’uu  style 
brillant  et  fa  ûle,  et  même,  ce  qui  est  sans  doute 
uue  suite  de  la  nature  du  sujet,  exempt  des  abus 
d’esprit  et  des  écarts  que  se  permettait  habituel- 
lement l’auteur  (5). 


(1)  Voici  le  commencement  du  poème: 

* • . • . ' T ’  *  * r*  * J *'  : ’ u • ‘ . 

, u Io  non  so  se  da  scherzo,  o da  dovvero, 

»»  Voi  diceste  l’altr’ier  su  questa  torre, 

* » Che  per  testa  yi  va  nnovo  pensiero, 

» E che  *1  giardiu  che  desiate  torre 

; : » Qui  in  riva  al  mar  più  non  v’aggrada, accort# 

. n Dell’  errore  e daldanno  ove  s’incorre; 

» Ma  iu  cambio  di  giardin  ; nel  che  v’esorto), 
r»  Voi  vorreate  incontrar  villa  o podere, 
n Che  a pro  vi  fos,e  insiemeed  a di  porto. 
n Voi  pensa  te  da  saggio,  al  mio  parère  ; . . 

n Ch'egli  è follia,  che  apporta  penitenza, 

, Il  compfar  ne’  terreu  solo  U piacere.  » 

-{a)-  Voyez  sur  Crtsceniio  et  sur  son  ouvrage,  ci- 

dessus,  t.  ill,  p.  i3g  et  «uiv. 

(3)  Le  Podere , compose  en  t56p,.  selon  la  date  de 
l’épître  dédicatoire,  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
à Turin  , à l’imprimerie  royale , 1769  , iu  8°.,  jolie 
édition,  accompagnée  de  notes,  où  sont  rapportés  les 
- passages  des  auciens  que  le  poète  a imité  s 
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~ ï*e  sujet  du  second  poème  est  encore  plus  inté- 
ressant; c est  la  Balia , la  noorriçe,ou,  comme  le 
portait  le  manuscrit  du  XVI  siècle,  sur  lequel  il 
a été  imprime  (a).  Exhortation  aux  dames  nobles 
pour  qu’elles  nourrissent  elles-mêmes  leurs  en- 
fans.  Le  discours  éloquent  du  philosophe  Favori . 
jtus  Sur  cette  matière,  qu’Aulugelie  nous  a cou- 
serré  (2),  est  la  base  de  ce  poème,  qui  n'eo  est 
sonventqu’uue  traduction  ou  une  paraphrase.  Ce- 
pendant, le  poète  italien  y ajoute  des  développe- 
mens  et  ses  propres  conseils,  qui  oe  sont  pas  in- 
dignesdn  philosophe  latin;  mais  il  lai  arrive  aussi 
de  laisser  agir  son  imagination,  et  d etreplus  poète 
qne  philosophe.  r 

Quelquefois  ce  sont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptes,  comme  celui  qu’il  raconte  fort 
naïvement^  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui  mou- 


(1'  11  fut  écrit  èn  i566,  comme  le  prouve  l’épître 
dédicatoire  du  Tansillo  à l’évêque  de  JNola  , et  im- 
primé à Verceil- eu  1767,  in  40.  La  seule  copie  qui 
en  existât  était  dans  le  même  manuscrit  que  le  Po- 
dere.  Ce  manuscrit  était  près  de  passer  eu  pays  étrau- 

Êer.  M.  Gîov.  Antonio  Ranza  , professeur  royal  de 

elles-lettres  à Verceil,  obtint  la  permission  de  copier 
ces  deux  poèmes;  il  y fit  de  savantes  notes,  et  publia 
lui  même  ta  Balia , ub.  sup.  Il  comptait  donner  en- 
suite le  Podere;  mais  ayant  changé  de  dessein,  il  re- 
rira ses  notes,  et  céda  le  texte  seul  à nu  libraire  de 
Turin.  C’est  sur  ce  texte  que  fut  faite  l'édition  de 
1769.  Les  notes,  plus  succinctes  que  n’étaient  celles 
du  professeur  de  Verceil;,  à eu  juger  par  les  notes  de 
la  Balia,  s pnt  d’un  littérateur  piémontais  nommé 
Càrd'a'e  -Canonico. 

(2)  Nuits  a ttiques,  1.  XII,*  c.  1.  ' 

9*  6 
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rut  lorsqu’elle  allaitait  ses  petits,  et  d’une  bonne 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu’au  moment  où  ils  pu- 
rent se  passer  d’elle.  «Un  animal,  ajule-t-il, 
nourrit  par  pitié  ses  ennemis;  et  nous,  nous  en- 
voyons ailleurs  nos  propres  eufaus  ! Oh!  honte  de 
l'humanité  0)1  m Quelquefois  il  saisit  une  opinion 
reçue,  et  il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à faire  recevoir  la  Eienne  , comme  quand 
il  conclut  des  marques  qu’impriment, dit-on,  aux 
enfaus,  les  envies  des  mères,  qu'à  plus  forte  rai- 
son, le  lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un 
ou  deux  ans,  doit  laisser  en  lui  di  s traces  fnnes- 
tes,  quand  c’est  celui  d’une  femme  coupable,  per«* . 
fide  ou  sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  d’après  sa  propre 
expérience,  un  portrait  des  nourrices  domestiques, 
bieu  capable  de  dégoûter  d’en  prendre  j mais  chez 
soi  (ô).  Si  cette  peinture  de  leurs  désordres  et  de 
celui  qu’elles  apportent  souvent  dans  une  maison, 
est  un  peu  exagérée,  ou  si  ell.e  était  plus  ressem- 
blaute  du  tems  de  l’auteur  que  dans  le  nôtre,  il 


(1)  « E \ist’  bo  in  casa  d’una  mia  sorella 

» Cagna  morir,  meutrci  suoi  figli  allaita, 
j»  Che  viver  non  poteau  senza  mannui-lla, 
n E uel  suo  loco  entrai- pu- 1 osa  gatla, 

»j  E nodrirgli.  ecrcar  tiiio  ail'  etade, 

»’  Per  se  stessa  a cibarsi  e viver  atta. 
n Nutre  bestia  i uemici  per  pietadt; 

» E noi  maudiamo  1 no-tri  figii  altrove, 
n O vituperio  dell  umanitadéi» 

( Balia,  cap.  1,  p.  ia.) 

(а)  C.  II,  p.  33. 

(б)  Ibid , p.  42  et  suiv.  Ce  morceau  n’a  pas  moins 
de  quinze  lcrzine , ou  quarante-cinq  vers. 
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y reste  encore  assez  de  couleurs  vraies  pour  aller 
au  but  qu’il  se  propose,  ei  pour  faire  servir  l’exa- 
gération meme  au  succès  de  ia  vérité. 

Peut-être  s’éoarte-t-il  un  peu  trop  de  la  ligne 
droite,  lorsque,  cherchant  des  exemples  dans  l'an- 
tiquité , il  prétend  que  l’histoire  de  la  louve  qui 
allaita  R<*mus  et  Romulus  , est  une  fable  dont  le 
sens  est  que  toute  femme  qui  donne  sou  lait  à au 
autre  enfant  que  le  sien,  est  uue  louve  gloutonne, 
une  Lête  rapace  et  cruelle  et  lorsque,  immé« 
diatement  après,  il  offre,  comme  un  modèi*  que 
devraient  imiter  toutes  les  mères,  la  Vierge  Marie, 
qui  allaita,  lava,  soigna  elle-même  son  divin  fils. 
Mais  , en  général,  il  y a autant  de  justesse  d’idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
l’on  sait  gréa  un  pcëte  qui,  dans  d’autres  sujets, 
a souvent  abusé  de  ce  qu’on  appelle  bel  esprit,  de 
s’en  être  abstenu  eu  plaidant  une  cause  qui  est 
celle  de  l’humanité. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n’a  pas  été 
cultivée  eu  italien  avec  moins  du  succès  que  les 
autres  genres  de  poésie  , dans  ce  grand  seizième 
siècle.  Si  les  ouvrages  estimables  qu  elle  a pro- 
duits , et  parmi  lesquels  on  compte,  des  chefs-’ 
d’œuvre,  6oot  moins  connus,  l’austérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C’est 
ainsi  que  noussommes  faits:  nous  blâmons  l’esprit 
trop  !éger,disons-uous,  des  Italieus,  et  l’abus  qu’ils 
en  ont  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves,  et  qui 
6QDt  loin  de  manquer  des  grâces  qne-  toute  œuvre 


(i)  C.  IL,  p.  5o  et  5i. 
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poétique  doit  avoir  ; des  ouvrages  oà  nous  appren- 
drions^ et  des  procédés  des  arts  qui  nous  sont  in» 
connus,  et  l’usage  d*nn  grand  nombre  de  mots  qui, 
dans  d’autres  lectures,  ne  passent  jamais  sous  nos 
yeux;  mais  nous  ue  les  lisons  pas;  nous  revenons 
toujours  à ceux  que  nous  regardons  comme  fu- 
tiles, sans  nous  apercevoir  que  cette  prédilection 
d’un  côté,  et  cet  entier  oubli  de  Taotre,  accusent 
notre  propre  futilité. 


Mb 
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CHAPITRE  XXXVI. 

* > 

De  la  satire  italienne  au  XVI  siècle . 

D e savane  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la-satire  an- 
cienne (i),  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs  ce  poè'me,  comme  tous  le* 
autres  genres  de  poésie.  Iis  confondaient  le  drame 
satirique  des  Grecs , ainsi  appelé  , parce  que  des 
silène6et  des  satyres  en  étaient  les  principaux  ac- 
teurs, avec  la  satire  ou  discours  satirique  en  vers, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire, 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur  , de 
se  rappeler  ces  mots  de  Quintilien:  « La  satire 
nous  appartient  en  propre,  et  Lucilius  s’y  est  dis- 
tingué le  premier  (2).»  Mais  les  savans  sont  quel- 
quefois plus  difficiles  à éclairer  que  lés  autre* 
hommes  ; les  textes  les  plus  décisifs  sont  sans  au- 
torité pour  eux,  si  ces  textes  contrarient  une  opi- 
nion qu'ils  ont  une  fois  embrassée  et  sur - tout 
écrite. 

EKautres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  l’in- 
vention de  la  satire,  et  distingué  Ton  de  l’autre 
deux  genres  de  poèmes,  l’un  grec  et  l'antre  latin. 


(t)  Entre  autres  Scaliger,  dans  sa  Poétique,  1. 1 
c*  Xll. 


» 


{a)  O rator.  institut .,  1.  X.  Pline  le  naturaliste  dit 
aussi,  dans  la  préface  de  son  histoire.*  Lucilius  pritnuf 
condidit  styli  nasurrt. 
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qui  avaient  été  confondus  (i).  Il  n’importe  nulle* 
ment  Centrer  dans  ces  discussions,  aujourd'hui 
qu’il  est  universellement  reconnu  que  la  satire 
appartient  en  effet  aux  Romains,  et  que  ce  poème, 
ébauché  par  quelques  poètes  antérieurs  à Luci - 
Uus y recul  de  lui  et  son  caractère  et  sa  forme,  qui 
n’attendaient  plus,  pour  se  perfectionner,  que  le 
►génie  et  le  goût  d'Horace  (2).  ..  • ^ 

♦ On  a taut  de  fois  analysé  ce  que  les  trois  sati- 
riques latins  ont  de  commun  entre  eux  et  ce  qu’ils 
ont  de  différent;  ou  a tant  parlé  de  la  grâce  et  de 
d’urbanité  d’Horace,  du  nerf  et  de  la  concision  de 
Perse,  de  la  déclamation  passionnée  et  toujours 
énergique  de  Jnvénal,  qu’il  est  inutile  de  revenir 
sur  cette  analyse  et  sur  ces  parallèles,  qui  seraient 
peut-être  moins  brillans,  si  Ton  s’y  était  toujours 
•fait  une  loi  d’être  juste.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de 
.rappeler  à quelques  esprits  que  le  nom  seul  de 
^satire  effarouche,  qui  regardeut  tout  poète  sali— 

■'  'à  if  ''  .fj  -*  .►  1 ' : , 

WW'  * j:‘<  i/i.Ki  ■ 

, .,(ï)  Entre  autres  Isaac  Gasaubon,  clans  sou  livre  De 
satyrica  grœcorum  poesiy  et  Romanorum  satyra. 

(a)  Voyez  sur  la  satire*  sur  l'origine  de  cenom.  etc. 
Isaac  Gasaubon,  ubi  supra ; Daniel  Heinsius,  De  sa- 
tira  horatian-s;  Gérard  Jean.  Vossius  , Poeticarum 
instiiutionum , 1.  III,  c.  IX;  J.  Ant.  Volpi,  De  sa~ 
tyrœ  latine  natura  et  ratione  ; Nie.  Villaui  i sous 
le  nom  de  V Accademico  Hdeano  Ragionamento 
supra  la  poesia  giocosa  de*  Greci,  de 9 Latini  c de * 
Toscani;  Giusep.  Bianchiuh  Délia  Satira  itaUana  • 
Dacie.r,,  préface  de  la  traduction  d*8  Satires  d'Ho- 
race; Du  Saulx,  Mémoires  sur  les  satiriques  latins , 
dans  le  Recueil  de  V Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres . et  dans  son  Discours  en  tête  de  la  tra- 
duction de  Juyéaal,  etc. 
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Jrîqaeaveo  une  prévention  défavorable  et  une  sorte 
d'horreur*  qu'ils  confondent  l'injure,  la  calomnie, 
•le  libelle  en  on  mot,  avec  la  satire  ; que  les  ïambes 
d'Archiloque  étaient  des  invectives  personnelles 
dictées  par  la  rage  delà  haine  et  delà  vengeance  (t); 
:que  la  satire  au  contraire,  est  une  invective  gé- 
nérale contre  les  ridicules  et  les  vices,  ôù  l'homme 
vieienx  et  l'homme  ridjcule  ne  se  trouvent,  que 
'Comme  des  exemples  rappelés  au  souvenir  du  poète 
par  la  nature  et  la  force  de  son  sujet;  qu’enfincfes 
trois  grands  satiriques,  loin  d 'être  des  hommes 
odieux, pouvaient  être  cités  pour  modèles,  lepre- 
fhier,  du  commerce  le  plus  agréable  et  d’une  po- 
litesse exquise  ; le  second,  d'une  aménité  de  mœurs 
'qu'annonçait  sa  belle  et  douce  figure,  d'une  sagesse 
vraimeitt  stoïque,  et  d'une  vie  chaste  dont  rien 
^lorèf6e  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut,  il  est 
vrai  , ^lïiii^îb!ent  et  plus  irascible;  mais  il  ne  Je 
'fut  que  contre  le  vice;  il  donna  l'exemple  des 
.vertus  dont  il  vengeait  la  cause  dans  le  tems  de 
la  plus  horrible  dépravation,  et  mourut  vieux, 
sdans  l'exil,  pour  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 
- courageuse  véracité.  . .•  ^ 

,7pènx  classes  d'hommes,  toujours  nombreuses,* 
qui  ont  tout  à craindre  de  la  satire,  disent  un  mal 
affreux  des  poètes  satiriques;  les  honnêtes  gens 
r et  les  gens  d'esprit  doivent  les  laisser  dire,  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  pour  le  calomniateur, 
le  libeliiste,  le  feuilliste  sans  frein  et  sans  pudeur; 

• « vsyu 

' 1 *■  1 — ■ - ■-  M 1 n 1— 

”T  •.<  ? "jlv 
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Arcliilochum  proprio  rabies  armavit  Varnbo.  » 

Hor.  1 
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mais  ne  pas  confondre  avec  eux  le  satirique  armé 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  vertu,  et  se  gar- 
der de  faire  cause  commune  avec  les  médians  et 
les  sols.  • , - : : . . ' : :-Vl»  VK 

Daus  un  siècle  ou  tous  les  genres  de  poésie  qui 
avaient  fleuri  chez  les  anciens,  reparaissaient  en 
Italie  avec  un  nouvel  éclatai!  était  impossible  que  \ 
la  satire  restât  seule. dans  l’oubli*  Le  génie  #sati~ 
rique  n avait  meme  pas  attendu  jusqu'alors  pour 
se  montrer*  Le  pce  me  du  Dante  n’est-ii  pas,  dans 
plusieurs  endroits,  une  véritable  satire?  N y a-t- 
il  pas,  dans  Pétrarque , trois  sonnets  satiriques 
contre  la  cour  de  Rome  (i)?  Et  celle  de  ses  Ce/i-- 
zoni%  qui  ne  parait  qu'un  amas  de  proverbes  in~ 
cohérens,sans  signification  et  sans  suite  (.2),  n'est- 
elle  pas,  comme  de  bons  critiques  l'ont  pensé (3),  > 
une  satire  enveloppée  d'un  jargon  proverbial  et  . 
métaphorique  contre  quelque  grand  prince  qu’il 
u était  nisur /âiçpnyenable  de  nommer  ou  de  dév 
signer  Iropclairemept?  Les  sonnets  plaiaans  d’An»*i 
tonio  Pucci  ceux  de  l'inintelligible  Burchiel-  b 

—*  1 * 3 4 i - — . 

: ' 1 ' ' . ■ ^"^r*^**^**  «T** / • 

(i)  Fiamma  dal  ciel,  etc.  ,V  Avara  Babilonia,  etc.; 
fontana  di  dolore  ,,  etc.  ; ( Voyez  ci-dessus , t.  II  , 
p.  5o3  et  suiv.) 

, * ■» 

(a)  a Mai  non  yo  piu  cantar,  com  io  sole  va,  o etc. 

(3)  Bagionamento  dell  Accademico  Aldeano  soprci 
la  poesia  giocosa , p.  57- 

(4)  Voyez^ci -dessus,  t.  ÎI1,  p.  ao8,  209.  Quaut  aux: 

sonnets  mord  ans  que  se  lançaient  l’un  contre  l’autre, 
Louis  Pulci  et  Malteo  Franco  { ibid,%  p.  490),  c’é- 
taient des  invectiver  personnelles,  et  non  pas  des  sa- 
tires. ' ^ 


•k 
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^ (0*  plusieurs  (les  Canti  carnascialeschi , ou 
Chants  de  carnaval,  que  Laurent  de  MeJicis  Tai- 
sait composer  et  . om posait  lui-même  pour  ses  fê- 
tes populaires,  e‘  ses  joyeux  Capiloll  sur  les  bu* 
veurs,  i Ber, m (2),  0 appartenaient-ils  pas  évidem- 
ment au  genre  de  la  satire?  Il  y avait  même  eu 
dans  le  quinzième  siècle  des  satires  qui  en  por- 
taient le  titre,  et  qui  avaient  fait  grand  bruit:  c’é- 
taient celles  de  Philelphej  mais  elles  étaient  en 
atm,  et  de  plus,  inspirées  par  la  rage  «le  l'esprit 
de  parti;  c’étaient  des  iujures  personnelles  et  des 
invecti  ves  politiques  contre  les  Médicis,  Niccolô - 
JViceoli,  le  Poggio  et  quelques  autres,  plutôt  que 
des  satires  proprement  dites  (5). 

I-es  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
sons  le  titre  de  satires,  et  dans  la  forme  que  cette 
sorte  do"  poème  a toujours  conservée  depuis,  fu- 
re’nt  celles  d'Antonio-Finciguerra.  Il  florissait  vers 
a fm  du  quinzième  siècle  (£),  fut  secrétaire  de  la 
république  de  Venise,  et  employé  par  elle  dans 
P usieurs  missions  importantes  qu’il  remplit  Tou- 
jours avec  honneur.  S es  satires  sont  généralement 
graves,  le  style  en  est  rudeet  inculte;  cependant, 

1 avantage  d etre  les  premières  leur  procura  un  tel 
succès,  qu  on  assure  qu’il  y avait  alors  peu  d'hom- 
mes tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  les  sussent  par 


(1)  Ibid.,  p.  439  et  suiy. 

(ai  Voyez  sur  cet  iugénieux  badinage,  ibid.3 p-  4.& 
et  4S6' 

(3)  Ibid.}  p.  3o5. 

(4)  >48o. 
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cœur  (i).  Il  y eu  a une  contre  les  femmes  en  gé* 
néral,  ou  du  moins  daos  laquelle  il  prétend  : rou— 

- ver  qu’un  homme  sage  ne  doit  point  prendre 
. femme.  Ilia  publia  d'abord  seule;  et  ce  qui  prouve 
peut-être  qu’il  craignait  que  ce  sujet  ne  réussit 
pas  s'il  l’annonçiit  par  soti  titre,  c’est  qu'il  .mit 
. en  latin  ce  titre  d’une  satire  italienne  (2).  Le  suc- 
cès ne  p irait  cependant  pas  avoir  été  d’abord 
aussi  brilUut  qu’on  le  «lit,  car  cette  pièce  ne  fut 
réimprimée  que  plus  de  trente  ans  après,  avec 
les  autres  satires  du  même  auteur  (5). 

Elles  sont  au  nombre  de  six  , et  roulent  pour 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  de  mo- 
rale, que  son  esprit  naturellement  sévère  n’était 
pas  propre  à égayer.  Son  style,  hérissé  de  latinis» 
mes,  ne  manque  pas  de  force,  01  ses.  descriptions 
de  vérité,  ni  ses  e»aportemens  contre  les  vices  de 
véhémence  et  de  chaleur;  mais  il  ne  sacrifm  jatuais 
anx  grâces  La  satire  oh  ses  descriptions  sont  le 
plus  poétiquement  ornées  est  la  seconde;  il  y traite 
des  sept  péchés  que  mortels  on  appelle  (4).  Il  les 
personnifie  et  les  caractérise  l'uu- après  l’autre,  et 
.donueà  chacun  le  costume  ou  la  parure,  l’attitude 

* (1)  Le  Sansovino  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieil- 
lards contemporains  de  la  première  publication-  (Pré- 
face du  cinquième  livre  de  satires,  contenant  celles  de 
Vinciguerra . dans  le  Recueil  publié  pour  la  première 
fois  par  F.  Sansovino.  Venise,  i56o.  in  8°.  ) 

(a  A'itonii  Vrnciguenœ  chronici  liber  , ulruni 
deceal  sapientem  d icere  uxorem,  an  in  celibatu  vi- 
père. Bononiæ,  in  40. 

(3)  Sous  ce  titre  î Opéra  nuova  di  'îtf.  Anton. 
Vinciguerra,  etc.,  Venet.,  1527,  in  8°. 

(4)  Voltaire,  vers  à Mad.  de  Chauyelin. 
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et  le  cortège  qui  lui  conviennent.  Il  leur  reproche 
à tous  d'avoir  ruiné  la  belle  Italie,  autrefois  maî- 
tresse «lu  monde,  maintenant,  dil-il,  esclave,  plon- 
gée dans  l'ignorance,  en  proie  à tous  les  vices,  et 
dévastée  par  les  armes  étrangères.  Il  accuse  par- 
ticulièrement l’avarice  d'avoir  corrompu  l'Italie 
entière  et  sur-tout  la  oonrde  Rome,  d’avoir  souil- 
lé par  la  soif  de  l’or  et  par  la  fureur  de  dominer, 
l’épouse  chaste  et  nue  que  le  fils  de  Dieu  unit  avec 
Pierr'e(i)  Ce  style  métaphorique  est  habituelle- 
ment le  sien.  Tantôt  l'Italie  se  trouve  enceinte  c!e 
la  semence  de  maux  que  l’avarice  a versée  dans 
sou  sein;  languissante  et  préside  l’enfantement  , 
elle  sent  déjà  les  convulsions  de  la  donleur  (^). 
Tantôt  c'est  une  victime  sanglante  qui  demande 
vengeance,  qui  déchire  le  noble  manteau  qui  la 
< couvre  , et  dont  elle  ne  trouve  personne  qui  puisse 
recoudre  les  lambeaux. 

« Che ’1  grau  manto 

» Squarcia,  e non  trova  ad  etnendarlo  sarto  (3).  » 

Cette  expression  singulière  est  dans  la  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dante.  Ou  voit 
que  le  Vinciguerra  l’avait  pris  pour  modèle,  mais 
il  n’a  ni  l’élévation  de  ses  idées,  ni  son  imagina» 
lion  créatrice,  ni  la  grâce  qui  se  joint  souvent  à 
l’énergie  dans  ce  génie  puissant. 


(i)  « Famé  di  or  fia,  cupidité  d’impero 
a»  Adulteran  la  sposa  casta  e ignuda, 

» Che  congiunge  il  figliuol  di  Dio  con  Piero.  >» 

( Sat.  a.  ) 

(a)  Ibid. 

(3)  Mot  à mot:  <t  et  ne  trouve  point  de  tailleur 
pour  le  raccommoder,  n ( Ibid.  ) 
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La  forme  du  tercet,  ou  la  lerzarima  qu cDanfe 
avait  ou  créée  ou  du  moins  perfectionnée  (i),  à 
laquelle  Laurent  de  Médiois  avait  donné  dans  ses 
'ftconi , plus  de  coulant  et  de  légèreté,  parut  aa 
Fincignerra  la  plus  ronreuable  à la  satire;  il  Pa- 
\lopta,el  son  exemple  a été,  depuis,  presque  gé- 
néralement suivi.  Du  reste,  aucun  autre  poëte  sa- 
tirique o’a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions  , 
aucun  ne  à’est  renfermé  plus  strictement  dans  la 
çensnre générale  des  vices,  et  ue s’est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  toutes  ses  satires  une  seule  personnalité,  un 
nom,  une  désignation  meme;  réserve  louable  sans 
daute,  mais  qui  ôte  peut-être  à la  satire  ce  qu’elle 
a de  de  piquant,  et  nuit  par  conséquent  à l’effet 
qu’elle  ptut  produire;  réserve  d’ailleurs  dont  au- 
cun satirique  ancienne  lui  avait  donné  l’exemple, 
et  qu’aucun  satirique  moderne  ne  s’est  imposée 
après  lui..  < 

Le  poëte  qui  avait  embouché  avec  le  plus  d’é- 
clat la  trompette  épique,  qui  avait  rendu  le  pre- 
mier à son  siècle  le  rire  et  les  jeux  de  Thalie,  étajt 
aussi  destiné  à redonner  à la  satire  italienne  la 
grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  de  la  satire  la- 
tine. L’Arioste  çn  composa  sept.  Il  s’y  proposa 
d’imiter  Horace,  ou  plutôt  il  n’avait  pas  le  choix 
entre  les  modèles  que  les  Latins  lai  pouvaient  of- 

■ : 7 

(r)  Brunetto  Latini , maître  du  Dante,  avait  écrit 
en  terzine  et  en  capitoli , ou  chapitres,  son’singulier 

Îoëme  intitulé  Patajffio;  mais  ce  fut  l’emploi  que 
lante  en  fit  dans  son  poème  qui  les  perfectionna  et 
Ica  mit  en  vogue.  (Le  Quadrio , t.  iil,  p.  198*) 
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frir.  La  nature  n’avait  donné  à son  génie  rien  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  celui  de 
Juvénal.  La' douce  philosophie,  la  modération  en 
toutes  choses,  l'enjouement  qui  émousse  les  traits 
de  la  malignité,  l’art  de  se  mettre  sur  la  scène  pour 
y amener  les  autres,  la  manière  de  voir,  de  pein- 
dre et  de  raconter,  tout  avait  en  lui  un  tel  rap- 
port avec  Horace,  qu’ihfnt  comme  invinciblement 
porté  à donner  à ses  satires  le  meme  air  de  li- 
berté, d'abandon,  de  censure  sans  fiel,  et  de  malice 
sans  aigreur,  que  le  poëte  romain  avait  mis  dans 
les  siennes.  On  peut  croire  qu’il  étudia  sa  ma- 
• nière,  qu’il  apprit  sur-tout  de  lui  à mêler  dans  le 
discours  des  apologues  et  des  récits  ; mais  cela 
même  lui  paraît  être  si  naturel,qu’il  u’est  pas  sur 
qu'il  ne  les  y eût  pas  mêlés  de  même,  quand  Ho- 
race ne  l’eût  pas  fait  avant  lui. 

Les  satires  de  l’Arioste  sont  précieuses,  non 
seulement  par  l’agrément  et  la  fleur  de  style  que 
ce  genre  heureux  portait  dans  tons  les  genres  de 
poésie,  mais  par  les  détails  mêmes  qu’elles  nous 
donnent  sur  son  caractère,  ses  relations,  ses  goûts 
et  les  circonstances  de  sa  vie  ; il  y parle  si  sou- 
vent de  lui  et  avec  tant  de  franchise,  que  cesout, 
pour  ainsi  dire , ses  confessions ; > t,  comme  il  est 
arrivé  à d’autres  qu’à  lui,  eu  se  confessant  parce 
qu’il  lui  plaît  de  le  faire,  il  coufesse  aussi  des 
gens  qui  l'auraient  bien  dispensé  de  ce  soiu.  On 
aime  à voir  comment  celui  qui,  dans  ses  autres 
ouvrages,  a peint,  avec  des  couleurs  si  vraies,  des 
personnagss  imaginaires,  a su  faire  dans  celui-oi 
ies  portraits  de  personnages  réels,  à commencer 
par  le  sien. 
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Sa  cinquièn  e satire  est  la  seule  qu’on  paisse 
appeler  generale  ; elle  est  comme  la  contre-partie 
de  celle  Ho  Vincigucira  contre  les  femmes.  Il  ap- 
prouve le  parti  que  prenH  un  de  ses  parens  qui 
se  marie  (i) , et  soutient , quoique  garçon,  que 
l'homme  ne  peut  être  ni  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage.  Mais  s’il  approuve  ce  lien,  il 
conseille  d'y  regarder  de  .près  en  le  formant.  Il 
veut  d’abord  que  réponse  6oit  choisie  dans  une 
famille  honnête;  si  la  n ère  a eu  deux  amans,  la 
fille  voudra  en  avoir  quatre  ou  cinq  , ou  même 
six;  elle  tendra  scs  filets  à tout  ce  qu'elle  en  pourra 
prendre,  ne  fut-ce  que  pour  montrer  qu’elle  n’est  . 
pas  moins  belle  et  moins  aimable  que  sa  mère...» 

« ]Ne  la  prenez  ni  trop  riche  ni  trop  noble-,  si  vous 
ne  voulez  pas  être  ruiné  par  60n  luxe,  et  humilié 
par  son  orgueil.  Ne  la  prenez  ni  trcs-bellê  ni  très- 
spirituelle,  mais  qu’elle  ne  soit  non  plus  ni  laide 
ni  sotte;  une.  sage  médiocrité  en  tout;  qu’elle 
craigne  Dieu  , mais  qu'elle  ne  soit  pas  trop  dé- 
vote; sur-tout  qu'elle  n'ait  point  de  liaisons  con 
gti  Gsiui  che  lasti  non  portano $ c'est-à-dire  avec  _ 
des  hommes  qui  ne  su  marient  point,  et  qn’elle 
ne  fasse  pas  tous  les  jours  des  tourtes  étalés  frian- 
dises pour  son  confesseur;  qu'elle  se  contente  de 
la  figure  que  Dieu  lui  a donnée,  et  qu'elle  laisse 
le  blanc  et  le  rouge  aux  femmes  des  maris  trop 
compldisans.  s»  Il  fait  ici  nne  diatribe  contre  le 
ronge  et  le  blanc,  qu'il  trouve  avec  raison  un  or- 


(i)  Annilale  Malegucci  Darias  mère  de  l’Arioste, 
citait  une  Malegucci  de  Reggio. 
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cernent  plus  propre  à gâter  qu’à  embellir,  c’est, à 
ses  youx,  un  objet  de  répugnance  et  de  .légeut. 
Mais,  en  se  rpontraotsi  délicat,  il  aurait  du  ne  pas 
employer  des  expressions  et  des  comparaisons  non 
seulement  obscènes,  mais  sales  et  dégoûtantes  à 
l’excès.  1 

Après  les  conseils  pour  le  choix  d’une  femme , 
vicnneut  cev\  qu'on  doit  suivre  quand  on  l’a  prise.. 
Ils  sont  fort  bî^DS;  mais  le  poète  avoue  qu’il  y a 
toujours  certains, acordens  fort  difficiles  à éviter  en 
ménage.  Il  réduit  tyiême,  sur  ce  point,  à nue  seule 
les  précautions  que  l’on  peut  prendre  avec  fruit.. 
Le  conte  qu’il  fui  à ce  propos  , à la  suite  de  sa, 
satire,  se  trouve  , quoiqu’un  peu  différent,  daus 
le  facétieux  Poggio, d^ns  le  joyeux  Etal  elais  et  dans 
le  bon  La  Foutaïue  (1  ).  C’est  aux  curieux  à l’y 
chercher. 

Les  six  autres  satires  sont  en  quelque  sorte  par» 
ticulières  à l’auteur,  et  peuvent  être  regardées 
comme  un  appendi-  e ou  uti  supplément  à l’his- 

(1)  Voyez  dans  les  facéties  du  Pogge,  celle  qui  a 
pour  titre  Annulus  ; Pantagruel;  1.  £ il,  ch.  XXVIII; 
contes  de. La  f ontaine,  t.  11,  conte  7,  intitulé  V An- 
neau d’ . unscarvel.  Le  Pogge  donne  tout  simple- 
ment pour  héros  de  ce  conte  Philelphe,  son  ennemi; 
daus  I Ariosle  . c'es<  au  oeiutre  qui  se  plaisait  tou- 
jouis  a représenter  le  diable  sans  corues,  sans  grif- 
fes, beau  comme  an  ange;  le  diable,  par  reconnais- 
sance, lui  enseigne,  pendant  son  sommeil,  la  piaisaute 
précaution  de  l auuiau.  On  ne  sait  où  Rabelais,  eu 
initiant  cette  facétie  , a pris  le  nom  d’Hanscarvel  , 
un  d fait  grand  lapidaire  du  roi  de  Melinde  La 
Fontaine  lui  a ôté  cette  charge,  mais  lui  a laissé  son 
nom.  . 
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toire  de  «a  vie.  Elles  en  eurent  toutes  pour  oc* 
oasion  quelques  circonstances  ; et  c'est  toujours  à 
propos  de  lui  qu’il  décoche  ses  traits  snr  ce  qui 
se  trouve  à sa  portée.  Il  adresse  )a  première  à l’un 
de  scs  frères  (i),  qui  accompagnait  en  flougrie  le 
cardinal  Hippolyte,  dans  ce  voyage  oh  lui-même 
avait  refusé  de  le  suivre  (2).  11  dit  leA  raisons  de 
ce  refus,  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa  santé,  le  soin 
de  leur  nombreuse  famille,  dont  il  était  le  chef, 
la  nécessité  de  reoueillir  les  débris  de  leur  for- 
tune , celle  de  vivre  enfin  pour  lui-même,  après 
avoir  inutilement  servi  plusieurs  années,  tout  est 
exprimé  naïvement,  et  avec  des  tournures  aussi 
vi v68  que  naturelles.  11  peint  avec  beaucoup  de 
vérité  la  malice  des  .courtisans,  qui  excellent  à 
envenimer  dans  l'esprit  du. maître  les  méconten- 
temens,  justes  ou  nou,  qu’il  peut  avoir,  et  l’in- 
juste exigeauoe  de  ce  maître  , qui  compte  pour 
rien  tous  les  genres  de  mérite,  si  l’on  n'a  pas  celui 
d'obéir  à ses  moindres  fuit. mi  es. 

« Qu’en  ai-je  reçu  jusqu’à  présent?  dit -il:  à 
peine  de  quoi  me  vêtir;  et  cela  même,  ô Apollon, 
ô chœur  sacré  des  Muses!  ce  n’était  pointa  cause 
de  vous.  Il  l'a  dit,  et  je  veux  le  redire  à tout  le 
momie.  Il  ne  veut  pas  que  les  vers  que  j'ai  con- 
sacrés à sa  louange  uiériteut  la  moiuclre  récom- 
pense (3).  Ce  qui  en  mérite,  c’est  de  bien  courir 

(1)  Alessandro  Ariosto. 

(a;  V oy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  3a5, 

(3)  « JNon  vuol  cbe  laude  sua  da  me  composta 
n Per  opra  degna  di  mercè  si  pona; 

mercè  deguo  c l’ir  correudo  in  posta; 
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la  poste  : il  donne  volontiers  à ceux  q*ii  le  suivent 
à la  chasse  et  à sa  campagne  ; à ceux  qni  l’habil- 
lent et  le  déshabillent , ou  qui  mettent  les  bou- 
teilles de  vin  rafraichirdans  le  puits  pour  sesrepas 
da  soir;  à*ceux  enfin  qui  veillent  avec  lui  jus- 
qu’au matin,  ou  si  avant  dans  la  nuit,  que,  les 
flambeaux  à la  main,  ils  tombent  accablés  de  som* 
ineil.  Si  je  l’ai  loué  dans  mes  vers,  il  dit  que  je  l’ai 
fait  pou)-  mon  plaisir  et  par  désœuvrement.  Il  lui 
serait  plus  agréable  que  jei’eusse  suivi. Et  s'il  m’a 
fait  obtenir  à Milan,  sur  la  chancellerie,  une  rente 
qni  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu’un  notaire  reçoit 
pour  la  moindre  affaire,  c’est  parce  que  je  m'es- 
crime quelquefois  de  l'éperon  et  du  fouet,  chan- 
geant de  chevaux  et  de  guides,  et  galopant  par 

monts  et  par  vaux,  au  péril  de  ma  vie  (1) 

Roger , ajoute-t-il  plus  bas,  si  c’est,  là  toute  la 
faveur  que  tu  me  procures  auprès  de  tes  descen- 
dans,  il  ne  me  sert  de  rien  d’avoir  chanté  tes  hauts 
faits  et  ta  valeur  (2).  ■» 


» A chi  nel  barco  e in  villa  il  segue’dona, 

*>  A chi  lo  veste  e spoglia,  o pone  i fiaschi 
» Nel  pozzo  pér  la  sera  in  fresco  a noua,  etc.  » 

(1)  u E se  in  cancellaria  rn’ha  fatto  sozio 

» A Milan  del-Costabil,  sia  c’ho  il  terzo 
r T » Di  quel  ch’a’  Notai’  vien  d’ogni  negozi®, 
n E perché  alcuna  volta  io  sprono  e sferzo, 
n JVfutaudo  bestie  e guide,  e corro  in  fretta 
» Per  monti  e balze,  e cou  la  morte  scherzo.  » 

(a)  (1  Rug»ier,  se  a la  progenie  tua  mî  fai 

» Si  poco  grato,  a nulla  mi  prevaglio, 

1»  Che  gli  aïti  gesti  s ’i  tuo  yalor  cantai.  n 
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Au  reste,  ce  dont  il  se  plaiut,  ce  n’est  pas  que 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu’il  lui  donnait  aupara- 
vant, c’est  qu’il  lui  retire  sa  bienveillance,  qu’il  lui 
donne  les  noms  d’ingrat  et  d’homme  sans  foi,qu’iI 
aille  enfin  jusqu’à  le  haïr  ...  Pourquoi  testerait-il 
à son  service?  Il  ne  sait  dresser  ni  les  chiens  ni 
les  oiseaux  de  chasse.  Un  eufant  peut  apprendre  ces 
exercices  et  se  faire  à cette  vie  fatigante,  active 
et  dissipée  : son  âge  ne  le  loi  permet  plus.  « Au 
lieu  de  richesses, dit-il, je  désire  le  repos;  je  l’aime 
mieux  que  de  me  donner  d’autres  soins  qui  ré- 
pandent les  eaux  du  Léthé  sur  mes  études,  sur  ces 
études  chéries  qui,  si  elles  ne  peuvent  nourrir 
mon  corps,  nourrissent  mon  esprit  de  si  nobles 
alimens  tfu’elles  méritent  bien  de  ne  pas  rester 
sans  culture  ; qui  me  rendent  la  pauvreté  moins 
fâcheuse,  et  font  que  j’aime  assez  peu  les  richesses 
* pour  ne  leur  vo.uloir  pas  sacrifier  ma  liberté;  qui 
font  que  je  ne  désire  poirit  Ce  que  je  n’espère  pas 
obtenir  ; que  je  ne  suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d’eu- 
vie,  parce  que  tel  ou  tel  est  appelé  par  monsei- 
gneur et  que  je  ne  le  suis  pas;  que  je  n’atteuds 
pas,  au  milieu  de  l’été,* jusqu’aux  lumières,  pour 
qu’eu  me  voie  souper  avec  lui;  qu’enfin  je  nç  me 
laisse  pas  aveugler  par  toutes  ces  fumées  (i). 


( Voyez  sur  Roger  et  sur  le  rôle  que  l’Arioste  lui 
a donné  dans  sou  poème,  ci-dessus,  t.  IV,  p.  353  et 
suiv.  ) • 

(i)  u Ch’io  noû  lascio  accecarmi  in  questifumi.  » 

Il  faudrait  citer  textuellement  tonte  cette  partie  de 
la  première  satire;  elle  est  charmante,  et  véritable- 
ment horacienne. 
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» Je  vais  seul,  à pied,  par-tout  où  mes  affaires 
m’appellent;  quand  je  monté  à cheval,  fe  lui  at- 
tache nne  valise  sur  la  croupe;  et  je  Crois  qu’il  y 
a moins  de  mal  à cela  qu  a me  faire  payer  quand 
je  recommande  au  prince  la  cause  d’un  de  se6  vas- 
saux; à intenter  des  procès  sans  fondement  sur  des 
bénéfices,  et  à forcer  les  bénéficiers  de  venir  m'of- 
frir des  pensions  ppur  retirer  les  procédures.  A.ns- 
si,  je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  ciel  ; j’ha- 
bite commodément  ma  maison,  soit  à la  ville,  soit 
à la  campagne;  je  puis,  le  reste  de  ma  vie,  demeu- 
rer sur  le  bien  de  mes  pères,  sans  apprendre  ua 
nouveau  métier,  et  sans  que  ma  famille  ait  à 
rougir.  *> 

Il  entre  ensuite  dans  des  détails  particuliers  sur 
sa  position,  sur  celle  de  chacun  de  ses  frères,  sur 
leur  mère,  qui  vit  encore,  et  qn’il  ne  peut  se  ré- 
soudre à abandonner.  II  revient  à son  sujet,  et  dit 
à son  jeune  frère  d’assurer  le  cardinal  qu'il  est  tout 
à lui;  qne,  s’il  le  laisse  tranquille  où  il  est,  il  fera 
encore  retentir  son  nom  jusqu’au  ciel;  que,  s’il 
avait  de  moins  (es  quinze  ans  qu'il  a consumés  à 
spn  service,  il  le  suivrait  volontiers  jusqu'au-delà 
du  Tanais;  « niais,  ajoute-t-il,  si  pour  m’avoir 
donné  vingt-cinq  écustous  les  quatre  mois,  eteu- 
oore  si  mal  assurés  que  souvent  on  me  les  con- 
teste, il  croit  m’avoir  enchaîné,  me  tenir  en  escla- 
vage, m'obliger  de  suer  on  de  trembler  de  froid, 
sans  songer  si  je. pais  en  mourir  ou  en  être  malade, 
»e  lui  laissez  pas  cette  idée,  dites-lui  qne  plutôt 
que  d'être  esclave  , je  supporterai  patiemment  la 
pauvreté.  » 
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Pour  fiuir  à la  mauière  d’Horace  cetle  satire  qui 
est  tout  à fait  dans  sou  goût,  il  raconte  la  fable 
d un  animal  maigre  entré  par  un  trou  dans  un 
grenier,  devenu  gras  à force  de  bonne  chère , et 
à qui  l’on  conseille  de  redevenir  maigre  poor  en 
sortir.  Dans  Horace  (i),  ç’est  un  jeune  renard;  La 
Fontaiuccna  fait  une  belette  (2);  on  ne  sait  trop 
pourquoi  l’Arioste  en  a fait  un.  àue  ; il  y a moins 
de  grâce  et  moins  de  vraisemblance.  Quoi  qu’il  en 
soit,  sa  conclusion  est  la  même  que  celle  d’Horace; 
il  cousent  à rendre  tout,  et  à reprendre  sa  liberté  ; 
mais  c’était  à Mécène,  son  ami,  qu’Horace  adres- 
sait cet  apologue,  et  Mécène,  loin  de  le  prendre  au 
mot,  ne  l’en  aima  que  davantage.  L’Arioste  avait 
affaire  à un  cardinal  et  à un  prince:  s’il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre,  du  moins  ne  reçut-il  plus  rien. 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  est  le  projet  d’oa 
voyage  qu’il  voulait  faire  à Rome;  il  s’agissait  d’un 
bénéfice  que  le  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
il  écrit  à sou  frère  Galasso  de  lui  choisir  uu  loge- 
ment près  du  temple  de  ce  brave  prêtre,  qui  écarta 
l‘oreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (3).  Il  plai- 
sante sur  le  peu  de  choses  dont  il  a besoin  dans 
cette  maison,  pour  lui,  son  domestique,  une  mule 
et  une  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  pour 
amener  uu  trait  de  satire  ou  particulière  ou  géué- 


(1)  Ep.  VII,  I.  I,  v.  a<). 

(a)  L.  Hl,  f;,b.  17. 

(3)  . . . « Appresso  il  tempio,  che  si  nom* 

» Da  quel  prête  valtute,  che  l’orecchia 
» A Mule#  alloutauar  fe  da  la  clnoma.  » 
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raie;. s’il  parle  de  sa  table,  «il  u’a  pas  besoin  d’un 
cuisinier  bien  savant;  cela  est  bon  pour  ce  nouveau 
camérier  do  cardinal  , qui  n avait  autrefois,  pour 
apaiser  sa  faim,  que  des  fèves  et  de  l’ail,  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  bêches,  quand  lui- 
même  avait  fait  rentrer  les  bœufs  à la  maison  ( i); 
qui  maintenant  ne  6e  nonrrit  que  fie  gibier,  en 
change  tous  1rs  jours,  et  se  pique  de  distinguer  au 
goût  le  chevreuil  ou  le  sanglier  des  montagnesd'a- 
vec  celui  de  la  plaine.  S’il  est  question  do  vin,  il 
lui  en  faut  peu,  et  qui  soit  sain  sans  être  recherché. 
Il  laisse  les  vins  fins  à cé  gros  moine  qui  les  boit 
dans  son  cabinet,  tandis  que  le  peuple  à jeun  at- 
tend qu'il  vienne  expliquer  l'évangile;  nui  monte 
ensuite  en  chaire,  plus  ronge  qu’une  écrevisse,  cuite, 
et  fait  un  bruit  et  des  menaces  dont  chacun  est 
épouvanté  (2);  qui  donne  la  chasse  à maître  tel, 
à frère  tel  autre,  parce  qu’ils  font  renchérir  le  bon 
vin,  et  que,  hors  de  la  maison,  dans  tel  et  tel  ca- 
baret, ils  mangent  de  gsos  pigeons  et  des  chapons 
gras,  comme  lui  dans  sa  cellule,  à la  sortie  du  ré- 
fectoire. n 


( 1 ) « Il  n uovo  camerier  tal  cuoco  marre, 

» Di  fave  ed  açlio  uso  a sfamarsi,  poi 
» Che  riposte  1 fratelli  havean  le  marre, 

» Ed  egli  a casa  havea  tornato  i buoi, 

» Che  hor  vol  fagiani,hor  tortorelle,hor  star- 
ne,  etc.  » 

(a)  n Chiuso  neHo  studio  frate  Ciurla,  seli 
» Bea,  mentre  fuor  il  popolo  digiuno 
»>  Lo  aspetta  cbe  gli  sponga  gli  evangeli  ; 

»E  poi  monti  su  ’1  pergamo,  pi ù d’uno 
»>  Gambaro  cotto  rosso,  e romor  faecia 
» E un  minacciar  che  ne  spaventi  ogn’uno.  » 
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Il  veut  avoir  quelques  livres  pour  passer  Ie3 
heures  du  jour  où  les  prélats  ordonnent  à leurs 
portiers  de  ne  laisser  entrer  personne,  comme  font 
les  moines  quand  ils  sont  uue  fois  à table,  et  quo 
le  son  de  la  cloche  meme  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
Il  se  transporte  en  idée  à la  porte  d’un  de  ces  pré* 
lats.  Monsieur,  dirai-je  à l’huissier  ( car  on  ne 
dit  pins  mon  frère,  depuis  que  la  vile  adulation 
espagnole  a mis  de  la  seigneurie  jusqu’au  b...(i)). 
Monsieur  ( quand  ce  monsieur  serait  le  dernier 
des  valets),  faites,  au  nom  de  Dieu,  que  je  dise 
■un  mot  à monseigneur.  — On  ne  peut  le  voir  eu 
ce  moment;  vous  repasserez  demaîa  matin.  — — 
Faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis-là.  — Mon- 
seigneur ne  veut  pas  qu’un  lui  annonce  personne, 
quand  ce  serait  Pierre,  Paul,  Jean  et  le  Nazaréen 
leur  maître.  Si  je  pouvais,  continue  le  poëte,  pé- 
nétrer, avec  des  yeux  de  lynx,  aux  lieux  secrets 
où  je  pénètre  avec  ma  pensée,  ou  si  les  murs  étaient 

- - * 

(i)  « Signor,  tlirô,  (non  s’usa  più  fratello, 
n Poic’ha  la  vile  adulazion  spagnuola 
» Mtsso  la  signoria  fin  iu  bordello), 

» Signor  (se  fosse  ben  raozzo  da  spola), 

» Dirô,  fate  per  dio,  che  monsignore 
»>  Reverendissimo  oda  una  parola.  — 
n Agora  non  se  puede  *,  et  es  megiore 

» Che  vos  tornei  a la  magnana.  — Almeno 
Fate  ch’ei  sappia  ch’io  son  qui  di  fuore. 

» Risnonde  che  ’l  padron  non  vuol  gli  sieno 
» Fattc  amhasciatc,  se  venisse  Pietro, 

» Paol,  Giovanni,  e ’l  mastro  Nazareno.» 

* Le  valet  de  cour  répond  ea  uue  espèce  de  patois 
espagnol. 
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tran6parens  corame  le  verre,  je  les  verrais  peut- 
être  occupés  fie  choses  qu’ils  ont  grande  raison  de 
cacher,  non  senlement  à mes  yeux,  mais  aux  ré- 
gardsdu  soleil  mè  ne.»  Il  fallait  que  cette  néces- 
sité de  faire  antichambre  chez  les  grands,  qui  est, 
en  effet,  très-déplaisante,  lui  déplut  souveraine- 
ment; car  nous  avons  vu,  sur  le  même  sujet,  dans 
une  de  ses  comédies,  un  trait  à peu  prè6  sem- 
blable, et  qui  est  comine  d’ébauche  de  cç lui-ci  (i). 

En  voici  un  autre  où  se  peint  bien  l'indépen- 
dance de  son  caractère , et  un  autre  encore  qui 
donne  une  fâcheuse  idée  de  la  manière  dont  ou 
pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice,  c'est-à-dire 
un  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à servir 
Dieu.  u Jamais,  dit-il,  on  ne  le  verra  eu  surplis,  en 
chasuble  , ni  même  tonsuré.  S’il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  de  prendre  femme;  s'il  était 
marié,  il  pourrait  avoir  la  fantaisie  de  devenir 
prêtre  : c’est  pour  «ela  que,  sachant  bien  com- 
ment il  change  de  volonté  d'un  moment  à l’autre, 
il  fuit  tout  lien  qu’il  ne  pourrait  rompre  s'il  ve- 
nait à se  repentir  (2).  Il  n’accepte  donc  ce  bénéfice 
que  pour  le  faire  passera  quelqu'un  d’honnête  et 
d’instruit,  qui  eu  puisse  disposer  ensuite  à ses 
périls  et  fortunes.  Il  y a bien  là  un  peu  de  simo- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  175. 

(a)  « Indarno  è,  s’io  son  prete,  che  mi  venga 

» Disir  di  moglie,  e quando  moglie  io  tolga, 

» Convien  che  d’esser  prete  il  désir  spegua: 

» Hor  perché  so  com’io  mi  muti  e volga 
»>  Di  voler  tosto,  schivo  di  legarmi 
» D’onde  se  poi  mi  pento,  io  non  mi  sciolga.  » 

jr 


OtAzed  by  Google 


I.o4  HISTOIRE  LITTÉRAIRE  D’ITALIE 

nie,  mai  3 oc  qui  suit  bientôt  après  est  encore  piq. 

1 u sa Ie,  dit— il  a son  frère,  que  ce  vieux  prêtre 
ayant  entendu  parier  de  quelqu’un  d’ioi  qui  dé- 
sirait sa  mort,  et  ceb  lui  faisant  craindre  le  poi- 
son, il  me  pria  de  venir  à la  cour  accepter  sa  rési- 
gnation qu'il  me  voulait  faire,  seul  moyen  d Oter 
à ces  gros-là.  des  espérances  qui  lui  donnaient  de 
si  fortes  craintes  (l).  5»  Notez  qae  cela  est  dit 
tout  simplement  , comme  le  serait  toute  autre 
chose,  et  que,  ni  pour  ce  trait  ni  pour  tons  ceux 
de  celle  espèce  dont  les  satires  de  l’Anosle  sont 
i emplies,  elles  n ont  jamais  été  prohibées,  ni  ac- 
cusées de  calomnies,  ou  même  d’exagération» 

« Mais,  reprend-il,  on  me  regardera  peut-être 
comme  un  fou, de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  une 
carrière  qui  conduit  souvent  aux  premiers  hon- 
neurs, qui  a quelquefois  élev-é  si  haut  des  gens 
pauvres,  imbécilles,  inutiles  au  monde  , vils  et 
infâmes j qu  ils  ont  été  adorés  par  les  rois  les  plus 
puissans  (2).  Eh  ! quel  est  le  sage  ou  le  saint  qu’on 
ne  puisse  accuser  d’un  peu  de  folie?  Que  chacun 

(1)  u Sai  ben  che’i  vecchio  la  riserva  havendo 
o lut  csa  da  un  costi  che  la  sua  morte 
« Bramava,  e di  velen  perciô  temendo, 

” Mi  pregô  che  a pigliar  venissi  iu  corte 
*>  La  sua  rinunzia,  che  potria  sol  torre 
” Quelle  speranza,  onde  temea  si  forte.  » ? 

(* *)  « Questa  opinion  mia  so  ben  che  folle 

• » Diranno  molli,  che  salir  non  teufci 
« La  via  c'huom  spesso  a grandi  honori  estolle: 

»*  Questa  povere,  sciocche,  inutil  gcnti. 

»>  Sordide,  infarai,  ha  già  levalo  tar.to, 

« Che  fatti  gli  ha  adorar  da  i repoh  nti.  »? 


* 
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-garilt:  la  sienne  ; c’est  là  la  mienne.  S il  faut  perdre 
)a  liberté  , je  ne  fais  nul  compte  à ce  prix  du 
chapeau  le  plus  riche  qu'il  y ait  à Rome.  « 

Ceci  amène  un  tableau  légèrement  tracé  de  la 
vie  assujettissante  et  iucomraode  que  mènent  au 
milieu  de  leurs  richesses  et  de  leurs  grandeurs, 
ces  cardinaux,  ces  prélats,  ces  évêques, forcés  de 
dépenser  plus  qu'ils  n'ont,  de  s'entourer  d’un 
luxe  qui  les  ruine  et  qui  les  gêne,  de  ne  snnger  à 
étudier  ni  Marc  ni  Malhieu,  mais  de  méditer  sans 
cesse  sur  les  moyens  de  ne  pas  rompre  l’arc  à 
force  de  le  tendre  (i  ).  Tout  à coup,  renforçant  sa 
voix,  ce  n’est  plus  Horace  qui  se  ioue  «les  ridi<- 
.'•ules,  c’est  Ju vénal  qui  tonne  contre  les  vices  et 
tes  crimes,  ce  Bientôt,  «lit-il, celui  qui  est  parvenu 
à ce  haut  grade  s’y  déplaît  ; il  aspire  à la  pre- 
mière place  après  celle  du  souverain  Pontife;  s’il 
y arrive,  il  n'y  a plus  qu'un  pas  à faire,  et  tons 
brûlent  de  le  franchir.  L’y  voilà  parvenu:  ce  sera 
bien  pis.  Aussitôt  il  voudra  enlever  à la  vie  pri- 
vée ses  fils  ou  ses  neveux.  Il  ne  songera  point  à 
leur  donner  un  domaine  dans  la  Grèce  ou. ‘dans 
l’Epire,  à les  faire  despotes  de  la  Morée  ou  de 
Larln  , à chasser  l'Ottoman  pour  l*-ur  donner  un 
empire,  entreprise  où  il  pourrait  compter  sur  le» 
secours  de  l’Europe  entière,  et  qui  serait  un  dignp 
emploi  du  pou  voir  dont  il  est  revêtu  ; son  premier 
soin  sera  de  renverser  les  Colonne  et  les  (Jrsiu, 


(0  « Won  è Msuo  studio  né  in  Mntteo  nè  inMa.ivo; 
n Ma  spécula  e contempla  a far  la  sp«<sa, 

’>  Si  che  '1  troppo  tirar  non  spezzi  l’arco.  » 
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pour  leur  enlever  Palestrioe  et  TagUacozzo , -et 
les  donner  à sa  famille;  faisant  égorger  Ton,  cou- 
per  la  tète  à l'autre:  tout  souillé  de  saûg  chrétien, 
il  triomphera  dans  la  Marche  et  dans  la  Roroagne, 
iHivrera  l'Italie  en  proie  à la  Franôe,  à l'Espagne, 
pour  qu'il  en  reste  uue  partie  à ses  bâtards.  Tout 
retentira  ensuite  de  ses  excommunications,  et  l'on 
verra  les  indulgences  plénières  devenues  les  mi- 
nistres du  terrible  Mars  (i).  » 

La  mémoire  justement  abhorrée  d'Alexandre  VI 
et  de  César  Borgia  , sou  digne  fils  , était  enoore 
récente;  et  quoique  oeoi  sait  dit  d’une  manière 
générale,  on  voit  pourtant  qne  c’est  à eux  seuls 
que  oette  tirade  éloquente  s'adresse,  qne  ce  por- 
trait affreux  peut  ressembler.  Dans  le  reste  de 
oette  satire,  le  poëte  ne  soutient  pas  l’essor  qu’il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  Sur  les  iuoonvë» 
iiiens  d’une  ambition  subalterne,  et  redescendre 
eu  ton  qu'il  avait  d’abord;  mais  ces  détails  mina* 
tiens  ne  nous. intéressent  plus;  et  la  grâce  qu’il  y 
met  enôore  est  perdue  pour  lui  et  pour  nous. 

Où  retrouve  la  meme  philosophie  et  le  même 
tour  d’idées  dans  la  troisième  satire.  H l'écrivit 
lorsqu’il  venait  de  passer  du  serviee  du  cardinal 
Hippolyte  à oelui  du  diic  Alphonse.  Veut-on  sa- 
voir lequel  des  deux  services  lui  plaît  davantage? 
Sans  y penser  Ioog-tem6,  il  répondra  : ni  l'un  ni 
l’autre*  La  liberté  seule  lui  plairait;  la  fortune  , 


(l)  «,Di  scomuniche  empir  quinci  le  carte,  , 

» E quiniti  esser  ministre  si  vedranoo 
n L’mdulgenze  plenarie  al  fiero  Marte.» 
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qui  le  condaniue  à porter  un  joug,  ne  pont  le  lui 
faire  aimer.  Chacun  a sou  goût:  ce  n'est  pas  là  le 
sien.  Le  rossignol  souffre  difficilement  la  caçre;  la 
linotte,  le  chardonneret  s’y  plaisent  mieux;  l'hi- 
ronde’le  y meurt  de  rage  le  premier  jour.  Ce  qu’il 
aime  le  plus  au  monde,  o'ept  le  repos:  il  a vu  la 
Toscane  , la  Lombardie,  la  Romagne  , les  monts 
qui  partagent  l’Italie,  ceux  qui  l'enferment  et  les. 
deux  mers  qui  la  baigaent;  c’est  assez:  le  reste 
de  la  terre,  il  le  verra  sur  la  carte,  sans  avoir 
d'hôte  à payer  ; et  soit  que  le  monde  soit  ou  en 
paix  ou  en  guerre  (i),  il  parcourra  ensuite  toutes 
les  mers,  sans  avoir  de  vœu  à faire  quand  le  ciel 
sera  sillonué  d’éclairs.' 

Ce  qui  lui  plaît  dans  le  service  du  duc,  c’est 
qu’il  le  détourne  peu  de  ses  études,  et  qu’il  lui 
permet  de  rester  à Ferrare,  d'où  il  ne  pourrait 
s’éloigner  tout  entier,  puisque  son  sœur  y reste 
toujours.  Il  laisse  percer  ici  i’un  de  ces  penchans 
auxquels  on  sait  qu’il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mais 
sans.que  l’on  en  puisse  deviner  l'objet.  «Je  crois, 
dit— il  à son  parent  (2),  t’entendre  me  dire,  en 
riant,  que  ce  n’est  ni  l’amour  de  la  patrie  ni  celui 


(1)  « Vist’hoToscana,  Lombardia,  Romagna, 

>5  Quel  monte  clic  divide,  c quel  che  serra 
»s  ltalia,  e un  mare  c l’altro  che  la  bagna  ; 

» Qucsto  mi  basta:  il  resto  dclla  terra, 

» Senza  mai  pagar  l’oste  andrô  cercando 
» Con  Tolomeo,  sia  '1  mondo  in  pace  o ia 
guerra,  etc.  »» 

(a)  Le  même,  Annibale  D/alegucci,  à qui  la  cin- 
quième satire  est  adressée. 
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de  l’étude,  mais  l’amour  d'une  femme  qui  me  re- 
tient. Je  te  l’avoue  franchement,  garde-m’eu  bien 
le  secret,*  je  n’ai  jamais  su  m’armer  dJune  épée  ni 
d’un  bouclier  pour  défendre  un  mensonge.  Quelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne,  je  reste  volon- 
tiers. Que  personne  n ait  à cœur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  je  ne  l’ai  moi-même  (1).  » 

Mais,  dira-t-on,  s’il  avait  voulu  aller  à Rome 
pour  y cbasser  aux  bénéfices,  il  en  aurait  pris 
quelqu’un  aux  filets,  d'autant  plus  qu’il  était,  ami 
du  Pape,  avant  que  sa  vertu  ou  les  jeux  du  sort 
1Jeussenl  élevé  à la  première  des  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  Liaisons  intimes  avec  Léon  X,  tandis 
qu’il  était  cardinal , et  pendant  sa  bonne  comme 
pendant  sa  mauvaise  fortune;  on  y retrouve  les 
détails  qu  on  a vus  dans  la  vie  de  notre  poète  (2), 
et  les  promesses  que  Léon  lui  avait  prodiguées 
autrefois,  et  son  accueil  amical,  dernièrement 
encore,  quand  il  l’alla  complimenter  à Rome,  et 
cette  graude  faveur  qu’il  lui  fit  de  lui  remettre  la 
moitié  des  frais  de  sa  bulle  pour  l’impression  de 
YOrlando ; mais  si  Von  en  conclut  qu’il  serait  bien 
facile  au  Pape  de  Pélever  et  de  l’enrichir,  il  ré- 
pond par  cet  apologue,  plus  long  (5)  que  ceux  qnï 
varient  si  agréablement  deux  satires  d’Horace  9 
mais  qui  n’est  pas  écrit  avec  moins  de  grâce  et 

« Del  mo  star  qui  quai  la  ragion  ne  sia, 
n Io  ci  sto  volontieri,  ora  nessuno 
*>  Abbia  a cor  pid  di  me  la  cura  mia.  n 

(a)  Ci-dessus,  t.  IV,  p.  33o. 

(3)  Il  a pl/js  de  soixante  ver».  ' .* 
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d’cnjoueinent.  <-«  Il  y eut  un  été  si  chaud  que  la 
terre  était  brûlée,  les  fontaines  et  les  puits  dessé- 
chés, et  que  l'on  passait  sans  ponts  les  ruisseaux, 
les  étangs  et  les  plus  grandes  rivières.  Un  berger 
qui  pusse  lait  d’immenses  troupeaux,  après  avoir 
inutilement  cherché  de  l’eau  pour  étancher  leur 
soif,  eut  recours  à Dieu;  et  après  üae  ardente 
prière,  il  eut  uue  inspiration  qui  lui  indiquait  une 
source  au  foud  cl’uue  obscure  vallée.  Il  y courut 
sur  le  champ  avec  sa  femme  , ses  enfans,  tout  ce 
qn  .1  avait  de  moude , et  des  outils.  Us  ne  creusè- 
rent pas  long-tems  sans  trouver  l'eau.  Le  berger 
qni  n'avait  apporté  qu’un  petit  vasre,  dit:  Je  vais 
boire  le  premier  .coup,  vous  ne  vous  en  fâcherez 
pas;  nia  femme  le  second;  il  est  juste  que  le 
troisième  et  le  quatrième  soient  pour  nies  fils.  Je 
veux  que  tous  les  autres  , jusqu’à  ce  que  la  6oif 
qui  vofts  tourmente  soit  éteinte,  soieut  distribués 
à chacun  de  vous  selon  les  peines  qu'il  a prises 
pour  m'aider  à creuser  ce  puits.  On  songera  en- 
suite aux  bestiaux,  et  l’on  prendra  d'abord  soin 
de  ceux  qu’il  y aurait  le  plus  de  perte  à laisser 
mourir.  Celte  loi  faite,  tous  vont  boire  l’un  après 
l’autre  ; et  pour  o'etre  pas  des  derniers,  ils  eufleut 
tous  à feuvi  leurs  services.  Une  pie,  que  le  berger 
avait  beaucoup  aimée,  arriva  dans  ce  moment  , 
et  dit  en  entendant  ce  discours:  Je  ne  suis  point 
de  ses  pereus  ; je  ne  suis  point  venue  faire  le 
puits  ; je  ne  lui  ai  jamais  été  , ni  ne  lui  serai  ja- 
mais d’aucun  profit  ; je  vois  que  mou  tour  ne 
vioudra  qu’aprèa  tous  les  autres,  et  je  mourrai  de 
soif,  si  je  ne  trouve  ailleurs  quelque  moyen  de 
m?  sauver. 
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*4  Mon  cher  cousin,  je  venxque  vous  instruisiez 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  que  le  pape  doit 
me  préférer  à tels  é(  tels  qui  l'entoureut.  Il  faut 
que  ses  neveux  et  ses  parens,  qui  sont  en  si  grand 
nombre,  boivent  d'abord,  ensuite  ceux  qui  l'ont 
aidé  à vêtir  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux; 
quand  ceux-là  auront  bu,  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétablirent  à Florence  ; l*un  se  vantera  d’a- 
voir sauvé  son  père,  l'autre  d’avoir  secouru,  logé 
et  entretenu  6ou  frère  pendaut  un  an.  Enfin,  si 
j’attends  qu’ils  soient  tons  désaltérés  pour  me  dé- 
saltérer moi-même*  je  crois  que  la  soif  me  pas- 
sera auparavant,  ou  que  le  puits  sera  tout  à fait 
à sec.  s» 

Il  veut  prouver,  par  un  second  apologue,  que 
le  vulgaire  est  trompé  par  de  fausses  apparences, 
quand  il  place  dans  la  fortune  l’idée  du  repos  et 
du  bonheur.  Il  feint  que,  dans  les  premier*  tems 
du  monde,  quand  lesbomuies  n’avaient  encore  au- 
cune expérience,  une  peuplade  qu’il  ne  peut  pas 
désigner  positivement,  habitait  une  profonde  val- 
lée, au  pied  d'une  montagne  dont  la  cîme  parais- 
sait toucher  le  ciel.  Ces  bonnes  gens,  voyant  briller 
sur  le  sommet  la  lune  tantôt  pleine  et  tantôt  60us 
la  figure  d’un  croissant,  crurent  qu’en  y montant, . 
ils  parviendraient  à la  voir  telle  qu’elle  est,  et 
même  à la  prendre.  Ils  montent  le  plus  rapidement 
qu’ils'  peuvent  ; et  quand  ils  arrivent  tout  essoaf* 
fiés,  ils  ne  se  voient  pas  plus  avancés  qu’au para- 
vaat;  ils  tombent  de  lassitude,  regrettant  en  vaia 
de  n’éire  pas  restés  dans  la  vallée.  Cette  montagne,,, 
eàt  comme  la  rooe  de  la  fortune;  le  vulgaire ignoj 
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ratU  croit  que  le  repos  est  sur  la  cime,  et  l’on  ne 
. Yy  trouve  pas. 

Et  les  raisonnçmens  et  les  exemples  !e  ramènent 

rj 

toujours  à préférer  la  modération  aux  désirs  in- 
sensés de  fortune.  Pourvu  que  rhonuête  hofcimo 
soit  à l’abri  du  besoin,  pourvu  que  son  état  soit 
honorable,  et  n’ait  rien  d’avilissant,  que  lui  importe 
le  reste  P Le  véritable  honneur  est  d’être  généra- 
lement reconnu  pour  homme  de  bien;  si  tu  ne  l'es 
pas3  ies  honneurs  qu’on  te  rend  sont  des  mensonges* * 
et  ne  subsisteront  pas  longs-tems.  Que  le  peuple 
t'appelle  chevalier*  comte  ou  révérendissime,  je 
r»e  t5en  respecte  pas  davantage,  si  je  ne  vois  en  toi 
rien  de  meilleur  que  ton  titre  (i).  Quelle  gloire 
irouves-tu  à te  montrer  ainsi  vêtu  de  soie  et  d’or; 
à voir  le  sot  peuple  se  découvrir  devant  toi  quand 
tu  parais  sur  la  place  ou  à l’église,  pour  dire  en- 
suite par  derrière:  Voilà  celui  qui  a livré  aux 


(i)  U yer’honor  èc’huom  da  ben  ti  tenga 

» Ciascuno,  e che  tu  sia;  chè  non  essendo,* 
n Forza  è che  ia  bugia  presto  si  spenga. 
i>  Che  cavaliero,  o conte,  o reverendo 
i9  11  popolo  ti  chiami;  io  non  t’honoro 

• i9  Se  meglio  in  te  che  '1  titol  non  comprendo. 
n Che  gloria  t'è  vestir  di  seta  e d’oro  ? 

99  E quaud’in  piazza  appari,  o nella  chiesa* 
i9  Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro? 

19  Poi  dica  dietro  : ecco  chi  diede  presa  v, 

99  Per  denari  a*  francesi  portagieve, 
i9  Che  ’l  suo  signor  gli  avea  data  in  difesa. 
i9  Quante  collane,  quante  cappe  nuove 
i9  Per  dignità  si  comprano,che  sono 
■i9  Publici  yituperii*  iu  Roma  e altroye!  » 
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Français,  pour  de  l'argent,  la  porte  que  son  maître 
lui  avait  donnée  a défendre  ? Combien  de  colliers,, 
combien  de  manteaux  etd'autres  signes  de  dignité, 
achetés  à prix  d'argent*  ne  sont  a Rome  et  ailleurs 
que  des  sigues  publics  d infamie!  Je  préférerai  to^u- 
jours  être  babillé  de  gros  drap*. et  .etee  honnête 
homme,  plutôt  que  d etre  couvert  d^or*  et  avoir 
la  réputation  d’un  fripon  ou  dJun  traître.  w 

Il  finit  en  apostrophant  un  certain  Bomba  et  un 
certain  Berna,  noms  fictifs*  mais  qui  n étaient  sans 
doute  alors  que  des  voiles  faciles  à lever.  11  les 
traite  comme  d'effrontés  coquins*  que  leurs  liclies* 
ses  ne  lareut  pas  de  1 infamie* -eT^au  elles  exposant 
au  contraire  au  mépris  général  et  à la  haine  pu- 
blique. Il  ne  donfoe  point  de  nom  à un  troisième, 
mais  il  le  désigne  comme  un  miçérab!*  qui  Vest 
mis  lui  -même  au  pilori*  en  se  faisant  voir  avec 
cette  mitre  pointue  qu'il  a si  honteusement  acquise, 
et  qui  a mérité,  par  les  services  les  plus  honteux, 
le  titre  et  la  dignité  que  les  esprits  célestes*  hu- 
mains et  infernaux  s'indignent  également  de  le  voir 
porter  (1).  Toute  cette  fin*  âcre  et  mordante* 
tient  plus  de  la  manière  de  Juvénal  que  de  colle 
d'Horace;  ü fallait  que  le  triomphe  du  vicefut  bien 
odieux  et  bien  choquant  pour;exciter  un  tel  mou- 


(1)  u Quell’altro  va  se  stesso  a porre  m gogna, 

» Faccndosivederconquell’aguzza 

„ Mit  Va,  acquistata  cou  tanta  yergogna; 
*>Non  havendo  più  pel  d’una  cucuzza, 

„ Ha  meritato  con  brùtti  servigj 
» La  dignitate  e il  titolo,  che  puzza 
n A "U  spiVti  celesli,  humanie  stigj.  » ;.r 
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veinent  de  hile  dans  un  homme  dont  la  vertu,  mê- 
lée de  faiblesses,  était  si  tolérante  et  si  aimable. 

La  quatrième  salirp  est  beaucoup  moins  variée 
et  moins  piquante.  LJArioste  était  alors  dans  ce 
triste  pays  delà  Garfag/iana,  qu’il  avait  été  chargé 
de  pacifier,  et  dans  lequel  il  passa  trois  mortelles 
années  (i).  Il  n'est  pas  étonnant  que  ses  couleurs 
soient  moins  brillantes;  e*est  l’ennui  qui  les  broyait. 
On  le  reconnaît  cependant  au  tableau  qu’il  fait  de 
ce  pays  même , et  des  fonctions  désagréables 
qn’il  était  Forcé  d’y  remplir,  aux  sonvenirs  qu'il 
y conserve  d’un  séjour  plus  doux  ; aux  excursions 
qu’il  fait  encore  sur  les  vices  et  les  ridicules  qui 
remplissent  ailleurs  la  scène  du  monde,  et  sur- 
tout la  carrière  de  l’ambition.  Sa  philosophie  est 
triste,  sa  poésie  est  un  peu  terne,  mais  c’est  tou- 
jours un  philosophe  et  un  poêle. 

Nous  avons  vu  ce  que  c’est  que  sa  cinquième 
satire,  la  Senle  qui  soit  étrangère  aux  eircoustan- 
ces  de  sa  vie..  Dans  la  sixième,  il  recommande  au 
. cardinal  Benibo  le  jeune  P/rgi/iio.  l’un  de  ses  deux 
fils  naturels , dont  il  désire  que  1 éducation  soit 
achevée  à Rome  sous  les  yeux  du  cardinal,  et  par 
des  maîtres  de  son  choix,  li  prend  dc-'à  occasion 
de  peindre  les  vices  trop  communs  chez  les  pé- 
ilagogues;et  il  eu  est  que,  pour  l’intérêt  mè  ne  des 
mœurs  qu’il  Veut  défendre , je  m’interdis  de  si- 
gnaler avec  la  même  vérité  que  I est  coti- 


(i)  Voy.  ci-dessus;  t.  IV,  p.  339  et  suiv. 

(a)  J'tn  mettrai  pourtant  ici  uu  Avait  eu  italien, 
à cause  de  la  maniéré  originale  dont  il  y emploie  le 
vers  ironcp, 
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duit  à parler  de  sa  propre  éducation,  et  des  rai- 
sons qui  interrompirent  6es  études,  quand  Gré-; 
goîre  de  Spolète,  son  savant  maître,  lui  fut  en- 
levé (1)3  et  de  celles  qui  l’ont  toujours  empêché 
de  les  reprendre.  Cette  partie  de  la  sixième  satire 
est  précieuse  pour  l’histoire  de  sa  vie;  on  recon- 
naît le  disciple  d’Horace,  dans  la  manière  dont  il 
exprime  tous  ces  petits  détails,  et  dont  il  sait  les 
reudre  intéressaus. 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
l’Ariosle  à la  proposition  que  son  ami  Pistoflo  de 
Pontremoli,  secrétaire  intime  du  duc  Alphonse  , 
lui  avait  faite,  Eaus  doute  de  la  part  de  sou  maître, 
de  le  faire  nommer  ambassadeur  résident  de  ce 
duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  VII,  place 
qui  lui  ouvrait  la  route  des  honneurs  et  de  la  for- 
tune; cette  réponse  est  un  refus.  On  peut  l’en- 
voyer pour  le  service  dn  prince,  non  seulement  à 
Rome,  mais  en  France,  en  Espagne,  aux  Indes; 
il  y irait  au  traversdufeu  et  des  armes;  mais  si  ou 
lui  parle  d’honneurs  ou  de  fortune,  on  peut  cher- 
cher un  autre  leurre;  il.  ne  se  laisse  poiut  prendre 
à celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a suffisamment  ; il 
De  désire  point  les  richesses;  et  puisque  les  amis 
puissaus  qui -lui  avaieat  fait  de  si  belles  promes- 

w Pochici  son  grammaticie  umanisti 

» Senza  il  vizio  per  cui  Dio  Sabaot  > 

» Fece  Gomoira  e i suoi  viciai  tristi, 

» Che  mandé  il  fuoco  gpiù  dal  cielo,  et  quoi 
» Eran  tutti  consume,  sicebè  a pena 
» Campé  fuggtndo  un'innocente  Lot.» 

(1)  übi  supr f p.  3x9,  etc. 
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ses,  l’ont  laissé  pauvre  comme  il  fa  toujours  été, 
il  ne  veut  plus  prendre  pour  guide  l'espérauce. 

« Elle  me  vint,  dit-il , le  jour  où  l'Eglise  fut 
donnée  pour  épouse  à Léon  X,  et  que  je  visa 
leurs  noces  tant  de  tocs  amisen  habits  rouges  (i): 
elle  vint  promptement  et  s’enfuit  de  meme.  Elle 
ne  reviendra  plus.  » Alors  il  raconte  un  nouvel 
apologue  dans  le  goût  d’Horace  et  dans  le  sien. 

«s  11  y eut  autrefois  une  citrouille  qui  s’éleva  si 
haut  eu  peu  de  tems,  qu’elle  couvrit  les  plus 
hautes  branches  d'un  poirier  son  voisin.  Un  matin 
que  le  poirier  avait  dormi  d’un  long  sommeil , il 
ouvrit  les  yeux,  et  voyant  les  nouveaux  fruits  qui 
lui  pendaient  sur  la  tète;  Qui  es-tu?  dit-il.  Com- 
ment es-tu  monté  là-haut?  Oùélais-tu  lorsqu'au* 
cabié  de  fatigue,  j’ai  abandonné  au  sommeil  mes 
triste  6yeux?  La  citrouille  lui  dit  soh  nom,  lui 
montra  en  bas  la  place  où  elle  avait  été  plantée, 
ajoutant  que,  dans  trois  mois,  elle  était  arrivée 
là  en  pressant  le  pas.  Et  moi,  répondit  l'arbre, 
à peine  suis -je  parvenu  à cette  hauteur  après 
avoir  lutté  pendant  trente  anuées,contre  le  chaud, 
le  froid  et  h-s  vents.  Mais  toi  qni,  dans  un  clin- 
d'oeil,  arrives  an  ciel,  sois  sûre  que  ta  tige  dépé- 
rira aussi  promptement  qu’elle  è’est  accrue.  » 

11  applique  cette  allégorie  à la  fortune  des  Me* 
tlicis,  à la  mort  du  jeune  Laurent,  duc  d’Urbin, 


(i)  u Venne  il  di  che  la  Chiesa  fu  per  moglie 
» Data  a Leone,  e che  aile  nozze  vidi 
n A tau  ti  amici  miel  rosse  le  spoglie: 

» "V eune  a calendc,  e luggi  iaoanzi  a gi’idi,  etc.  » 
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de  Juljeu  son  frère,  duc  de  Nemours,  de  plu- 
sieurs dames  illustres  de  celte  famille,  tous  dis- 
parus  en  meme  teins,  à celle  eufiu  de  Léon  X lai- 
même,  qui,  avant  que  le  Dieu  du  jour  fut  rentré 
huit  fois  dans  le  même  signe  (i),  avait  été  préci- 
pité du  faite  des  grandeuis  au  tombeau.  Si  vous 
croyez  donc,  reprend-il,  que  je  doive  aller,  par- 
tons; mais  11e  me  parlez  ni  dJhonueurs,  ni  de  ri- 
chesses; couvrez  votre  hameçon  d’un  autre  appat; 
dites-moi  que  je  quitterai  le  pays  horrible  où  je 
suis  (2);  dites-moi  que  je  retrouverai  ces  doux 
loisirs  qui  me  permettront  de  cultiver  les  Muses; 
. dites-moi  que  je  pourrai  tous  les  jours  entreteuir 
le  Bembo,  Sadolet,  le  savant  Paul  Jove,  Molza , 
Fidat  Tebaldeo;  prendre  tantôt  l'un,  tantôt  l’autre 
pour  guide,  et  aller,  un  livre  à la  maiu,  parcourir 
les  sept  collines,  recherchant  avec  eux  l’emplace- 
ment des  quartiers,  des  temples,  et  de  tous  les 
monumeus  de  l’ancienne  Rome.  Dites-moi  que  je 
trouverai  toujours  en  eux  des  conseils,  soit  que  je 
lise  ou  que  j’écrive,  ^ous  pouvez  me  parler  en- 
core de  ce  grand  nombre  de  livres  anciens  que 
Sixte  V fit  rassembler  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  dont  le  public  peut  jouir.  <■'.  Si  vous  me 
j • faites  ces  propositions,  et  que  je  refuse  encore, 

vous  me  direz  sans  doute  que  ma  raison  est  obs- 
curcie par  une  humeur  noire;  et  moi  je  vous  ré- 
pondrai, comme  fit  autrefois  Paul  Emile  à ceux 


(1)  ...  « Prima  ch’otto  volte  torni 

>;  lu  questo  segnoil  foudator  di  Troja.  » 

(a)  La  Gar/hgnana. 
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qui  le  blâmaient  d’avoir  répudié  sa  femme  : ' J’a* 
Tancerai  le  pied,  je  montrerai  ma  chaussure,  et  je 
dirai;  Vous  ne  savez  pas  où  ce  soulier  me  serreet 
me  blesse/ 55  . - # > 

Si  son  ami  Pistofilo  ne  le  savait  pas,  il  le  lui 
donne  bientôt  pins  clairement  à entendre,  Ce  qu’il 
désire  le  pins,  c'est  de  retourner  à Ferrare,  et  de 
jt  en  sortir  jamais,  a Si  tu  me  demandes  pourquoi, 
dit-il,  je  ne  te  le  dirai  paS'plus  volontiers  que  je 
ne  dis  mes  plus  gros  péchés  à un  prêtre.  Je  sais 
que  tu  dirais  : Voilà  donc  les  pensées  d'un  homme 
qui  laissa,  derrière  lui,  l’autre  jour.»  quarante* 
neuvième  année  ! Il  est  heureux  ponr  moi  de  pou- 
voir me  cacher  dans  cette  vallée,  et  que  tonœil  ne 
puisse,  à cent  lieues  de  distance*  apercevoir  la 
couleur  de  mes  jones.  Quoique  je  t’écrive  de  loin, 
tu  les  verrais  plus  vermeillesque  celles  d\ioe  jeune 
.fille  surprise  par  sa  mère,  on  que  ne  les  eut  ce 
gros  chanoine  qui  emportait,  aven  ses  deux  bou- 
teilles de  vin,  les  deux  quJil  avait  voléesà  son  con- 
frère, et  qui  les  laissatombersur  la  place  publique. 
Si  j'étais  auprès  de>  toi,  tu  serais  peut-être  tenté 
de  prendre  un  bâton,  et  de  me  battre,  en  m en- 
tendantavqüerque  o'est  une  raison  aussi  folle  qui 
ne  me  permet  pas  de  vivre  éloigné  de  vons.  w *• 
C'est  de  cette  manière  aimable,  et  quJoo  peut 
bien  nommer  horacienne  qu’il  finit  cette  dernière 
satire.  Dacs  celle-ci,  comme  dans  presque,  toutes 
leg]auVre6,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grands 
rapports  entrerai  et  son  modèle  ; mais  on  doit  con- 
venir aussi  que  s’il  ea  invite lieureusemeot  la  ma- 
nière, c*est  en  petit,  et  qu’il  substitue  des  mioiatu- 
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res  à de  grands  tableaux.  Lui,  sa  vie,  sa  position, 
ses  goûts,  ensuite  la  cour  de  Rome,  et  quelquefois 
un  petit  coin  de  la  cour  de  Ferrare,  c’est-là  tout 
ce  que  nous  offrent  ses  peintures.  On  n’y  voit  pas, 
comme  dans  les  satires  d’Horace,  rte  oonp-d’œil 
qui  embrasse  tonte  la  scène  de  la  rie  humaine,  et 
qui  pénètre  dans  tous  les  replis  du  cœur;  cette 
multitude  variée  de  questions  philosophiques,  de 
censures  littéraires,  de  descriptions  et  de  portraits; 
oes  résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et 
de'l’espérieucednnionde.Des  sept  satires  dç  l’A.- 
rioste,  il  n’y  eu  a que  quatre  qui  puissent,  à quel* 
ques  égards,  entrer  en  parallèle,  et  il  y en  a au 
moins  douze,  dans  les  deux  livres  d’Horace,  qui 
offreot,  avec  le  genre  de  mérite  que  1’A.rioste  a sa 
donner  aux  siennes,  tontes  ces  qualités  supérieures 
qni  rendent  le  satirique  romain  le  poêle  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  tems. 

Celles  dn  satirique  ferrarais  furent  imprimées 
un  après  sa  mort  (i).  Il  ne  voujut  jamais  qu’elles 
le  fussent  de  son  vivant;  mais  il  s’en  était  répandu 
beaucoup  de  copies,  tontes  fort  irrégulières  et 
remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
deux  premières  éditions  (2).  Elles  disparurent  dans 
la  troisième  (5),  oùles  sept  satires  de  l’Açiostefu- 


■ 1 r • 1'  ~ 

(1)  En  r534,  in  8°.,  sans  nom  de  ville  ni  d’ina-- 
primpur. 

(a)  La  deuxième  est  de  1537,  à Venise,  par  Bm- 
duni  et  Pasini , et  non  pas  1535,  comme  le  marque 
Haym 

(3,i  En  i554,  à Venise,  chez  Pietra  Santa.  Dans 
cette  édition  très-rare,  donnée  par  le  Ruscelli , sur 
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fent  jointes  aveo  les  douze  de  1 ' Alctmanni.  C'est 
dans  l’exil  que  ec  poëte  célèbre  les  composa,  et 
toutes,  à ce  qn’il  paraît,  en  Provence,  pendant  les 
deux  premièt es  années  de  cet  exil  (i). Sa  position 
était  fâcheuse,  et  l'aigreur  lui  eut  été  pardonnable; 
mais  ce  n’est  pas  le  défaut  qui  domine  dans  ses 
satires.  On  y Reconnaît  généralement  une  bonne 
morale,  de  la  noblesse,  de  la  gravité,  un  style  pur, 
mais  un  ton  trop  soutenu,  tendant  trop  au  su- 
blime, trop  dépourvu  de  grâces  et  d’enjoùment; 
défauts  qu'on  doit  attribuer  en  partie  à la  nature 
de  son  esprit,  et  en  plus  grande  partie,  peut-être, 
aux  circonstances  de  sa  fortune.  # 

Ses  satires  parurent  à Lyon  avec  ses  autres  poé- 
sies (2),  deux  ans  avant  que  les  satires  de  l’Arioslc 
fassent  imprimées  en  Italie  ; mais  sans  doute  il  les 
avait  lues,  peut-être  même  en  possédait-il  une 
copie.  Ce  qu’il  y a de  sur,  comme  nous  l’allons 
bientôt  voir,  c'est  qu’il  les  connaissait  et  qu’il  en 
regardait  l'auteur  comme  son  maître. 

' Parmi  les  siennes,  il  y en  a plusieurs  qui  ne  se- 
raient qne  des  déclamations  assez  vagues,  si  elles 
ne  liraient  de  l’intérêt  des  personnes  à qui  elles 
sont  adressées.  La  première  est  de  ce  nombre; 


un  très-bon  manuscrit , le  texte  est  rétabli  dans  sa 
pureté,  et  suivi  de  corrections  et  de  notes.  (Voyez 
Apostolo  Zeno  sur  Fontanini,  vol.  II,  p.  80.  ) 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t V,  p.  ao  et  ai. 

(a,  Dans  la  première  partie  de  ses  Opéré  Tosca- 
ne. imprimée  à Lyon  en  i532,  et  réimprimée  à Flo- 
rence la  même  année.  11  n'était  exilé  que  depuis 
«53o.  ( Voyez  ub.  supr.  ) 
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c’est  une  espèce  de  lieu  commun  sur  les  tyranset 
les  oppresseurs.  Ce  qu'il  en  dit  u’a  rien  de  neuf; 
et  comme  tous  les  tyrans  se  ressemblent  à peu 
près,  on  a redit  cela  crut  fois  et  aussi  bien;  mais 
dans  plusieurs  endroits  de  cette  satire,  il  confond 
avec  eu*  les  conquerans.  Or,  c'est  à on  roi  puis- 
saut,  à un  roi  qui  n’avait  été  que  trop  enivré  de 
l’amour  des  conquête»,  c*est  à François  I qu'elle 
est  adressée;  c’est  à lui  qu’un  étranger,  réfugié  dans 
ses  états,  ose  parler  sur  ce  tou,  persuadé  que  les 
bons  rois  ne  se  fâchent  jamais  du  mal  que  l'on  dit 
des  tyrans,  et  dès-lors  celte  peinture, qu’on  a pu 
voir  tact  de  fois  ailleurs,  prend  ici  de  l’intérêt  et 
\me  6orle  de  nouveauté. 

C’est  encore  au*  princes  et  aux  grands  qu'il  en 
veut  daus  sa  seconde  satire,  et  c’est  au  même  roi 
qu’il  l’adresse;  mais  c’est  de  sa  patrie,  d'où  ses 
efforts  coutre  l’autorité  usurpée  des  Médicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c’est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s’occupe.  Il  déplore  la  destruction  de  l'empire  des 
lois.  Sylla,  (lit-il,  y est  pin*  en  tonnent  que  Ly- 
curgue et  Nama.  Il  peint  un  de  ces  petits  parti- 
sans qui  se  croient  des  César,  qui  n’ont  d’autre 
force  que  la  ruse,  qui  suivent  le  veut  de  la  for- 
tune, et  ne  se  déclarent  jamais  que  pour  le  vain- 
queur; et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'il  y gagne  quelque  chose  (i  ) : « Ce  n'est  pas  de 
vous  que  je  parle,  ajoute-t-il,  ô fameux  héritier 
des  lys,  de  vous  qui  n'ave*  éprouvé  tant  de  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi,  mais  de  cet 

(i)  u Sol  che  ’1  cinque  ch’havea,  gli  torni  selte. 
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oiseau  rapace,  dont  les  serres  sont  toujours  prêtes 
à se  plonger  dans  le  sang  des  gens  de  bien,  et  gui 
lut  la  cause  des  barbaries  dout  vous  avez  été  té- 
woiu.  •»  Alors,  oubliant  ce  qu’il  a dit  dans  l’antre 
satire  coutre  la  fureur  des  conquêtes,  il  engage 
François  I à reprendre  les  armes,  à délivrer  la 
malheureuse  Italie,  dont  la  perte  est  certaine  , si 
le  secours  se  fait  cncoreatteudre  un  an.  »<Pointde 
merci  pour  tel  qui  triomphe  aujourd'hui  ; que  ni 
ses  diamans  ni  son  or  ne  puissent  le  sauver;  une 
pitié  cruelle  qui  n’aurait  pour  but  que  d'amasser 
des  trésors  est  indigne  d’un  roi  babilué  à cédera 
de  plus  nobles  motifs  (i)....  Ce  ne  fut  pas,  croyez- 
moi , une  fante  légère  que  de  ne  pas  délivrée  la 
belle  infortunée  qui  n’a  reçu  le  joug  qne  pour 
vous  avoir  trop  aimé  Si  Charles  "VIII  et  Louis  XII 
la  rendirent  maîtresse  d’elle -même,  pourquoi 
n’êtes-vous  pas  la  troisième  colonne  qui  se  lèvo 
pour  la  soutenir  ? n II  engage  le  monarque  à ne  sc 
pas  laisser  prendre  à l’appât  de  nouvelles  richesses. 
L’honneur,  lui  dit-il,  et  ce  vers,  quoiqu’un  peu 
dur,  est  remarquable  par  sa  concision: 

L’honneur  produit  de  l’or,  mais  non  l’or  de  l’hon- 
neur (a). 

Ou  peut  ajouter  qu’il  n'est  pas  plusvrai  qu’il  n’est 
doux;  car  si  l'or,  en  effet,  ue  produit  pas  de  vé- 
ritable honneur,  le  véritable  honueur,  à son  tour, 

(1)  il  y a ici  une  métaphore  fort  étrange: 

ci  Opra  non  6a  délia  regai  incude 
» Csa  di  fabbricar  più  bel  lavoro*»> 

(a)  « L'houor  porta  oro,  ma  non  l’oro  honore.  « 
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n’a  jamais  passé  ponr  produire  beaucoup  fl 'or.  Le 
poëte  finit  par  des  i lées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  ont  de  fragile,  et  sur  ce  que 
l’honnpur  a de  dnrable  et  d’éternel. 

Tout  cela  venait  assez  mal  à propos,  peu  de 
tem6  après  que  François  I,  impatient  de  ravoir 
ses  enfans  qui  étaienLrcstés  prisonniers  en  Espagne, 
eut  abandonné,  par  le  traité  de  Cambray  (i),  les 
malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en  Ita- 
lie. On  peut  remarquer  ici  deux  choses,  l’une, que 
Y Alamanni  espérât  changer  par  les  vers  les  com- 
binaisons de  politique  et  d’intérêt  d’un  roi,  l’autre, 
que  ce  roi  trouvât  bon  qu’il  exprimât  publique- 
ment cette  espérance. 

Antonio  Bruccîoli,  à qui  il  adresse  sa  troisième 
satire,  était  un  Florentin,  enveloppé  d’abord  (2) 
dans  la  même  conspiration  que  lui  contre  le  car- 
dinal Jules,  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
conde fois.  Il  était  réfugié  à Venise,  où  il  p'ublia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  des  dialogues  de 
jdiilosophie  morale.  C’est  pour  cela  que  YAla - 
manni  le  prie  de  lui  pardonner  s*i!  entreprend  de 
's'élever  comme  lui  contre  le  vice  des  hommes, et 
qu'il  lui  dit  poétiquement:  « Ne  vous  plaignez 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille  , qui 
ne  s’est  jusqu’à  présent  fatiguée  que  dausles  mois- 
sons de  l'amour  (5).  » II  s’élève,  dans  cette  sa- 

(a)  En  1529. 

(a)  En  i5aa. 

(3)  Parce  qu’il  n’était  jusqu’alors  connu  que  par 
des  poésies  amoureuses. 

u Ne’  vostri  campi  la  mia  fitlce  stendo, 

» Tra  le  biade  d’arnor  stancata  prima.» 
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tire, contre  ceux  qui  méprisent  la  philosophie  et  les 
lettres,  ne  songent  qu'aux  plaisirs  de  la  table  et 
des  sens,  et  bornent  leur  science  à bien  connaître 
les  diflerens  vins  et  les  divers  pavs  d'où  viennent 
les  mets  les  plus  recherchés  et  les  plus  exquis.  Il 
prie,  en  finissant,  l'illustre  et  gentil  Arioste  ( i).  (le 
lui  pardonner  s'd  ose  l’aocompagner  en  chantant, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  style. 
Peut-être  un  jour, si  sa  fortune  peut  s’adoucir,  le 
Fo  ne  dédaignera  pas  les  rives  de  l’Arno  « Ceci 
.prouve  bien  clairement  que,  quoique  les  satires 
de  r Alamanni  aient  été  imprimées  les  premières, 
celles  de  l'Arioste  furent  faites  auparavant,  et  les 
devancèrent  même  probablement  de  plusieurs  an- 
nées, 

Il  plaint,  daus  sa  quatrième  satire, un  ami  qu’il 
voit  tomber  dans  les  pièges  de  l’amour.  C’est,  se- 
lon lui  , la  plus  haute  folie  qu’un  homme  puisse 
faire.  Les  poêles  ont  beau  louer  les 'femmes , ce 
'qu'ils  en  disent  est  plus  beau  qu’il  o’est  vrai.  Il  a 
aussi,  lui,  chanté,  dans  les  bois  consacrés  à Apol- 
lon, les  blessures  des  traits  de  l’amour:  il  n’oublie 
point  combien  il  a écrit  de  mensonges  ; mais  le  fait 
est  qu'il  n’y  a rien  à attendre  des  femmes, que  du * (*) 


Ce  dernier  vers  a peut-être  fourni  à Malherbe  ce- 
, lui-  ci  : 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles- 

Malherbe  connaissait  beaucoup  les  poètes  italicus. 

(*)  « Nè  l’Ariosto  ancor  di  me  si  lagne, 

» Il  Ferrarese  mio  chiaro  e gentile, 

» C’hoggi  conlui  cantando  m’accompagne, etc.  » 
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mal,  de  la  bonté,  et  qu’autant  vaut  pour  un  homme 
arriver  à son  dernier  joor.  Une  fois  montée  à ne 
degré,  sa  veine  poétique  verse  des  flots  d’injures 
contre  tout  nn  sexe  dont  il  serait  plus  sage,  mais 
sans  doute  plii6  difficile  de  s'éloigner,  que  de  se 
plaindre,  quand  on  n’a  pas  à s'en  louer. 

Presque  tous  les  poètes  satiriques  se  sont  exer- 
cés contre  les  femmes  : aucun,  après  Juvénal  , ne 
l a fait  avec  plus  de  violence  et  d'exagération  que 
celui-ci  , dont  cependant  le  caractère  était  doux. 
Les  prétentions  à l’esprit,  l’ambition,  l’avarice,  !a 
débauche  effrénée,  la  fureur  jalouse,  le  vin,  la 

Î;ourmandise,ou  plutôt  la  gloutonnerie, enfin  tous 
es  vices  imaginables,  il  les  attribue  aux  femmes 
de  6ou  tems,  et  cela  d’une  manière  si  générale, 
qu’à  l’entendre,  c'était  par  exemple  alors  une 
chose  des  plus  communes  que  de  voir  non  seule- 
ment des  Sémiramis,  des  Biblis,  des  Myrrha, 
mais  encore  des  Pasipbaé;  et  que,  si  chacune  d’elles 
avait  son  uiinotaure, on  aurait  besoin  de  plus  d’un 
Thésée  (i).  L’empoisonnement  des  maris,  l’avor- 
tement des  fruits  de  l'adultère, les  insatiables  ex- 
cès de  Messaline,  tout  cela  formait  le  fond  des 
mœurs.  Elles  éiaient  sans  doute  fort  dépravées, 
et  beaucoup  plus  qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui  ; 
mais  ilya,dans  de  telles  invectives, trop  d'exagé* 
ration  pour  que  l’un  des  deux  sexes  puisse  y croire, 
et  pour  que  l'autre  puisse  s'eo  offenser. 


(i)  (t  Quante  ha  Pasift-  alla  sua  torta  via  ! 

» (,he  se  ciascunail  Minotauro  havesse, 

»>  Di  vie  più  d’ua  Tbeseo  meslier  faria.  »* 
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Afin  d’être  plus  à son  aise  dans  la  satire  qu'il  a 
faite  contre  la  guerre,  l 'Alamanni  l’adresse  à un 
évêque  (i).  Cette  cause  est  meilleure  que  l’autre; 
mais  il  ne  l’a  plaidée  qu’en  poè’te  déclamateur.  Il 
paraît  époux  sensible  et  philosophe  résigné  à la 
pauvreté  et  au  malheur,  dans  celle  qu’il  adresse  à 
sa  femme  Alessandro  Seristori,  qui  souffrait  avec 
lui  les  rigueurs  de  l’exil.  Quelques  traits  de  satire 
ge’nérale  répandus  dans  cette  dernière,  ne  lui 
dtent  point  un  ton  de  mélancolie  qui  contraste 
avec  l’amertume  des  autres,  mais  qui  contraste 
peut-être  aussi  avec  le  caractère  que  doit  toujours 
conserver  la  satire. 

Notre  poè’te,  exilé  en  Provence,  avait  reçu  des 
preuves  d’une  amitié  généreuse  et  des  secours 
dans  son  infortune,  de  Julien  Buonaccorsi , tréso- 
rier de  celte  province.  Le  remercîment  qu’il  lui 
fait  est  encadré  dans  une  satire  contre  les  amis 
faux,  perfides  ou  froids,  c'està  dire  malheureu- 
sement contre  la  plupart  de  ceux  qu’on  appelle 
amis  dans  le  monde.  Parmi  beaucoup  de  lieux 
communs,  on  y trouve  cette  idée  qui  paraît  bi- 
zarre en  prose,  mais  qui  l’est  beaucoup  moins, 
revêtue  de  ses  formes  poétiques:  « Le  sage  lime 
avec  son  opinion  la  plus  grande  partie  des  pro- 
nv  sses  qu’on  lui  fait,  et  ne  tient  pour  amis  que 
ceux  qui  ont  commencé  par  des  preuves  (2).  5» 

(1)  Mousig.  Soderini , évêque  de  Saintes. 

(a)  et  11  saggio  in  se  con  la  credenxa  lima 

»>  La  più  grau  parte  de  1 altrui  promesse, 
n £ aol  ainico  tien  îhi  pruoya  in  prima.  » 


isG  histoire  littkrairb  b'italih; 

Cette  antre  idée  est  plus  naturelle  , et  contient 
une  juste  appréciation  ries  choses.  «Trop  de  con- 
fiance dans  les  antres  porte  dommage;  trop  peu 
a quelque  chose  de  honteux:  le  profit  et  l'hon- 
neur sont  an  milieu  (i).  n 

11  se  déchaîne  encore  contre  les  femmes,  dans  sa 
huitième  satire;  mais  ce  n'est  plus  contre  le  sexe 
en  général,  c'e6t  seulement  contre  les  dames  de 
Provence,  dont  il  avait  été,  à ce  qu’il  paraît, 
mdins  coûtent  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux, il  ne -daigne  seulement  pas  en  parler;  il 
affirme,  il  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (2). 
A l'entendre  , il  y avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté,  beaucoup  d’avarice  et  de  coquetterie. 
L'une  d’elles  cependant  avait  entrepris  sa  con- 
quête et  avec  plus  de  succè?  qn’il  n’eùt  voulu; 
mais  ce  n’est  poiut,  dit-il,  à cause  des  talens  et 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu’elle  lui  fait 
un  bon  accueil;  c’est  parce  que,  maigié  l’appa- 
rence , elle  s’est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche. 
Elle  le  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
font  étalage  de  leurs  richesses;  elle  lui  en  sup- 
pose, et  c*est  pour  cela  qu’elle  le  traite  assez  bien. 
Mais  ce  bien  là  se  borue  à l'appeler  quelquefois 
son  frère  00  son  ami,  à lui  faire  doD  de  quelques 

(1)  « Porta  danno  in  altrui  la  troppa  fede, 

» Corne  la  poca  baver  vergogua  apporta) 

» b ’l  protitto  e l’hoaor  ne)  mezzo  siede.  » 

(3)  « Ma  quai  pud  farmi  amar  dritta  cagione  < 

» Gli  spirti  provenzai?  ch’ail'eruioe  giuro, 

» Cbti  son  brutti  animai  sejuza  ragione.  » 
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fleurs,  à folâtrer  avec  lut  dans  la  campagne,  à re- 
paître  son  amour  de  quelques  doux  baisers.  On 
croirait  qu'au  moins  cette  dernière  .faveur  est 
quelque  chose  ; point  du  tout  ; ce  n'etait  alors 
daus  le  pays  qu’une  politesse  d’usage,  dont  elles- 
mêmes  faisaient  moins  de  cas  qu'un  animal  im- 
mioude  n’en  fait  des  plus  suaves  odeurs  (1).  « O 
Fiore  ! 6 Cinlbie  ! s’écrie-t-ïl  (ce  sont  deux  de 
fies  anciennes  maîtresses,  et  ce  mouvement  du 
moins  est  vrai  et  passionné)  , avec  quelle  ardeur 
et  quelles  souffrances  je  vous  demandai  long  - 
teins  un  seul  de  ces  baisers  que  celles-ci  donnent 
à tout  le  monde!  » Enfin,  il  s’est  aperçu  qu’on  le 
berçait  de  vaines  espérances:  il  veut  sortir  de  ce 
ridicule  esclavage,  dire  adieu  aux  coquettes  pro- 
vençales, et  s’il  doit  encore  aimer,  reprendre  les 
fers  de  la  belle  Cintbie. 

L'eloge  de  la  vie  champêtre  est  le  sujet  de  la 
neuvième  satire,  qui  mériterait  peu  ce  titre,  sans 
le  trait  qui  la  termine.  L’idée  en  est  prise  de  1 e- 
pode  célèbre  d’Horaor  : Beatus  ille  qui  procul  ne- 
gotiisj  etc.  On  sait  qu  Horace,  après  y avoir  fait , 
comme  en  son  propre  nom,  la  description. la  plus 
séduisante  des  plaisirs  vrais  , des  douces  occupa- 
tions et  de  l'inuoceute  vie  des  campagnes,  surprend 
le  lecteur  par  cette  fiu  inattendue:  « Quand  l’usu- 
rier Alphius  e ut  ainsi  parlé,  prêt  à devenir  homme 
des  champs,  il  retira  tous  ses  Tonds,  mais  pour  les 


(i)  « £ di  dolci  baciargli  accesi  amori 

>;■  l’ascon  soveute,che  iu  men  jtregio  glihauno, 
»>  Che  non  ha  il  porco  i più  soavi  odori.  « 


> 


4 23  HISTOIRE  LÏTTÊRRAIE  D’ITALIE.  . 

replacer  anssitôt  (i).  » Le  satirique  italien  dit,  à 
son  exemple,  mais  en  plaçant  plus  harit  te-  lieu 
dé  la  scène  i « Ainsi  parlait  tfn  jour  te  tyran  de  ta 
Sicile,  comme  s'il'  eut  voulu  changer  d'état  : niais 
dès  le  lendemain,  il  fit  conduire  à la  mort  les  deux 
meilleurs  citoyens  dë  Syracuse;  •>*  Ici  la  surprise 
est  plûs  forte,  et  le  irait  pins  profond;  Horace'fait 
sourire,  YAlamanni  fait  frémir.  v * 

* Malgré  son  mépris  pour  les- Provençaux,  et  son 
peu  d'amour  pour  les  Provençales,  il  lui  fallut 
rester  près  de  trois  ans  en  Provence.  Il  y vivait 
dans  la  retraite,  livré  à l'étude,  étranger  à toute* 
ambition,  à tout  espoir  dé  fortune.  « Si  j'avais’ le 
malheur  d’ètre  ambitieux  ou  avide,  comment 
pourrais- je  réussir?  demande-t-il  dans  sa  dixième 
satiré;  Je  ne’ sauvais  'abjurée  la  vérité,  en  louant 
ceux  qui  font  le  plus  de  mal  aux  hommes....  Je  ne 
s;  urais  plier  ie  genou  pour  rendre  pins  d’hom- 
tt rage  qu'aux  dieux  immortels,  aux  hommes  lès 
plus  injustes;  lés  plus  trompears  et  leë  plus  cou- 
pables. Je  ne  durais,  en  parlant,  couvrir  les  épiuès 
de  fausses  fleurs,  ni,  eu  agissant,  Commencer  par 

le  miel , et  finir  par  l'absyotbe Je  ne  saurais 

endurcir  assez  mon  cœur  contre  la  pitié,  pour 
. ùtire  à 'tel  homme  de  bien  que  je  place,  en  mot- 
même,  au-d.essus  de  tous  les  autres.  Je  ne  saurais 
honorer  d’nne  louange  immortelle  Gés^r  et  SyHa, 
ui  condamner  lâchement  Brutus  et  ses  pareils 
mmmm_ L__  . 

(1)  <1  Omnera  relegit.  idibus  pecuuiam, 

. , . . « Quærit  kalendis  ponere.»  * 

( Epod.  II.  ) 
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l'élite  de  la  race  humaine....  Je  ae  saurais  appe- 
ler beau  et  poli  un  Thersite;  ai  comparer  au  sage 
-et  pieux  fils  d Anchise,  un  impie  ou  un  insensé. 
Je  ne  saurais  nommer  un  Alexandre  celui  qui  n'es- 
time que  l’or,  ni  donner  à l'homme  vil  et  poltron 
le  nom  du  héros  qui  vainquit  les  Centaures...,  Je 
ne  saurais  qualifier  de  grand  et  sublime  poète  un 
Mëvius,  ni  jurer  que  Smyrne  , Mautone  et  Flo- 
rence ne  virent  jamais  un  si  beau  style  que  le  sien. 
Je  ne  saarais  appeler  ooble,fraoc  et  sincère, l’ami 
trompeur,  double  et  faux.  Je  ne  saurais....??  Enfin 
il  ne  saurait  rien  faire  de  ce  que  l’on  fait  quand 
on  veut  s’élever  à la  fortune.  Il  trouve  donc  plus 
facile  et  plus  sage  de  s’en  passer , et  de  rester  en 
Provence  avec  ses  papiers  et  ses  livres. 

Sa  verve  satirique,  qni  est  ici,  comme  on  voit, 
plus  vive  et  plus  animée  que  de  coutume,  lui  dicte 
encore  ces  traits  assez  piquait»  sur  ies  raisons  qui 
lai  font  supporter  le  lieu  de  son  exil  : a Je  ne  suis 
point  en  France  à me  faire  moquer  et  bafouer,  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins,  ni  quels  sont 
les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  l’année. 
Je  ne  suis  point  en  Espagne  où  il  faut  s’élu  liera 
paraître  homme  de  bien,  plus  qu'à  l'ètre  , où  la 
fraude  et  le  mensouge  ont  établi  leur  empire.  Je 
ne  suis  point  ea  Allemagne,  où  je  devrais  manger 
et  boire  jusqu’à  perdre  la  raison,  et  la  livrer  toute 
entière  aux  sens,  comme  les  brutes.  Je  ne  suis 
poiul  à Rome,  où  celui  qui  croit  en  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  sait  faire  de  faux,  .ni  préparer  des  poi- 
sons, doit  s’attendre  à retourner  tristement  chez 

9-  9 
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lai  (l).  Enfin  je  suis  en  Provence,  où  , quoique 
les  esprits  soient  remplis  de.  malins  vouloirs,  l'i- 
gnorance et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  empê- 
chrnl  de  nuire,  etc.  » 

Le  ton  de  la  onzième  satire  est  tout  différent; 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poêle  y pleure  la 
mort  de  son  frère  Lodovico  Alamanni,  qu’il  ai- 
mait tendrement.  11  déplore  l’abandon  où  reste  leur 
malheureuse  mère,  privée  de  ses  deux  fils;  il  dé* 
ploi  e aussi  son  propre  exil.  Cette  pièce,  qui  serait 
une  élégie,  ne  devient  une  satire  que  parce  qu’en 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coup-d'œil  amer  sur 
oe  monde  qu’il  a quitté.  « Pourquoi  y voudrait-il 
rappeler  celui  qu'il  regrette?  Pour  voir  aveo  quelle 
ardeur  ou  s’occupe  icii>as  du  mal  d'autrui,  plus 
encore  que  de  soo  propre  bien  , et  commeut  l’en- 
vie trouble  tous  les  plaisirs?  Pour  revoir  les  pièges 
les  plus  perfides  cachés  parmi  l’herbe  et  les  fleurs? 
Pour  revoir...  » et  cette  figure  cumulative  lui  sert, 
eomme  dans  la  satire  précédente,  à promener  les 
regards  sur  tout  le  mal  que  les  hommes  se  font 
entre  eux,  et  que,  soit  dans  l’exil,  soit  dans  le  sein 
de  sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ue  pas  voir, 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut- 
être  la  meilleure  ; trop  grave,  et  trop  peu  variée  de 
^on,  comme  elles,  le  sont  toutes,  mais  où  différens 
tableaux  qui  se  succèdeul,  quoique  tous  à peu  près 
de  même  couleur,  produisent  cependant  une  sorte 


(i)  o Non  sono  in  Roma,  oye  chi  ’n  Cbristo  credaa 
••  » E non  sappia  falsar,  ne  lar  veneni, 

. » Couvien  ch’a  casa  sospiraudo  ried*.  » 
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de  variété,  «s  Le  poëte  s’est  aperoo,  dit-il,  quede- 
puis  qu'il  a entrepris  de  poursuivre  le  vice  et  de 
défendre  la  vertu,  comme  il  le  fait  dans  scs  satires, 
le  monde  le  hait  et  le  fuit.  11  en  est  fâché;  ruais  no 
pouvant  transiger  avec  la  vérité,  il  ne  voit  d'autro 
parti  à prendre  que  de  se  taire.  Que  chacun  désor- 
mais fasse  donc  du  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s’eu 
irêlera  plus,  s?  Il  apostrophe  l’une  après  l’autre 
chacune  des  puissances  de  1 Europe,  et  remet  de 
nouveau  , sous  nos  yeux,  toutes  leurs  fautes,  en 
les  exhortant  à continuer,  sans  craindre  qne  do- 
rénavant il  dise  rien  qui  leur  déplaise. 

La  France  et  l’Espagne,  quoique  assez  maltrai- 
tées, ne  paraissent  mises  en  jeu  que  pour  le  con- 
duire en  Italie.  Là,  il  prend  tour  à tour  les  prin- 
cipaux états  , et  il  mêle  aux  reproches  qu’il  leur 
fait  des  menaces  et  des  prophéties.  Il  y eu  a une 
fort  singulière  sur  Venise  : es  Si  tu  ne  changes  pas, 
dit-il  à cette  république  altière,  ta  liberté,  qui 
déjà  s’enfuit,  ne  comptera  pas  un  siècle  après  la 
millième  année,  ss 

En  faisant  remonter  l’époque  de  la  liberté  vé- 
nitienne jusqu’à  l'établissement  du  gouvernement 
sous  lequel  la  république  a fleuri,  on  trouvera 
que  l’élection  du  premier  doge  date  de  697,  et  si 
l’on  y ajoute  un  siècle  après  mille ,.  c’est  à dire 
onze  cents  ans,  on  trouvera  encore  que  le  sens 
de  la  prédiction  est  littéralement  celui-ci:  ss  Ta 
liberté  ne  comptera  pas  jusqu’à  l’an  1797.5-'  Rap- 
pelez-v^us  maintenant  que  Venise  a cessé  d’étre 
libre  en  l’an  cinq  de  la  république  française,  on 
en  1 796  ; vous  verrez  qu'il  11’y  eut  jamais  de  pré- 
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diction  plus  précise  et  plus  ponctuellement  suivie 
de  l’effet.  Vous  noterez  donc  comme  très-remar- 
quables ces  trois  vers  de  V Alamanni  , adressés  à 
Venise,  que  personne  pourtant  uJa  remarqués: 

u Se  non  cangi  pensier,  l’un  secol  solo 
» Nou  coûtera  sopra  'I  millesimo  anno 
» Tua  liberté,  che  va  fuggendo  a volo.  » 

Blendes  prophéties  ont  passé  pour  telles,  et  bien 
des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à meilleur 
marché. 

Le  poète  avertit  aussi  Gènes  que  sa  chute  ap- 
proche, et  qu’il  viendra  un  teins  où  son  saint 
Georges,  alors  si  bien  monté,  perdra  son  cheval 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  le  dragon. 

Pour  Florence,  il  n’a  rien  à lui  prédire:  sa  li- 
berté o'est  plus;  soit  que  la  France  ou  l'Espagne 
triomphe,  elle  a toujours  des  pleurs  à verser. 
Elle  est  ainsi  punie  de  l'empire  qu'elle  a laissé 
prendre  à l’or.  L’or  de  ses  propres  eufans  l'a  sub- 
juguée; l’or  étranger  la  domine;  et  elle  e3t  pauvre 
après  avoir  absorbé  tant  de  trésors,  cc  Apprends f 
loi  dit-il  daus  deux  vers  énergiques  et  concis,  ap* 
prends  que  sans  le  fer,  l'or  est  une  richesse  es- 
clave, qui  disparaît  en  nn  jour  (t).  » 

C'est  à Rome  qu’il  dit  les  vérités  les  plus  dures; 
et  il  est  à remarquer  que  presque  tous  les  grauds 
poêles  italiens  lui  eu  oui  dit  d’à  peu  près  pareilles. 
On  formerait  un  gros  recueil  «les  beaux  vers  qui 
ont  été  faits  contre  Rome  , depuis  le  Dante  et 


(l)  « E intenterai  cbe  senza  ’l  ferro,  I’oro 

» Strya  è ricchezza,  che  iu  un  giorno  parte.  »» 
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Pélrsrque,  par  des  poè'tes  italiens,  tons  assuré- 
ment bons  catholiques,  mais  qui  u’er.  abhorraient 
que  davantage  le  faste,  les  intrigues  et  la  corrup- 
tion qu'ils  voyaient  régner  au  lieu  même  d'où  au- 
raient du  partir  les  exemples  de  toutes  les  vertus, 
L’Arioste  et  VAlamcnni  avaient  écrit  leurs  sa- 
tires, l'un  dans  les  positions  gênantes  et  fâcheuse» 
ou  le  mettait  souvent  une  cour  ingrate,  l’autre 
dans  le  malheur  et  dans  l’exil.  (Ju  troisième  poêle 
satirique,  que  l’en  place  avec  justice  au  second 
rang,  composa  les  siennes  dans  cette  meme  cour 
où  le  cbantrç  de  Roland  vivait  encore  ; mais  au 
lieu  d’y  être  attaché,  comme  l*Ario6to,  par  une 
charge  ou  un  service,  il  l’était  par  les  liens  du  sang. 

Ercole  JJentivoglio , que  nous  avons  vu  appro- 
cher de  ce  grand  poète  dans  la  comédie,  voulut 
aussi  rivaliser  avec  lui  dans  la  satire.Sa  naissance 
était  illustre.  Fils  d’Annibal  II  BentivogUo,  et  né 
a Bologne  l’année  même  où  ente  famiMe’  en  perdit 
la  souveraineté (i),  il  fut  transporté  au  berceau  1 
Milan,  et  de-là,  lorsqu’il  eut  atteint  sa  septième 
année,  à la  cour  de  Ferrare,  ou  il  fut  reçu,  élevé 
et  traité  comme  devait  l’être  le  neveu  propre  du 
duc  Alphonse  I. 

Il  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  éton- 
liantes  pour  la  poésie  et  pour  la  musique,  et  dès 
vertus  modestes,  remarquables  sur-tout  dans  une 
cour  où  il  était  placé  avec  tant  d’avantages,  et 
par  conséquent  avec  tant  de  moyens  de  se  cor- 
rompre (2).  II  servit,  pour  obéir  à son  père , en 

' 

(1)  En  i5o6« 

{•)  Yoy.  1»  dédicace  que  lai  adresse  Lilio  Greg ■ „io  . 
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qualité  de  capitaine  d’une  compagnie  d'hommes 
d'armes  dans  l’armée  pontificale,  au  siège  de  Flo» 
rence.  Il  donne,  dans  sa  deuxième  satire,  une  idée 
des  cruautés  qui  s y exercèrent,  et  des  motifs  qui 
l’engagèrent  bientôt  après  à quitter  le  service.  De- 
puis ce  moment, il  se  livra  unique  lient  à l’étude, 
sans  autres  délassemens  que  la  musique,  et  les 
entretiens  d'une  société  choisie.  Sa  conversation 
était  pleine  d’agrément  et  d'uu  charme  particu'ier. 
Il  fut  de  plusieurs  académies,  entre  autres  de  celles 
des  Eleoati  de  Ferrare  et  des  Pellfigrini  de  Ve- 
nise. C'est  dans  cette  ville,  oh  sa  famille  était 
inscrite  parmi  les  nobles  de  premier  rang,  qu’il 
passades  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y mourut 
end  570,  âgé  de  67  ans.  Il  ne  laissa  point  d’enfans 
de  son  mariage  avec  Sigismonda  Sagana qu’il 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à Venise  (1).  C’est 
de  son  frère  aîné  Costanzo  qu’est  issue  la  branche 

* * ri  ' ->Â  8l  'xKVf*y_r  » fcV^r  -ftr1*  -| . . . * v 

Giraldi , de  sou  sixième  Dialogue,  sur  les  poètes  an- 
ciens. > nt  tQSmÈbàtâ,  ir-  ■ 

fil  II  n’eut  d’elle  qu'une  fille  nommée  Julie,  qui 
mourut  n’étant  âgée  que  de  quatre  ans,  et  pour  qui 
il  çomposa  cette  élégante  et  touchante  épitaphe  qu'on 
lit  encore  sur  une  pierre  sépulcrale,  dans  l’église  de 
la  Consolation,  à Ferrare  : 


D.  O.  M. 


V • ‘ ■ • >»•  ï»'  r Aldf  "v- 

Jùliœ  puellœ  quadrim  v.  Ingenua  ac  libérait  indole. 
Præcoci  ingenio.  Lepidis  moribus.  Blando  ac  festivo 
alloquio. 

Omnibus  denique  gratiis  puellaribus  gratissimcc. 
Filice  suavissimœ.  P.  pienr.it.  Jlerc.  Bentivolus 
illœrem  posuit.  ' ’ 

Mente  V.  mdxlhi.  *•' 
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des  Bentivoglioj  qui  a donné  à-  l'Eglise  deux  cardi- 
naux* dont  l'un  s'est  rendu  célèbre  dans  la  carrière 
des  négociations  et  de  l’histoire*  l’autre  dans  la 
carrière  poétique,  par  sa  belle  traduction  de  la 
Thébaide  de  Staee(i). 

Hercule  Bentivoglio  s’exerça  dans  plusieurs  gen- 
res de  poésie,  et  se  distingua  dans  tous  par  l’élé- 
gante clarté,  le  naturel  et  le.  brillant  de  son  style. 
Ces  qualités  se  remarquent  sur-tout  dans  ses  sa- 
tires. Il  les  composa  daus  sa  jeunesse;  mais  il  ne 
permit  de  les  publier  que  long-tems  après,  et  sans 
doute  lorsqu'il  se  fut  retiré  à Venise.  Elles  y pa- 
rurent pour  la  première  fois  en  i56o  (2),  dans  le 
recueil  donné  par  Sansovïno , avec  les  satires  de 
l'Arioste*  de  V Alamanni,  de  Finoiguerra , de  San- 
sovino  lui-même  et  de  quelques  autres  (3).  On 
voit  qu’il  s’était  proposé  Horace  et  l’Arioste  pour 
modèles.  Mais  si  l’Arioste  nJa  pu  imiter  Horace 
qu  eu  petit  * Bentivoglio  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  diminutif  de  l’Arioste.  Ses  satires  ont  peu 
de  fond:  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d’aigreur, 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être;  on  voit  trop 
souvent  que  ce  qui  devrait  exciter  l'indignation 
du  poète*  ne  l’a  frappé  que  du  coté  ridicule.  Sa 
plaisanterie  est  légère  comme  son  style:  ses  traits 
ne  sont  que  rarement  directs  et  presque  jamais 

acérés.  11  n’y  a'aucuo  genre  de  poésie  où  l’auteur  se 

. * • - • **  * 

_ * 

(i)  Sous  le  nom  de  Selvaggio  Porpora . 

Sa)  Il  avait  cin  juante-quatre  ans.. 

3)  En  un  seul  volume  m 8°.  Ce  Recueil  fut  réim- 
primé, Ibid,,  €Q  i363;  et  chez  Vidali*  i573,  aussi 
in  8°.  . 
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peigoe  si  fidèlement  lui-mcme  que  dans  la  satire* 
en  parcourant  celles  du  Bentivoglio t nous  verron» 
combien, avec  toutes  les  grâces  de  l'esprit*  il  avait 
peu  dans  Taine  ce  qui  fait  qu'elle  6’indigne  contre, 
le  vice  et  qu'elle  s’enflamme  pour  la  vertu. 

Il  se  moque  très-plaisamment*  dans  la  première, 
d un  de  ses  amis*  homme  déjà  d'uncertain  âge*  à 
qui  l'amour  Taisait  faire  fies  extravagances*  et  qui 
se  rendait  ridicule*  sans  espérance  d être  heu- 
reux. Cela  le  conduit  à des  généralités  contre  les 
femmes  et  contre  Tamour*  qui  prouvent  seulement 
que  son  expérience  particulière  ne  lui  eu  avait  rien 
appris.  Cependant,  quand  on  est  jeune*lessens  ont 
des  besoins*  lors  même  que  le  cœur  n’en  a pas. 

Pour  remédier  à cela*  sa  recette  est  fort  simple, 
et  il  conseille  à son  ami  d'en  faire  autant.  Ou  ne 
voit  dans  ce  remède*  ni  l’homme  Dé  dans  un  haut 
rang* ni  1 homme  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mot, 
c est  une  jolie  servante  qui  le  garantit  de  toutes 
les  folies  que  l’amour  fait  faire  (i).  Horace,  il  est 
vrai,  usait  du  meme  moyen*  et  donne  le  même 
conseil  (2);  mais  c’est  pousser  trop  loin  l'imita- 
tion d’Horace*  que  de  transporter  dans  les  mœurs 
modernes  ces  turpitudes  antiques.  An  reste*  s'il 
n'y  a pas  ici  élégance  de  mœurs,  il  y a une  grande 

élégance  de  style;  et  en  I*alie,  comme  par-tout, 

\ 

^ . __ 

! 1 I-  ■ 1 1 , 

(1)  « Oh  quanto  e miglio*  oh  quanlo  è più  sicuro,  _ ' 

n Ohe  mi  goda  in  pace  io  la  mia  lantesca  î etc  n 
(s)  11  conseille  ourme  quelque  chose,  de  pis  : 

ft  Num  si  ancilla  aut veina  est  prceMo  puer*  etc.** 

( L.  1*  sat.,4,  ) 
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ii  ne  manque  point  de  lecteurs  à qui  il  n’eu  faut- 
pas  davantage.  ; , 

Sa  seconde  satire  prouve  mieux  que  toutes  les 
autref,  que,  dans  sa  première  jeunesse,  une  iusen- 
sibilité  naturelle  se  joignait  en  lui  à beaucoup  d’es- 
prit,  de  talent  et  d’amabilité.  La  date  de  cette 
pièoe  ne  peotetre  douteuse;  il  la  fit  lorsqu’ilser- 
vait  au  siégé  de  blnrence,  dans  les  troupes  du 
pape, combinées  avect  elles  de  l’empereur.  Ce  siège 
eut  lien  en  l55o,  et  Bfn/ivoglio  n’avait  alors  que 
vingt-quatre  ans.  Il  déertt,  avec  son  élégance  ac- 
coutumée, les  peiues,  les  privalioDset  les  dangers 
auxquels  il  se  voit  exposé  dans  ce  fâcheux  métier 
des  armes. 

Un  p»  ëie  plus  sensible  aurait  tiré  un  plus  grand 
parti  qu  il  oe  i’a  fait,  de  I opposition  que  présentait 
1 aspect  délicieux  des  collines  qui  bordent  l’Arno 
et  qui  environnent  Floreuce,  avec  l’appareil  mi- 
litaire qui  les  couvrait,  et  les  cruautés  dont  elles 
étaient  le  tbéâlre.  Ce  tableau,  cependant,  auquel 
I imagination  supplée  ce  qu’il  y aurait  pu  ajouter* 
fait  une  vive  impressiou.  La  destructicnet  l'ineen- 
dic  fies  maisons  et  des  temples,  le  meurtre  de  sang-» 
froid,  le  viol,  accompagné  des  recherches  les  plus 
atroces,  tels  étaient  les  affreux  spectacles  qu’un 
homme  de  n cours  douces  avait  chaque  jour  sous 
les  V'  tix.  Les  troupes  espagnoles,  sur— tout,  exer- 
çaient o r fil  f iables  barbaries.  Le  Bentivoglio  en 
rapporte  un  trait  dont  il  a été  témoin,  et  qu'on  a 
peine  à lui  pardonner  de  raconter  si  légèrement. 

“ fiuit  soldais,  (ji  il  reconnaît  pour  Espagnols  à 
Jour  langage,  îencoutrent  un  pauvre  paysan,  avec 
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un  âne  chargé  de  foin  et  de  blé,  qu’il  allait  rendre 
à Florence.  Ils  prennent  ce  malheureux,  le  lient, 
le  mutilent  de  la  manière  la  plus  horrible,  malgré 
les  instantes  prières  que  le  poè'ie  dit  leur  avoir 
faites,  et  finissent  par  le  brûler  à petit  feu,  comme 
maître  Antoine,  ajoute-t-il,  fait  rôtir  à la  broche 
les  perdrix  et  les  grives  (i).  » Ce  n'est  pas  ainsi 
que  Juvéoal,  ni  meme  Horace,  auraient  fini  dd 
pareil  tableau. 

Antonio  Musa , célèbre  médecin  de  ce  teins,' 
avait  guéri  notre  poète  d’une  maladie  dangereuse: 
il  l’en  remercie  dans  sa  troisième  6atire , et  saisit 
Cette  occasion  de  s'élever  contre  les  abus  de  la 
médecine,  contre  l'ignoranne,  l’insouciance  et  l’a- 
'vidité  d’nn  grand  nombre  de  médecins.  Il  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Florence,  et  eu  fait 
des  portraits  plaisans.  Il  trouve  fort  sage  le  bon 
paysan  qui,  saisi  d’une  fièvre  ardente,  boit  de  l’eau 
à pleine  crache,  jusqu’à  se  sentir  baigné  d’une  sa- 
lutaire sueur,  ou  qui,  dans  les  mois  d'aôut  et  de 
septembre,  se  frotte  le  corps  avec  du  marc  île  rai* 
sin,  et  méprise  la  manne,  la  rhubarbe,  les  drogues 
de  toute  espèce,  qui  ôtent  la  force  et  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  malade,  il  suivra  oet 
exemple,  ou  bien  il  ne  voudra  pour  médecin  que 
son  cher  Musa.  Cette  satire  est  fort  jolie  : le  ton 
léger  de  fauteur  est  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qu’il  dit  des  médecins  est  exempt  d’exagéra- 


<*)  « Che  l’arser  ancor  tutti  col  pilotto, 

» Corne  fa  mastro  Anton  le  starne  e i tordi 
*>  Ne  lo  schidone,  etc.  » 
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tinn  et  de  fiel,  et  n*  peut  fâ  ;her  que  ceux  qui  se 
reconnaissent  dans  ses  portraits.  Si  is  se  trop  pré- 
venir cou1  re  la  médecine,  il  est  fort  sage  de  se  con- 
fier autant  qu’on  peut  à la  nature;  niais  si  l'on  a 
recours  à l’art,  heureux  qui  peut  appeler  ensemble 
la  médecine  et  l'amitié  ! 

Dans  la  quatrième  satire , qui  est  contre  l’ava- 
rice, ce  qu'il  y a de  commun  dans  ce  sujet  est  re- 
levé par  les  traits  particuliers  dont,  le  poêle  l’assai- 
sonne. Le  plus  fort  est  contre  le  pape  Clément  VII. 
eî  Ce  pape,  dit-il,  a la  rage  d’avoir  Ferrare  ; il  a 
beau  posséder  Rome  et  tant  d’autres  villes,  n’ayant 
pas  Ferrare,  il  se  dévore  de  chagrin.  S’il  l’avait 
(ce  qua  Dieu  ne  plaise!)  il  ne  serait  pas  satisfait; 
il  lui  prendrait  envie  d’avoir  Sienne  ou  Milan,  s*» 
Il  ne  plut  pas  en  effet  à Dieu  que  ce  fut  sou  vi- 
caire Clément  VII  qui  envahît  Ferrare  ; la  grâce 
en  était  réservée  à Clément  VIII,  le  septième  de 
ses  successeurs  ( i ).  Nous  avons  vu  par  quels 
moyens  fut  consommée  cette  usurpation  aposto- 
lique (2)  : il  est  inutile  de  le  répéter  ici. 

Cette  satire  porte  encore  sa  date;  elle  est  néces- 
sairement antérieure  à i53£,  époque  de  la  mort 
de  Clément  VII.  Les  goûts  simples  et  modestes 
que  l auteur  y annonce,  s’accordent  parfaitement 
avec  1 idée  qu’on  nous  donne  de  son  caractère.  Sa 
fortune  était  loin  de  répondre  à sa  naissance;  il 
est  content  de  la  première,  et  ne  parle  jamais  de 
la  seconde.  Dans  un  endroit  meme  où  il  uomme 


(1)  En  i5q8. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  97  et  3uiv. 
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le  «.lue  Alphonse,  c’est  pour  dire  que  s'il  D'habit# 
pas,  comme  loi,  de  beaux  palais,  avec  de  haute# 
colonnes  et  des  appartemens  dorés,  les  soucis  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  l*as- 
saillir  nuit  et  jour  dans  sa  modeste  demeure;  il  u'a- 
joute  rien  qui  rappelle  que  le  sangle  liait  de  très- 
près  avec  lui.  La  pièce  entière  est  remplie  de  traita 
agréables  et  de  détails  intéressans. 

La  suivante  ne  l’est  pas  moins.  Il  y fait  à un 
ami,  qui  l’avait  interrogé  sur  sa  manière  de  vivre, 
la  description  la  plus  exacte  de  l’emploi  de  ses 
journées.  On  le  suit  depuis  le  moment  où  il  sort 
du  lit  jusqu’au  moment  oîi  il  y rentre;  il  n’oublia 
pas  meme  le  coup  de  peigne  qu’il  se  donne,  ni,  ce 
qu’on  se  passerait  bien  de  savoir,  les  ennemisdont 
il  se  délivre  (1),  ni  l’eau  pure  dont  ilse  lave,  ni  la 
messe  qu’il  entend  1rs  jours  de  fête,  k Je  ne  suis 
pourtant  pa6,  dit-il , comme  ce  mien  parent  qui 
entend  toutes  les  messes  et  qui  paraît  un  si  boa 
homme,  qui  adresse  à Dieu  tant  de  Pater  nos  ter, 
et  met  des  cierges  à tous  les  saints,  mais  qui  n’a 
jamais  fait  une  bonne  oeuvre,  est  le  plus  grand 
avare  qu’il  y ait  au  monde,  le  pins  injuste  chica- 
neur, et  ne  pratique  rieu  de  ce  qu’il  lit  dans  l’E- 
vangile. » On  a vu  de  ces  dévots-là  dans  tous  les 
tenas,  et  il  y en  aura  toujours  par-tout  où  l’on  fera 
uu  mérite  de  le  paraître,  et  un  crime  de  ne  l’être  pas. 
- -Chaque  circonstance  est  ainsi  accompagnée d’uo 
léger  trait  de  satire,  qui  met  en  opposition  la  via 
des  autres  avec  la  sienne.  Les  heures  d'étude  et  d«* 


(i)  « Col  pettine  di  poi  scacdo  i pidocchi.  » 
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travail  du  matin,  le  dîner,  les  plats  memes  que  l'on 
y sert,  la  conversation  qui  Je  suit,la  petite  partie 
de  jeu,  tout  est  mis  à sa  place;  et  ce  que  l’auteur 
peint  avec  le  plus  <1  amour,  ce  sont  quatre  heures 
de  retraite, pendant  lesquelles  i!  se  livre  toat  en- 
tier au  culte  d’Apollon  et  des  Muses,  et  se  plonge 
avec  delices  dans  les  ondes  aganippides  ; « ondes, 
ajoute -t-ilj  aujourdhui  peu  utiles,  inais  qui  n’en 
ont  pas  moins  de  douceur  (i).  y» 

Il  sort  ensuite  à pied,  va  se  promenersur  la  place 
publique , 8 amuse  quelque  tems  des  nouvelles 
quony  débite  et  des  bavardages  qu’il  eutend.  Oa 
croit  suivre  ici  Horace  dans  une  de  ses  oisives  pro- 
menades. Puis  il  va  passer  agréablement  une  heure 
dans  la  cour  du  palais,  avec  des  amis  épris  comme 
lui  des  charmes  de  la  poésie.  Si  l’Arioste  y est,  il 
cause  avec' lui,  et  ils  s’amusent  tous  deux  aax  dé- 
pens de  quelques  poêles  ridicules,  de  ceux  sur- 
tout qui  prétMïdeut  surpasser  le  Roland  furieux, 
parce  qu'il  leur  plaît  de  chanter  les  guerres  et  les 
paladins  (2).  Encore  un*  date  pour  cette  satire. 


(1)  . , i . a De  l’Aganippe  l’onde 

n Poco  utili  hoggi,  ma  soavi  molto.  » 

^ (a)  U nomme  franchement  Marco  Guazzo;  c’était 
l’auteur  d’uu  mauvais  poëcue.,  intitulé  Astalfo  Bo - 
rioto  ( Voy.  ci-dessus,  t.  IV  , p.  53o  , note  (a)).  U 
désigne  un  autre  poète  sans  I#1  Dominer  , et  l’on  ne 
peut  -que  conjecturer  quel  est  ce  secoud  fou  dont  il 
se  moque. 

■*t  E d’un  altro.Romauzo  cosi  cieco, 

*»  Che  si  pensé  colle  sue  rime  il  pazzo 
n ûi  yincere  il  Furioso.  » 
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écrite  sûrement  avant  1 555,  puisque  l’Arioste  mou- 
rut cette  année-là.  Je  ne  considère  point  ici  le  Ben - 
tivnglio,  qui  parle  seulement  avec  trop  de  légère- 
té, comme  il  le  fait  de  tout,  d’un  homme  tel  que 
l’Arioste,  et  dans  qui  je  ne  vois  point  pour  l’âge 
et  la  grande  renommée  , assez  de  ce  respect  qui 
sied  si  tien  à la  jeunesse,  et  dont  il  lui  sied  6Î  mal 
de  manquer;  je  pense  à ce  bon  Arioste,  le  pre- 
mier des  poëtes  de  son  tems,  et  l’un  des  premiers 
de  tous  les  tems,  confondu  dans  la  cour  du  palais 
de  Ferrare  avec  les  autres  courtisans,  causant  libre- 
ment et  gaiement,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  la 
fin  de  sa  vie,  avec  un  jeune  poè'te  qui  a l’art  de 
l’amuser  et  de  le  faire  rire  de  quelques  plats  ri- 
vaux assez  aveugles  pour  vouloir  s’égaler  à lui 
dans  l’épopée,  tandis  que  ce  jeune  poè'te  lui-même 
fait  des  satires  qui  seront  les  rivales  des  siennes, 
et  en  écrit  une  en  ce  moment,  où  il  se  met  en 
scène  avec  lui.  C’est,  dans  la  vie  du  Bentivoglioy 
un  fait  qni  ressemble  peut-être  à plusieurs  autres; 
c’est,  dans  la  vie  de  l’Arioste, unirait  de  bonhom- 
mie  et  une  scèue  intéressante  de  plus. 

Notre  poè’te  trouve  là  d’autres  amis.  Avec  l'un 
il  parle  des  dames,  de  leur  figure,  de  leurs  ma- 
nières ; quelles  sont  les  belles  et  quelles  sont  les 
laides,.et  comment  ql les  nous  rendent  fous.  Avec 

Je  crois  volontiers  ce  Irait  lancé  contbfe  un  certain 
Casio  da  J\arni.  et  contre  son  poème  de  La  morte 
del  Uanese , inupnmé  à Ferrare  en  i5ai  . cinq  ans 
après  la  prenne»  e édition  du  Roland  Jürieux  ( Voy, 
sur  ce  poème  bizarre,  ub.  supr.3  p,  «04  et  suiv. 
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l’autre  il  rit  des  frères  chartreux  (i),  qu’ils  accu* 
so  t dJJnrnjjiiijfuce.  «r-  Ils  rliscnt  qu'une  certaine 
dame  vit  ; vec  eux.  que  c’est  à elle  qu’ils  envoient 
ces  bouteilles  de  bon  vin  , ces  omelettes  chargées 
de  poivre,  res  divins  fromages  de  Parmesan,  pour 
qu'plie  vienne  ensuite  à eux  , lorsqu’ils  ont  le 
veutre  si  plein,  que  chacun  d’eux  paraît  prêt  àca 
crever  (2).  » V oilà,  il  le  faut  avouer,  des  chartreux 
fort  différens  de  ceux  que  nous  avons  connus  eu 
France.  Les  moines  avaient,  au  XVI  siècle,  une 
franchise  de  mœurs  dont  ils  ont  été  forcés  de  dé* 
cheoir.  Aujourd’hui,  dans  les  pays  où  il  en  existe 
encore  , ils  vivent  autrement,  n'eo  jouisscul  pas 
moins,  et  jouissent  mieux. 

Enfin  vient  l’heure  du  souper,  puis  le  coucher 
et  le  sommeil...  Assurément  il  n’y  a point  de  vie 
plus  innocente;  et  pour  qui  est  parvenu  à l’àgede 
la  sagesse,  il  y en  a peu  de  plus  désirable;  mais 


(1)  Frati  Certosini. 

(a)  o £ dice  ch’una  donna  coq  lor  usa; 

» A cui  maudan  le  zueebe  de  i L-uon  vini, 
r E le  frittate  cariche  di  pejie, 

♦5  E quii  formaggi  Parmeggian  divini,  >;■: 
n Acciù  che  vaui  a lor  poscia  chc  Pepe 
oEmpiute  s’hanno  cosi  sconciameute, 

»>  Che  parogn’uu  di  lor  preguo,  e che  crepe.n 

On  evoirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qui  de- 
vrait  faire  tous  ces  présens,  et  non  les  faire  faire; 
mais  le  texte  est  si  positif,  qu’il  n’y  a pa:<% moyen  de 
l’entendre  autrement.  C’est  une  observation  de  plus 
à faire  sur  les  mœurs  de  ce  twns-là.  Nolandi  sunt 
libi  mores 
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quand  le  Bentivoglio  décrivait  ainsi  la  sienne,  i( 
n'avait  que  viugt-cinqou  vingt-six  ans  tout  au  plus. 

Sa  sixième  satire,  qui  est  la  dernière,  ne  paraît 
postérieure  que  de  peu  d’années.  Il  y parle  à l’un 
de  ses  frères  des  malheurs  qui  ont  accablé  leur 
famille.  Outre  la  ruine  et  l’exil  qu’lis  souffrent 
depuis  plus  de  viogt  ans,  ils  ont  perdu  le  duo 
Alphonse  (i),  mie  sneHr  et  plusieurs  de  leurs  pa« 
rens;  il  leur  faut  soutenir  à Rome,  à Milan  et  à 
Ferrare  cinq  procès  à la  fois;  leurs  moissons  ont 
été  ravagées  par  la  grêle  et  par  d’autres  fléaux 
qui  ont  dévasté  tout  le  pays,  et  qui  font  craiudre 
une  famine  géuérale.  Au  milieu  de  ces  tristes 
idées,  on  est  tout  surpris  de  trouver  ce  trait  de 
jeune  homme,  qui  pourrait  bien  faire  soupçonner 
que  noire  sage,  dans  le  compte  qu'il  a rendu  de 
ses  journées,  ne  nous  a pas  tout  dit.  J'espère, 
dit-il,  que,  dans  ce  cas,  nous  aurons  pour  nos 
plaisirs  les  femmes  (2)  les  pins  fières  et  les  plus 
nobles, quand,au  lieu  d’un  florin  u*or,  uons  pour- 
rons leur  donner  un  pain.  v>  C'est  absolument  la 
même  idée  que  celle  d un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la  régence  d'Orléans,  et  dont  je  ne  aie  permettrai 
de  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  vers: 

Mon  Dieui  le  bon  teins  que  c’était 

A Paris  durant  ia  famine  ! 


La  plus  hère  se  contentait 
D’un  demi -boisseau  de  farine. 

Mon  Dieu  1 le  boa  teins  que  c’était,  etc. 


(l)  Mort  en  i.S.34» 

(%)  il  dit  plus  franchement  î. 

u Quelle  più  «Itéré  é nobili  pat. 
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Du  reste,  il  exhorleson  frère  à supporter  comme 
lai  tous  ce$  coups  du  sort,  à les  adoucir  par  ses 
lettres,  et  à venir,  dès  qu’il  le  pourra, remplir  dans 
oette  cour  des  devoirs  que  lui-weinie  ue  remplit 
pas,  mais  dont  il  est  bien  aise  que  quelqu’un  des 
siens  s’acquitte  pour  lui. 

Cette  rapide  analyse  des  satires  'YErcole  lîenli- 
voglio  suffit  pour  en  indiquer  le  caractère.  Si  l'on 
joint  à l’idée  qu’on  en  peut  avoir,  celle  d’un  style 
plein  d'élégance  et  de  facilité,  on  ne  sera  pas  sur- 
pris qu’elles  soient  placées  généralement  en  Italie, 
immédiatement  après  celles  de  l’Ariosle.  Dans  le 
genre  qne  Tou  appelle  sérieux , il  n’y  en  a point  que 
l’on  puisse  mettre  de  pair  arec  celles  de  ces  deux 
poètes:  ce  ne  sont  pas  celles  de  Lodovico  Dolce  , 
àr  Antonio  de  Dominj , de  Girolamo  Fenaruolo,  etc, 
dont  \eSansovino  a rempli  le  septième  livre  de  son 
recueil.  Ce  ne  sout  pas  non  plus  les  trois  siennes, 
qui  en  composent  le  sixième  livre.  Toutes  ces 
pièces,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  sans  mérite,  sont 
loin  de  pouvoir  entrer  eu  comparaison.  Ce  sont 
encore  moins  les  satires  plus  nombreuses  et  beau- 
coup motus  connues  de  Loiovieo  Paterno  , poète 
napolitain  qui  s’est  acquis  plus  de  célébrité  dans 
la  poésie  lyrique,  mais  qui  ne  laisse  pas  d’avoir 
écrit  à lui  seul  seize  satires  divisées  en  trois  par- 
ties. Il  voulut  se  distinguer  des  autres  satiriques, 
eu  n adoptant  pas  toujours  la  for  ne  du  tercet,  ou 
terza  rima , qu’ils  employaient  tous  sans  exception. 
La  première  partie  de  ses  satires  est  dans  ce 
rythme , b se  :o  ai  le  en  ottava  rima,  et  la  troisième 
en  versi  sciolti,  ou  vers-  libres.  Mais  la  variété  des 
9 10 
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formes  ne  suffit  pas;  il  en  fautdans  les  idées,  dans 
les  images  et  clans  les  niQUvernens  du  style,  et  c'est; 
ce  qui  manque  totalement  au  Palerno . . 

Aussi  srs  satires,  quoique  très-bien  imprimées 
dans  un  joli  recueil  publié  par  unde  sesamis(l), 
et  décorées  parent  ami  de  magnifiques  éloges*, 
n’out  pas  été  réimprimées  depuis,  et  sont  restée* 
si  inconnues,  que  le  Tiraboschi , le  Quodrio  et  le 
Crcscimbeni  même  n’en  parlent  pas-  Le  silence 
«le  ccs  6avans  bibliographes  me  dit  que  j’aurais 
pu  m’épargner  l'ennui  de  parcourir  ces  tristes  sa- 
tires, et  que  je  dois  éviter  sur-tout  de  le  faire 
partager  à mes  lecteurs.  • ^ 

Puisqu’un  ue  peut  lire  sans  éprouver  le  même 
ennui,  celles  du  Finciguetra , c’est  donc  aux  sa- 
tires de  l’Arioste  , du  Bentivoglio  , à un  ohoix  de 
celles  de  YAlamami  et  à quelques  satires  isolées* 
que  6c  bornent  les  richesses  du  seizième  siècle  , 
dans  ce  genre  que  j'appelle  sérieux , quoiqu’il 
s'égaie  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laissé  des  modèles,  le  seul  dont  uotre  grand 
satirique  a tracé  d’après  eux  le  portrait,  qui  peut,, 
si  bieu  s'appliquer  aux  sienues  (2).  Mais  il  est  uu 

(1)  Satire  di  cinque  poeti  iüustri  di  nuovo  roc - 

coite  e poste  a luce  con  una  lettera  del  Pater  no , 

dove  sidiscorre  délia  lalina  e toscana  satira , etc. 

Vcnczia,  Andrea  V alvassorii  i565,  petit  in  ia- Les 

cinq  poètes  sont,  P Arioste , le  Sansovino , Ercole 

Benlivoglio  , V Alamanni  et  Lodovico  Paterno.  Le 

uom  de  l’éditeur  est  Mario  Degli  Andini. 

• • 

(a)  La  satire  en  leçons,  en  nouveautés  fertile,  . 

; Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  1 utile. 
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autre  genre  (.lent  les  anciens  n’avaient  pas  en  l’i- 
dée, qui  appartient  en  propre  aux  Italiens,  qui 
peut  encore  servir  la  raison,  mais  toujours  sous 
le  masque  de  la  folie,  où  la  folie  figure  souvent 
toute  seule,  pour  son  propre  compte,  et  comme 
pour  son  plaisir,  où  la  sagesse  eufiii  ne  paraît 
qu’armée  d’une  marotte  et  agitant  des  grelots; 
.c'est  la  satire  enjouée  ou  badine,  giocosa.  Les 
Italiens  y sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  le 
genre  sérieux.  Je  tacherai  d’en  indiquer  la  cause, 
en  essayant,  malgré  des  difficultés  de  plus  d’une 
espèce  , de  faire  connaître  ce  genre , méprisé  en 
France  sur  parole,  et  que  l’on  y connaît  peu. 

Et  d’un  vers  qu’elle  épure  aux  rayons  du  bon  sens. 
Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  teins. 
Elle  seule,  bravant  l’orgueil  et  l’injustice, 

Va,  jusque  sous  le  dais,  faire  pâlir  le  vice; 

Et  souvent  sans  rien  craindre,à  l’aide  d’uu  bon  mot. 
Va  venger  la  raison  des  attentats  d'un  sot,  etc. 

(Eoileau,  satire  ix.) 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Suite  de  la  Satire  italienne ; Satire  badine 
* ou  burlesque . 

Condillàc  et  les  philosophes  de  son  école  appel» 
lent  une  langue  bien  faite  celle  sur-tout  dans  la- 
quelle les  mots  radicaux  produisent  leurs  dérivés 
et  les  simples  leurs  composés,  par  une  génération 
claire  et  bien  entendue.  On  a pu  mal  comprendre 
leur  doctrine,  l’exagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications  ; mais  il  n’est  pas  moins 
vrai  que  les  langues  modernes  qui  ont*  le  plus  de 
ce  caractère  de  composition  et  de  dérivation,  ont 
de  grands  avantages  sur  les  autres,  qu’eu,  un  mot, 
elles  sont,  «les  .langues  mieux  faites. 

Lee.  Italiens  disent  giuoco , jeu  , et  métaphori- 
quement plaisanterie,  raillerie,  badinage,  d’où  ils 
ont  fait  giocoso$  plaisant,  badin,  railleur.  Ils  disent 
aussi  burlesco  dans  le  même  sens  : nous  leur  avons 
pris  ce  mot;  mais  nous  n’y  attachons  pas  tout  à 
fait  la  même  idée,  parce  quJen  empruntant  le  dé- 
rivé, nous  avons  laissé  la  racine.  Chez  eut,  hurla 
signifie  au  propre,  comme  giuoco3  par  métaphore^ 
une  plaisauterie , une  niche  que  l’on  fait  à quel- 
qu’un , ou  , comme  nous  disions  autrefois  , une 
bourde  qù’on  lui  donne  (j);  et  burlesco , par  con- 


(t)  Bourde  est  dérivé  de  hurla  , en  changeant  L 
en  D,  comme  dit  Ménage  sur  ce  mot,  dans  les  Ori- 
gines françaises . 
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«équent de  même  qae  giocoso,  veut  dire  quel- 
que chose  de  plaisant,  de  badin,  de  moqueur.  Ce 
mot,  appliqué  à un  genre  de  poésie,  signifie  que, 
dans  ce  genre , on  plaisante , on  badine , pu  se 
moque  de. tout,  et  des  matières  que  Pou  traite, 
et  meme  du  lecteur,  en  lui  disant  sérieusement 
des  choses  bouffonnes,  ou  , avec  des  expressions 
ridicules,  des  choses  graves,  et  regardées  comme 
importantes  et  nobles.  La  bassesse  , la  trivialité, 
lfini(éceuce  des  mets  n’y  font  rien  ; o.ir  il  j a , en 
italien,  des  poêles  burlesques  qui  n’ont  rien  de 
pareiLdans  leur  style,  qui  en  ont  même  un  re- 
marquable par  un  baut  degré  d'élégance;  et  il  y 
en  a.d’autreB  dont  le  style  a tons  ces  vices',  sans 
avoir  le  caractère  badin  tl  moqueur  qui  constitue 
le  burlesque. 

Maison  France, les  poètes  burlesque»  ont  tous, 
sans  exception,  joint  la  grossièreté  du  langage  à la 
trivialité  des  pensées.  Us  ont  estropié  la  langue,  • 
choqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé 
tous  ce  rythme  plat,  sans  art  et  contraire  à l’har- 
monie , de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
dettx  en  deux;  et  celui  même  d’entre  ces  poêles 
qui  a montré  le  plus  de  talent,  en  qui  l’on  recon- 
naît le  plus,  si  j’ose  aiusi  parler, le  génie  du  genre, 
Scarron,  après  uo  instant  de  faveur,  anathématisé 
avec  le  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par- 
nasse, est  rc6té  plongé  dans  la  fange,  où  seulement 
il  surnage  an  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi- 
tateurs. .En  Italie,  au  contraire,  dès  l’origioe  du 
burlesque,  la  bouffonnerie  de»  pensées  et  des  ex-  • 
pressions  n’empêcha  point  que  le  style  n’eût  de  la 
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pureté,  de  l’élégance,  et.qne  le  rythme  ne. fût 
harmonieux. 

Au  XV  siècle,  le  Burckiello  , le  premier  et  le 
plus  bouffon  de  tous  les  burlesques,  puisque  ses 
poésies  ne  sont  que  des  eufilades  de  vers  qui  n’ont 

• • j *9*1  • * . ^ 4 

jamais  de  sens,  quoiqa  ils  paraissent  toujours  prêts 
à en  avoir(j),  est  cité  parmi  les  auteurs  qui  font 
texte  ou  autorité  pour  la  langue  ; 6es  sonnets  sont 
aussi  réguliers,  les  vers  y sont  aussi  soignés,  les 
rimes  aussi  harmonieusement  entrelacées  que  dans 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  de  Médrois, 
qui  montre  dans  ses  autres  poésies  tant  de  goût 
et  «ne  si  aimable  facilité,  n’en  a pas  moins  dans 
«on  Simposio,  ou  ses  Beoni  (2),  dans  cette  satire 
qu  il  a divisée  en  neuf  chapitres,  écrite  en  terza 
rima s comme  la  divina  commedia , et  aussi  élé- 
gamment qu’il  le  faisait  toujours.  Ces  capitoli , ou 
chapitres,furent  les  premiers  modèles  de  la  satire 
enjouée,  plaisante,  badine,  disons,  si  l’on  veut  , 
burlesque,  ponrvu  que  nous  n’entendions  plus  ce 
mot  que  comme  les  Italiens  l’entendent.  Les  poêles 
qui  s'y  exercèrent  au  XVI  siècle,  prirent  meme, 
à l'exemple  de  Laurent,  le  litre  de  capitolo , sans 
songer  que  Pou  pouvait  bien  diviser,  comme  il Ta- 
vait  fait,  un  ouvrage  en  chapitres,  mais  que  l’on 
ne  pouvait  pas  de  même  appeler  chapitra  un  ou- 
vrage sans  divisions. 

Telle  fut,  en  général,  la  forme  de  leurs  poé- 
sies satiriques;  mais  iis  y employèrent  aussi  celle 


(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  111,  p.  440  et  suiy. 
(a)  lbid.s  p.  455  et  suiy. 
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<1u  sonnet;  et  enfin  ils  ne  se  bornèrent  pas  a lan- 
cer «les  traits,  soit  contre  les  vices  et  les  ridicules 
en  général, soit  particulièrement  contre  tels  et  tels 
hommes  ridicules  ou  vicieux,  en  mût  toujours, 
et  disant  des  extravagances  et  des  folies  ; us  dirent 
souvent  de  oes  folies  et  de  ces  extravagances  pour 
le  seul  plaisir  d’en  dire,  et  sans  qu’iiy  eut  rien  le 
satirique  dans  leurs  joyensetés.  Rire  et  faire  rire, 
en  un  mot,  fut  leur  seul  but;  et  la  preuve  qu  ils 
y parvinrent, c’est  le  nombre  même  de  ces  poctes 
facétieux  et  leur  grande  célébrité.  _ 

On  a fait  «les  traités  sérieux  sur  le  rire,  sur  1 art 
de  l’exciter,  surla  poésie  plaisautc  ou  badine  (i). 
On  y a doctement  prouvé  que,  ma.gre  la  faute  et 
la  chute  d’\dam,il  a toujours  été  permis  a l homme 
de  rire  quand  il  en  a trouvé  l’occasion;  que  1 au- 
teur de  Y Ec  clé  sia  s te  a dit  qu’il  y a an  tems  pour 
pleurer  et  un  tems  pour  rire  (2),  que  les  Grecs 
ont  ri,  que  les  Latins  ont  ri,  et  que  par  consé- 
quent rien  ne  défend  aux  Italiens  de  rire.  Rien  ne 
le  défend  non  plus  aux  Français  ; et  ils  n ont  ja- 
mais passé  pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie  : mais 
le  «oût,  en  s’épurant,  nous  a rendus  difficiles  sur 
^causes  du  rire,sans  que  nous  soyons  pour  cela 

01  Vov.  Nie.  Villani , soüs  le  nom  de  l'Jccade- 
mico  Aldeano  , Bagionamento  sopra.  U poesia  gio- 
cosa  de’  ereci,  de’  latini  e de’  toscans.  Venezia,  1634, 

î:  "...  «t  U «cJ.  P«ti.  g*? 

italiana  du  docteur  Giuseppe  Bianchini  di  liata. 

Massa,  1714;  Firenze,  1749,  in  4" 

(a)  Tempus  Jlendi  et  tempus  ndendi,  tempus  plan 

gendi  el  tempus  saltandi 
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plus  graves,  coin  aie  sur  les  expressions  licencieuses 
ou  libres,  sans  que  nous  so^ond  devenus  plus 
chastes  que  nos  pères. 

Les  Italiens  ne  6e  sonl  pas  souciés  d'un  tel  pro- 
giès  ; ils  rient  encore  comme  pis  riaient  autrefois. 
La  poésie  enjouée,  plaisante  ou  burlesque,  à la- 
quelle nous  verrons  bientôt  pourquoi  ils  donnent 
encore  un  autre  nom,  forme  chez  eux  une  branche 
de  littérature  considérable,  divisée  en  plusieurs 
r.*.nQea.ux*  **l°n  Q«  elle  a pour  but  ou  simplement 
d inspirer  la  gaîté,  et  d’exciter  le  rire  aux  dépens 
des  hommes  en  général,  ou  de  quelqu’un  eu  par- 
ticulier; et  c'est  proprement  la  salira  giocosa  ; ou 
en  transportant  enfin  cette  môme  vue  de  l’esprit, 
et  oes  memes  moyens  du  talent  dans  des  poèmes 
qui  renferment  une  action  étendue  et  suivie,  ce 
qui  constitue,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, I épopée  comique  ou  burlesque. 

Le  poète  qui  porta  ce  genre  à toute  la  perfec 
tion  ou  il  pouvait  atteindre,. fut  le  chanoioe  Fran- 
cesco Bema  on  ben i.  Il  «ut  pour  rival  et  pour 
•mi,  le  Mauro,  qui  s'approcha  le  plus  près  de  loi, 
sans  cependant  l'égaler,  üu  grand  nornhre  de  poè- 
tes suivirent  leurs  traces,  et,  parmi  eux,  il  y eu  a 
plosieurs,  tels  que  le  Casa,  le  Varçhi  et  quel- 
q«è« jotres , qui  spot  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'autres  aussi  a 'ont  fait,  comme  ou*, 
des  vers  queu  se  jouant,  et  n'ont  écrit  que  des 
folies.  Rssaypys  de  faire  connaissance  avec  cette 
amie  joyeuse,  r&jis  en  ne  lui  permettant  de  nous 
direqnc  ce  que  nous  pouvons  noos  permettre  d’en- 
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Francesco  Ferni,  né  vers  la  fin  du  XV  siècle,  à 
Lamporecchio , en' Toscane  (i),  dans  le  canton  de 
Val-di-nicvole , était  originaire  de  Dibbiena,  dans 
le  Caseotiu,  près  de  Florence  , et  son  père  était 
d’une  famille  noble  de  Floreuce  meme.  C’est  le 
Berni  qui  nous  l’apprend  dans  le  septième  obant 
du  troisième  livre  de  son  Orlando  innamoralo , 
où  il  a capricieusement  placé  toute  cette  première 
partie.de  son  histoire  (2).  Il  n’oublie  pas  de  re- 
marquer que  Lamporecchio,  lieu  de  sa  naissance, 
était  un  château  fameux  parce  Mazet  qu’une  jiou- 

(il  Mazzuchelli,  Scritlnri  d’italia,  t.  Il,  part.  II, 
p.  980;  Tiraboschi,  t.  VU,  part.  111,  p-  63,  met',  ou 
ne  sait  pourquoi,  Campovecchio  , au  lieu  de  Lam- 
porecchio , quoiqu’il  paraisse  avoir  principalement 
suivi  YlazzuchelLi  dans  cet  article. 

(a)  Il  s’y'  met  lui  même  parmi  les  personnages  qui 
étaient  retenus  Avec  Roland  dans  uii  euchautcmcnt 
agréable  et  dangereux,  auprès  du  fleuve  ou  de  la  fon- 
taine du  Rire,  où  l’enchanteur  Atlant  * avait  attire 
le  comte  d’Angers,  pour  sauver  son  cher  Roger, 
trop  faible  contre  un  tel  ennemi. 

<4  Quivi  era  nou  so  corne  capitato 

» IJncerto  buon  compaguo  ûoreutino; 

» Fu  fiorentino  c nobil,  beuchè  nato 
» Fusse  il  padre,  e nutrito  in  Casentiuo; 
n Uove  il  padre  di  lui  gran  tempo  stato 
»»  Sen  lo,  si  fece  quasi  cittalino, 

» E toise  moglie,  * s’acca>6  iu  Bibbien», 
n Ch'uua  terra  e sopr’  Arno  molto  amena.  » 

36.) 

* M Siraonde  de  Sinnondi.  t.  U,  p.  •*«&  note,  a 
mis  : Le  château  du  Rire , où  Argant  l'enchanteur 
veut  retenir  Roger. 


Digitized  by  Google 


1 5{  HISTOIRE  LITTERAIRE  DÎTAtlE. 

relie  de  Boccace  avait  rendu  célèbre  en  Italie  (l), 
et  qu’un  conte  de  la  Fontaine  (2),  et  meme  un 
opéra  comique  (5)  ont  naturalisé  parmi  nous. 
« Conduit  bientôt  à Florence,  il  y resta  dans  un 
pauvre  état  jusqu’à  iq  ans.  Il  alla  ensuite  à Rome, 
comme  il  plut  à Dieu,  plein  d’espoir  et  de  con- 
fiance en  un  certain  cardinal,  son  parent,  qui  ne 
lui  fit  jamais  ni  bten  ni  mal;  le  cardinal  mort,  il 
resta  avec  son  neveu,  qui  le  traita  comme  avait 
fait  Fonde.  Se  trouvant  donc  aussi  pauvre  qu’au- 
paravant,  il  se  mit  au.service'd’un  dataire  du  sou- 
verain pontife,  et  entra  chez  lui  eu  qualité  de  se- 
crétaire (£)■  » 

Ce  texte  est  olair,  quant  aux  faits;  il  n'y 
manque  que  les  noms;  Mazzuchelli  ne  nous  lésa 
pas  laissé  ignorer,  dans  les  notes  de  son  article  sur 
Berni  (5).  Sou  parent  le  cardinal,  chez  lequel  il 
se  plaça  d'abord  sans  aucun  fruit,  est  le  célèbre 


(1)  Deeamerone , Giorn . III,  nov.  I. 

(a)  T.  Il,  conte  9.  „ 

(3)  La  pièce  est  d’Anseaume , et  la  musique  de 
Durti. 

(4)  “ Costui  ch'io  dico  a Lamporecchio  nacque, 

» Ch*è  famoso  castel  per  quel  Masetto  ; 

» Poi  fu  condotto  in  Fiorenza,  ove  giacque 
»*  Fin!a  diciannove  anni  poveretto; 

»>  A Roma  andù  di  poi  corne  a Dio  piacque, 

» Pien  di  molta  speranza  e di  concetto 
« D’un  certo  suo  parente  cardinale, 

»>  Che  non  gli  fece  mai  nè  ben,  nè  male. 

*>  Morto  lui,  etc.  » 

( St.  3v  et  3S.  1 

(5)  Ub.  supr. 
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cardinal  Dovîzio  da  Bibbiena  (i),  qui  mourut  on 
i52o,  quaud  le  Berni  pouvait  avoir  à peu  près 
2-J  ans.  Le  neveu  de  ce  cardinal , qui  le  reçut 
ensuite  et  le  traita  de  même,  est  Ange  Dovizio  da 
Eibbienctf  protonotaire  apostolique;  et  le  dataire 
■de  Léon  X auprès  duquel  il  se  plaça  enfin,  est 
Giammatteo  Giberti,  évêque  de  Vérone  , homme 
d’un  esprit  très-cultivé  , ami  des  lettres  et  poète 
lui-même  dans  sa  jeunesse  (2).  j Berni  le  servit  pen- 
dant sept  ans,  tantôt  à Rome  et  tantôt  à Vérone. 
Ce  fut  à Vérone  qu’il  composa  une  grande  partie 
de  son  Roland  (5)  et  de  ses  autres  poésies  (^).Gt- 
berli  le  conduisait  avec  lnidans  tous  ses  voyages. 


(t)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  r 57. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  Vil,  p.  3o. 

(3)  11  y fait  un  magnifique  éloge  de  cette  ville,  en 
s'adressant  au  fleuve  de  l’Adige  qui  la  partage,  1.  11, 
c.  1,  st.  5,  6,  7,  etc. 

« Tu,  che  per  Falfo,  largo  e chiaro  letlo, 

» Ratto  correndo  fai  grato  romore, 

» Raffrcna  il  corso  tuo  veloce  alquanto, 

» Meutre  aile  ripe  tue  scrivendo  io  cauto. 

» Rapido  fiume,  che  d' Alpestre  vena  * 

» Impetuosamente  a noi  disccndi, 

»E  quella  terra  sopr’ogn’altra  amena 
j>  Per  mezzo,  a guisa  di  Meandro,  fendi; 

» Quella  che  di  valor,  d’ingegno  è piena  , 

. »»  Per  cui  tu  cou  più  lume,  ltalia  splendi, 

» Di  cui  la  fuma  in  te  chiara  risuoua, 

»>  Eccelsa,  graziosa,  aima  Verona,  etc.» 

(4)  Maffei,  Verona  illutt »,  part.  II,  p.  214. 

* Premier  vers  d'un  sonnet  de  Pe’trarque  adressé 
au  Rhône. 
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et  lai  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  l’Italie;  il 
l’envoya  même  dans  l’Abruzze,  pour  réformer  une 
de  ses  abbayes,  où  le  désordre  s'était  mis,  com- 
mission contraire  à son  humeur,  et  dont  il  se 
plaint  dans  un  endroit  de  6es  poésies  (i). 

A Rome,  où  il  se  plaisait  davantage,  il  eut  pour 
amis  tous  ceux  qui  aimaient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  y florissaient,  entre  autres  celle  qui  , 
suivant  le  goût  bizarre  de  ce  tems,  avait  pris  le 
litre  de  l’Acadérnie  des  Vignajuoli,  des  vignerons, 
et  dont  les  membresportaient  chacun  le  nom  J’un 
arbre,  d'un  fruit,  ou  de  quelque  chose  appartenant 
à l'exploitation  de  la  vigne.  L’un  s’appelait  il  Co- 
togno,  le  coing;  l’autre  V Agrès to , le  verjus;  un 
autre  il  Motto , le  vin  doux,  etc.  L'esprit  des  aca- 
démiciens valait  beaucoup  mieux  que  ces  déno- 
minations ridicoles,  mais  alors  en  osa^".  C'étaient 
Jean  délia  Casa,  qui  n'était  encore  ni  archevêque 
ni  prélat,  le  Mauro  , le  Firenzuola , le  Molza  et 
plusieurs  autres  poètes.  Ils  se  réunissaient  d ms  la 
maison  et  dans  les  jardins  d'TJberto  Strozzi,  gen- 
tilhomme de  Mantoue,  alors  établi  à Rome,  après 
l'avoir  été  à Naple6,  qui  les  réunissait  souvent  à 


(r)  Dans  vu  madrigal  où  il  reproche  à l’Amour 
d’avoir  permis  qu'on  le  chargent,  lui,  ton  esclave, 
d’une  pareille  commission. 

u Puù  far  Domeneddio  che  ta  consenti 
» Che  una  tua  cosa  sia 
» Mandata  nell’Abruzzo  a far  quietanze, 

» A diventar  fattor  d’una  Badia, 

» lu  mezzo  a certe  genti 

» Che  son  nimiche  delle  buone  usanzcl  » * -•  - 
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sa  table.  Là,  on  se  portait  des  défis  poétiques  ; et 
des  improvisateurs,  excités  par  la  bonne  chère,  le 
vin  et  la  joie,  composaient,  sur  des  sujets  donnés, 
des  vers  qui  étnpnaicnt  les  poè'tes  eux-mêmes. 

L eJleriti  n’improvisait  pas,  mais  il  lisaitou  ré- 
citait, daus  ces  réunions,  ses  poésies  pleines  d'es» 
prit,  de  verve  et  d’originalité.  1!  y était  chéri  pour 
sa  bonne  humeur,  applaudi  et  fêlé  peur  sou  ta- 
lent. a Tout  le  monde,  nous  dit-il  lui-mêine,  lui 
voulait  du  bien;  tous  les  seigneurs  de  celte  cour 
l’aimaient  parce  qu’il  était  facétieux,  et  qu’il  allait 
récitant  dès  Capitoli,  sur  burinai,  sur  les  an- 
guilles (l),el]d’autres  maigres  poésies  de  sa  façon, 
qui  passaient  pour  les  bizarreries  les  plus  étran- 
ges (a).  » 

Il  vivait  ainsi  à Rome,  en  l52G,  quand  cette 
ville  fol  saccagée  par  le  parti  des  Colonne  (5). 


(i)  Titre  et  sujet  de  deux  de  ses  satires  les  plus 
folles. 

(*)  u.Era  aasoi  ben  vota  ta  délia  geste  ; 

n Di  quei  signordi  carte  agnsn  l’iairi, 
n Ch’era  faceto,  e capitoli  a mente 
nD'orinalt  e d’anguille  recitava, 

» E ccrte  altre  sue  magre  poesie, 

« Ch’eran  tenute  strane  bizzarria  n> 

( (Drland.  inuam  , 1.  lli,  c.  VU,  st.  41.) 

(3)’  Je  me  suis  trompé  <1  ms  l'article  Bebhi,  Bio- 
graphie universelle , t.  IV  , p.  3oi , en  disant  que 
c’é* *ait  au  sac  de  Rome,  en  15*7.  L'irruption  des 
Colonne  eut  lieu  le  ao  septembre  i5»6.  Voyez  une 
lettre  de  Girolairm  Negro , t.  1 des  Leilere  di  prin- 
cipe datée  du  24  octobre  suivant;  cet  événement  y 
est  raconté  , et  l’on  y parle  des  pertes  faites  par  le 
lierni. 
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Le  Vatican  fut  pillé  ; le  modeste  logement  duZ?er* 
ni  le  fut,  comme  les  riches  appârlemeus,-du.  pape 
et  de  son  dutaire  ; il  avait  peu,  et  perdit  tout.  Il 
fut  aisé  à son  patroD  de  réparer  et  de  lui  faire 
oublier  cette  perte  ; mais  ni  les  bons  traitemens 
qu’il  recevait,  ni  les  agrémens  dont  il  jouissait  à 
Rome,  n’empêchèrent  qu’il  ne  s’ennuyât  de  cette 
cour.  Il  s’ennuyait  sur-tont  d’un  service  assujet- 
tissant, auquel  il  avoue  qu’il  se  sentait  peu  propre; 
il  se  pèint  comiquement  lui-même, ayant  d’autant 
plus  à faire  qu’il  faisait  plus  mal,  farci  de  papiers 
et  de  lettres,  dans  son  seiu,  sous  son  bras,  devant 
et  derrière  , toujours  écrivant  e't  se  Qreusaot  la 
cervelle.  Et  qu'y  avait-il  gagné  ? Quelques  minces 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore  plus  d’embar- 
ras que  de  profit  ( i). 

{.  Le  meilleur  de  ces  bénéfices  était  un  canouicat 


(i)  « Credeva  il  pover  huom  di  saper  fure 

33  Ouello  esercizio,  e non  ne  sapea  straccioj 
» Il  padron  non  potè  mai  conleulare, 

» £ pur  non  usci  mai  di  quello  impaccio. 
n Quanto  peggio  facea  piu  avea  da  fare, 

» Àveva  sempreiu  seno  e solto  il  braccio, 

53  Dietro  e iunanzi  di  lettere  un  fastelio; 

33  £ scriveva  e stillavasi  il  ccrvello. 

» Quivi  anche,  o fusse  la  disgrazia,  o ’l  poco 
33  Merito  suo,  non  ebbe  troppo  bene; 

33  Certi  beut'ficioli  ayeva  loco 

»3  Nel  paesel,  che  gli  cran  brighe  e pene  : 

33  Or  la  t empesta,  or  l’acqua,  ed  or  il  fuoco, 

33  Or  il  Diavol  l’cutrategli  ritienej 
3>  E certc  magrc  pensioni  ayeva, 

Oude  mai  un  quattrin  non  riscuoteva.  3> 

( Ub.  sup.,  st.  39  et  40.) 
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à Florence:  SI  s'y  letiradansun  âge  où  il  pouvait 
encore  jouir  long-temsdu  loisir  que  donne  la  vie 
de  chanoine  , et  des  moveos  de  s’occuper  que 
donne  le  commerce  des  Muses.  11  fut  admis  à la 
fois  dans  la  familiarité  la  plus  intime  du  jeune 
cardinal  H>ppolyte  de  Médiois,  et  de  son  mortel 
ennemi  le  duc  Alexandre.  Cette  position  entre 
denx  pouvoirs  rivaux,,  entre  deux  princes  dout  il 
ne  pouvait  partager  que  les  dérèglemens,  ne  tarda 
pas  à lui  être  fatale.  Alexandre,  résolu  à faire 
empoisonner  sou  cousin,  s'adressa  au  Demi  pour 
l’exécution  de  ce  crime.  Le  refus  qu’il  essuya  ne 
sauva  point  Hippolyte,  qui  mourut  de  poison  peu 
de  teins  après;  mais  Alexandre,  compromis  parla 
confidence  qu'il  avait  faite  au  Berni , répara  oetle 
faute  à sa  manière,  en  le  faisant  empoisonner  lui- 
même  (l).  On  fixe  au  26  juillet  iù56,  la  môrt 
tragique  de  notre  poète,  qui  ne  devait  pas  avoir 
alors  plus  de  quarante  ans. 

Si  !e  portrait  physique  et  moral  qu’il  a fait  de 
lui-même  est  ressemblant,  il  était  grand,  maigre 
et  fort  dispos;  il  avait  le  ner.  long,  la  face  large  , 
les  sourcils  rapprochés,  les  yeux  uo  peu  creux, 

(1)  Selon  d’autres,  ce  fut  ;le  cardinal  Hippolyte 
qui  , voyant  le  Berni  dégoûté  de  ses  liaisons  avec 
Alexandre,  contre  lequel  il  avait  composé  uu  sonnet 
des  plus  mordans,  lui  proposa  d’empoisonner  ce  duc. 
( Voyez  dans  les  poésies  du  Berni,  le  sonuetqui  com- 
mence par  Empio  signor.  che  de  la  voba  allrui,  etc.) 
J\1  azzuchclU , ub.  supr.,  trouve  cette  veraion  moins 
vraisemblable,  par  la  raison  toute  simple  que  le  car- 
dinal avait  été  empoisonné  au  mois  d’avril  i535,  et 
que  le  Berni  ne  le  fut  qu’un  au  après. 


iCo  HISTOIRE  LirriBilR*  D’muÉ. 

bleus  d’azur,  et  la  vue  très-nette.  Sa  barbe  épaisse 
l'aurait  presque  caché  s’il  l'eut  portée:  mais  son 
patron  en  voulait  au*  barbes , et  était  avec  elles 
en  querelle  ouverte  (i).  « fl  se  mit  sans  doute  à 
l’aise  sur  cet  article  , quand  il  fut  établi  à Flo- 
rence} e’est  eu  effet  avec  uoe  épaisse  et  longue 
barbe  qu’il  est  peint  dans  une  des  voûtes  de  la  ga- 
lerie de  Flore n *'  (2):  rien  de  plus  noble,  de  plus 
grave  que  les  traits  de  ce  poêle  jovial.  Le  fond  de 
«no  caractère  était  l’indolence  et  la  paresse.  Les 
plaisirs  hruyans  et  agités  o'élaieut  nullement  de 
sou  goût.  « Son  souverain  bonheur  était  d’étre 
couché  nu,  tout'  de  son  long,  et  son  plus  grand 
plajsir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  an  lit.  Il  était 
si  las,  si  ennuyé  d’écrire,  il  en  avait  tous  les  mem- 
bres si  desséchés,  qu’il  ne  cocmàis6ait  poiut  de 


(1)  (4  Di  pèrsona  era  grande,  macro  » sehietto  | 

» Lunghe  e sottil  le  gambe  forte  areya, 
n E *1  naso  grande,  e ’l  viso  largo,  e stretto 
n Lo  spazio  che  le  ciglia  divideva: 
n Concavo  l’occhio  avi  va,  azzurro  e netto. 
n La  barba  folta  quasi  il  nascoudeva, 

» Se  i’avesse  porta  ta;  ma  il  padrone 
,»  Aveya  con  le  barbe  aspra  quistioue.  n - 

( Ub.  sup-.,  st.  43.) 

(k)  Dans  la  safle  de  Clément  VIL  qur  suit  celle  de 
Léon  X , le  premier  oyalfe  de  la  voûte  représente  ce 
pape  suivi  de  plusieurs  prélats,  parmi  lèsqprets  est  son 
dataire  Giberti.  et  , près  de  celui-ci  , le  Bemi  soir 
secrétaire  poêla  Jbcetissimo  , dit  Georges  Vasari  , 
expliquant  lui-même  ces  peintures,  qui  étaient  de  lui, 
che  è quello  in  zazzaia , con  la  barba  nera  3 cosi 
nasuio.  l Ragionamenti , p.  i36,  a.  édition,  p.  iio,| 
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port  plus  tranquille  où  il  put  échapper  à cette 
mer  orageuse,  point  de  restaurant,  après  tant  de 
travaux,  qui  valut  mieux  que  de  reposer  dans  un 
lit,  de  ue  faire  absolument  rien,  et  de  se  refaire 
ainsi  le  corps  et  l ame  (i).  Du  reste,  il  était  ira- 
scible, facile  à blesser , libre  et  indépendant  de 
langue  comme  de  cœur,  étranger  à l'ambition  et 
à 1 avarice,  fidèle,  aimant,  et  merveilleusement  at- 
taché à ses  amis.  S’il  prenait  aussi  quelqu'un  en 
haine,  il  lui  faisait  une  guerre  à mort  ; mais  illavait 
plus  de  penchant  à aimer  qu’à  haïr  (2).  » 

L’homme  qu'il  .paraît  avoir  le  plus  haï,  si  l'on 
en  juge  du  moins  parle  ton  dont  il  écrivit  coutre 
lui,  est  l';Yrétin,  qui  a écrit  du  même  ton  contre 
tant  d'autres;  mais  ce  fut,  à ce  qu'il  paraît  aussi, 
pour  une  cause  qui  rendrait  le  Berni  excusable. 


(1)  « Tanto  cra  dallo  scriver  stracco  e morto, 
a SI  i raembri  e i sensi  aveva  strutti  ed  arsi, 

« Chc  non  sapeva  in  più  tranquillo  porto 
» Da  cosi  tempestoso  mar  ritrarsi: 
n Nè  più  conforme  antidoto  econforto 
» Dar  a tante  fatichc,  che  lo  starsi, 

» Che  starsi  in  letto  e non  far  mai  nienle, 
n £ cosi  il  corpo  rifare  e la  mente.  » 

( St.  46.) 

(a)  « Era  forte  collerico  e sdegnoso, 

n Délia  lingua  e dcl  cor  libero  e sciolto; 
n Non  era  avaro,  non  ambizioso, 

» Era  fedele  ed  amorevol  molto, 

» Degli  amici  amator  miracoloso; 

» Cosl  anche  chi  in  odio  aveva  tolto, 
n Odiava  a guérrâ  Cnita  e raortale; 

. n Ma  più  pronto  era  a umar,  cb’a  voler  male.  »> 

( St. 41.  ) 
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si  on  l'était  jamais  de  s’avilir  soi-mème  en  in jn— 
riant  un  houune  vil.  On  a vu,  dans  la  vie  de  l’A- 
rélin  (i),  le  traitement  que  celni-ci  reçut  d’A- 
chille JJella  Voila,  an  sujet  d'une  cuisinière  de 
monsignor  Giberti.  Furieux  du  déni  de  justice 
gu’il  éprouva  de  la  part  du  pape  et  desondataire, 
il  s’emporta  en  propos  injurieux  contre  l’un  et 
coutre  l'autre,  et  sans  doute  plus  violemment 
contre  ce  dernier.  Le  Berni , qui  aimait  sen  pa- 
tron , quoiqu’il  n’aimât  pas  son  emploi,  le  ven- 
gea par  uu  sonnet  à longue  queue  qui  emporte 
la  pièce  (2).  L’Arétin  se  donna  sur  lui  l'avantage 
de  la  modération  et  du  pardon  des  injures.;  il  ne 
lui  répondit  pas,  et  en  parla  toujours  dans  ses 
lettres  comme  d’un  ennemi  dont  il  ne  savait  à 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond,  malgré  ce 
que  scs  poésies  ont  de  mordant,  ou  voit  que  le 
Berni  était  ce  qu’on  appelle  nu  bonhomme.  C’é- 
tait un  bon  vivant,  un  bon  chanoine;  et  quant 
à ses  mœurs,  si  on  lui  reproche  quelques  désor- 
dres, et  meme  quelques  excès,  il  en  est  peu  que 
ce  dernier  titre  u’expliquàt  alors,  s’il  ne  les  jus- 
tifiait pas. 

Ce  poète  ingénieux,  qui  aurait  pu  faire  onmeil- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  a»7« 

(>)  « Tu  ne  dirai  e farai  tante  e tante, 

jj  Lingua  fracida,  marcia  e seuza  sale, 
jj  Che  alfin  si  troverà  pur  un  puguale 
n Miglior  di  quel  d’Achille,  e più  culzante, 
jj  II  papa  è papa,  e tu  sei  un  furfante,  etc.  »j 

Oc  trouve  ce  sonnet  dans  toutes  les  éditions  du 
Berni, 
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leur  usage  tle  son  génie,  a pourtant  laissé,  outre 
•ses  nombreux  sonnets  et  ses  capitoli  satiriques, 
des  poésies  latines  très-élégantes  (i),  dont  le  style 
prouve  combien  il  s’était  familiarisé  avec  les  meil- 
leurs poêles  anciens,  sur-tout  avec  Catulle,  qu’il 
paraît  avoir  particulièrement  imité.  Sa  manière  à 
lui,  dans  la  poésie  burlesque  italienne,  est  si  supé- 
rieure, et  à ce  qui  avait  été  essayé  avant  lui,  et  même 
à ce  que  firent  dans  le  même  genre  ceux  de  ses 
contemporains  et  de  ses  successeurs  qui  en  ont  le  ' 
plus  approché,  que  ce  genre  perfectionné  a pris 
6on  nom,  et  que  l’on  appelle  communément  Ber - 
nesço  ou  Berniesco,  ce  qu'on  appelait  avant  lui 
Giocoso  ou  burlesque,  mois  ce  qui  s’élève  au-des- 
sus par  l’élégance,  la  finesse  et  l’enjouement  (2). 

(1)  On  les  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Carmina 
tfuinque  etruscorum  poetarum.  Florentiæ,  apudJunc- 
tas , i56i,  in  8°.  11  y en  a aussi  plusieurs  morceaux, 
t.  II  des  Carmina  illustrium  poetarum  italorum. 
Florentiæ,  1719,  iu  8°. 

(a)  Ces  poésies,  qu’il  ne  destinait  point  à l’im- 
pressiem,  et  qui  ne  parurent  qu’aprés  sa  mort,  ont 
été  souvent  .réimprimées  avec  celles  du  C asa , du 
jUauro  , du  Molza  et  des  autres  poètes  du  même 
genre.  La  plus  ancienne  édition  est  celle  de  Venise, 
chez  Curzio  Naro,  i533,  in  8°.  11  n’y  a que  trente-' 
une  pièces  du  Berni.  Le  nombre  s’eu  accrut  à cha- 
cune dis  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
le  Grazzini , dit  le  Lasca  , donna  en  deux  parties 
séparées,  la  première  {il  primo  libro ),  Florence, 
Jiemardo  Ciunta,  1548,  iu  8°  , réimprimée  ibidem , 
i55oet  1662  La  seconde-  ( il  seconda  lib  o ).  ibulem, 
i&55.  Ces  deux  volumes  sont  fort  rares,  et  le  second 
plus  que  le  premier,  parce  que  les  Juntes  ne  le  reiui— 
primèrent  pas.  Les  éditions  subséquentes , soit  eu 
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Le  tour  capricieux  de  son  esprit  paraît  d'abord 
dans  les  sujets  qu’il  traite  et  dans  les  titres  qu'il 
donne  à scs  capiloli  ou  chapitres.  Dans  l’un  il 
fait  l’clogc  de  la  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel- 
ques poissons  ou  de  quelques  fruits,  comme  des 
goujons,  des  anguilles,  des  pèches,  puis  de  la  gé* 
latine,  des  cardes,  ou  d'un  jeu  de  cartes  qu’on 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aussi  l'éloge  des  det- 
tes; et  au  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  s’en 
• trouve  un  à la  louange  d'Aristote,  qu'il  adresse 
à nu  cuisinier.  Tantôt  il  écrit  à un  ami  ou  à quel- 


«leux,  soit  en  trois  parties,  sont  mutilées  et  incor- 
rectes. 11  en  faut  excepter,  i°.  celle  de  Londres  , en 
deux  livres,  en  1741  ot  1734,  in  8°.,  donnée  par 
Paolantonio  Rolli , sous  le  faux  nom  de  P.  Antinoo 
Rullo,  avec  des  notes  à la  fin,  sous  celui  d’ Antino o 
JVivalsi  ( Anton  Maria.  Salvini),  et  une  vie  du  Ber  ni, 
en  tête  du  premier  volume,  attribuée  au  même  Sal- 
vini;  a°.  celle  qui  porte  aussi  le  titre  de  Londres , 
mais  que  l’on  croit  faite  à JNaples,  17  a3  , 3 vol.  in 
8°.  Une  partie  des  exemplaires  de  cette  édition,  au 
lieu  du  titre  de  Londres  , porte  celui  de  Florence  ; 
3°,  celle  qui  est  intitulée  In  Usecht  al  Reno  , per 
Jacopo  Brocdelct , 1726,  3 vol.  in  11.  Mazzuchelli 
observe  que  ce  lieu  est  totalement  inconnu,  et  il  croit 
l’édition  faite  à Rome;  elle  est  complète,  mais  hor- 
riblement iucorrccte;  40.  enfin  une  édition  portant 
le  même  titre,  mais  beaucoup  plus  correcte,  1771,  3 
vol.  in  8°-,  et  que  l’impression,  le  papier  et  les  gra- 
vures des  trois  frontispices  me  font  croire  de  Venise. 

( x)  Ce  capitolo  fut  imprimé  sous  ce.  titre:  Capi- 
tolo  del  giuoco  délia  primiera,  çol  cumento  di  Pie - 
tro  Paolo  di  san  Chirico.  Roma , Minuzio  Califo  , 
i5a§*  in  3°.  Venczia,  Bernardine  Bindoni , i534. 
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qu’on  (le  ses  protecteurs,  une  simple  épître  où  il 
laisse  errer  son  imagination  libre  et  fantasque. 
Tantôt  il  décrit  un  lieu,  un  événement,  un  voyage,, 
et  c’est  avec  des  circonstances  si  grotesques,  des 
comparaisons  et  des  rapprocbemens  si  inattendus  , 
que  la  gravité  la  plus  doctorale  en  serait  décon- 
certée. Quelquefois,  parmi  toutes  les  folies  qu’il 
débite,  un  trait  d’érudition  lui  échappe,  il  s'y  ar- 
rête, et  eu  fait  comme  un  épisode  après  lequel  il 
reprend  le  cours  de  ses  extravagances , et  qui , 
ainsi  placé,  eu  est  une  de  plus. 

Tachons  défaire  comprendre  ceci  par  un  exem- 
ple. Une  de  ses  plus  jolies  pièces  est  la  première, 
qu’il  adresse  an  célèbre  poète  et  médecin  Fracas- 
tnr  y décrit  un  voyage  malencontreux  qu’il 

a fait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu’il  a pas- 
sée chez  un  prêtre  ignorant,  pédant,  bavard  et 
mal-propre,  qui  l’a  forcé  d'accepter  un  souper  dé- 
testable et  un  méchant  lit.  Il  trouve  dans  celui-ci 
une  très-mauvaise  compagnie  qui  le  vexe  toute  la 
nuit.  Xcrcès  n'attaqua  point  la  Grèce  avec  une  si 
nombreuse  armée;  la  querelle  qu'il  lui  faut  sou- 
tenir avec  ces  hèles  incommodes,  ne.rcssemblait 
guère,  ô Propercc  ! à celle  que  tu  racontes  dans  il 
ne  sait  plus  quelle  élégie  de  ton  second  livre:  il 
n’avait  pas  là  ta  Cinthie.  Bref,  il  ne  peut  dormir, 
obligé  de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse 
pendant  la  nuit,  «Moins  souvent  se  retournerau- 
dacieux  et  impie  Typhée,  secouant  l’île  d’ischia, 
ses  vallées  et  ses  grottes.  Notez  bien,  dit-il,  que  je 

(i)  « Udite,  Fracastoro,  un  caso  strano,  etc.  n 
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mets  ici  cet  exemple,  pris  tout  entier  clans rEo^idp, 
et,  que  je  ne  voudrais  pas  cependant  passer  pour 
un  imbécille;  car  on  m’a  dit  que  Virgile  a fait  ici 
une  lourde  faute  en  prenant  un  vers  d'Homère  , 
que,  sauf  son  respect,  il  u'a  pas  entendu.  C’osi 
une  chose  bien  étrauge,  6i  ceia  est  vrai,  que  do 
deux  mots  il  en  fait  un  seul  ! Mais  laissons,  cela,  et 
revenons  à mon  histoire»  «Pour  entendre  ceci,  il 
faut  savoir  que  Virgile,  dans  son  neuvième  livre* 
dit,  en  parlant  deTyphée,  que  Jupiter  l’a.oouché 
sous  inarime,  comme  sur  un  lit  de  douleurs  (i)j 
et  que  de  savaus  critiques  ont  accusé  Virgile  d’a- 
voir pris  pour  le  seul  mot  inarime , les  deux  mota 
in  art  mis,  dont  se  sert  Homère  dans  une  compa- 
raison qu'il  a empruntée  de  lui  (2). 

Rien  n’est  moins  susceptible  d'analyse  que  ces 
chapitres  satiriques  du  Bernie t de  ses  imitateurs, 
Voi  ci  cependant  à pea  près  le  fil  d’idéesqu’il  suit 
dans  l’éloge  de  la  peste,  l’un  des  plus  singuliers  de 
tous,  et  par  lequel  on  pourra  juger  des  autres.  C’est 
eucore  au  cuisinier  maître  Pierre  qu'il  l’adresse  (3), 

(1)  «Tumsonitu  Procbyta  alla  frémit  durumque 

cubile 

w Inarime,  Jovis  imperiis  imposto  Typhæo.» 

( L.  IX,  y.  715,  716.  ) 

(aj  E? v A’  çifxots,  oôt  (papî  Tvtyiv'eis  t/ufjLSvxt  eùvxS' 

(Iliade,  1.  II,  y.  ?83.  ) 

Voy.  au  sujet  de  cette  erreur  de  Virgile,  Samuel 
Clarté,  note  sur  le  vers  d’Homère;  Chr.  Gottl.  Heyne, 
note  sur  le  vers  de  Virgile,  et  le  second  excursus 
du  même  savant,  à la  fin  du  livre  IX. 

(3)  « A maestro  Piero  Bufleto  cuoco.  » 
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le  meme  à qui  est  dédié  son  éloge  d’A.rifitote.  Ce 
cuisinier  était  apparemment  un'  personnage  très- 
important  chez  le  dataire  Giherti , et  l'on  peut 
meme  conclure,  du  commencement  de  ce  chapitre, 
que  le  Berni,  non  plus  sans  doute  que  les  autres 
ecclésiastiques  attachés  à ce  prélat,ne  mangeaient 
point  avec  lui,  mais  à l'office,  à la  table  de  son  cui- 
sinier.  «Ne  sofs  pas  étonné,  lui  dit-il,  maître 
Pierre  (1),  si  je  n’ai  pas  voulu  résoudre  le  doute 
que  tu  me  proposas  l'autre  soir,  lorsque  nous  dis- 
putions, en  sonpant,  sur  le  meilleur  toms  et  la  plus 
belle  saison  que  la  nature  nousdonue.  Ce  sout-là, 
Tois-tu  bien,  des  matières  abstraites  qui  ne  sont  pas 
à portée  de  tout  le  monde.  Certains  poëtes  nous 
diront  que  c'est  le  printems.  *•  Là-dessus  il  tourne 
en  ridicule  les  descriptions  poétiques,  et  souvent 
fausses,  qu’ou  a faites  de  cette  saison.  D’autres 
nous  soutiendront  que  c’est  l'été;  et  les  raisons 
qu’il  donne,  quoique  ridicules  sont  d'une  grâce  de 
style  et  d'une  poésie  charmantes.  Il  emploie  le 
meme  tour  pour  la  préférence  que  d’autres  don- 
nent soit  à l’automne,  soit  à l'hiver,  et  Chacun  a ses 
raisons;  mais  tu  peux,  continue-t-il,  les  mettra 
toutes  eDsenible,  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  ce  qu'ils  disent  en  faveur  du  tems  qui  leur 
plaît,  ce  n’rst  rien  en  comparaison  du  tems  de  la 
peste.  D’abord,elle  emporte  tous  les  gueux,el!e  les 
détruit  par  milliers,  et  c'est  un  grand  bieu  qu'elle 

(1)  u Non  ti  marayigliar,  maestro  Piero, 

» S’io  non  voleva  l’altra  sera  dar»- 
» Sopra  quel  dnM»,'>  *•  ..  . ...tpro, 

» Quaudo  âtavamo  a cena  a disputare,  etc.» 
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fait  que  de  les  tirer  de  peine;  à l'église* vous  n'avesr 
plus  de  gens  qui  vous  heurtent,  qui  vnus  pressent 
au  plus  beau  moment  du  lever-dieu  (i).  Chacun 
peut  acheter  on  emprunter  ce  qui  loi  plaît:  achète 
à crédit,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  ta 
n’auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent; 
s’il  t'en  vient  quelqu’un, dis  que  tu  as  mal  à la  tête,' 
que  tu  sens  une  douleur  sour  le  b*ras,  il  s'enfuira 
sans  même  oser  tourner  la  tête.  Si  tu  sors  après 
t’être  plaint  de  cette  manière,  rien  ne  te  fait  obs- 
tacle ; au  contraire,  on  te  fait  place,  on  te  rend 
par-tout  des  honneurs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
même,  tu  l'es  aussi  des  autres;  tu  les  vois  faire  les 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t’amuses  de  leurs 
craintes.  Alors,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 
changés,  tous  les  plaisirs  honnêtes  nous  sont  ac- 
eordés:  il  e6t  à pen  près  permis  à tous  les  hommes 
d'être  fous;  alors,  sur-tout,  on  fuit  le  travail,  et 
c’est  oe  qui  fait  que  je  sois  le  très-humble  serviteur 
de  la  peste,  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  lui.  Oo 
mène  une  vie  douce  et  paisible,  une  vie  de  choix, 
et  l’on  partage  gaîment  ses  journées  entre  le  dîner 
et  le  souper.  As-tu  quelque  vieux  parent  riche, 
tu  peux  être  sur  d'en  hériter,  pour  peu  qu’il  meure 
chez  lui  un  seul  de  ses  gens;  mais  je  crains  que 
ceci  ne  soit  contraire  à la  foi;  je  ne  le  dis  donc 
que  par  manière  d’exemple,  de  peur  qu’on  aille 
dire  de  moi:  C’est  un  incrédule  (2)... Enfin,  pen- 

, m nr~ 

(1)  « In  chiesa  non  è più  chi  t’urti  o pesti 
» ln  su  •’l  più  bel  levar  dcl sagramento . » 

(»)  « Ma  questo  par  che  sia  contro  alla  fede. 
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«üaut, la  peste,  chacun  fait  ce  qu’il  veut  ; c’est  le  vrai 
teins  de  cette  précieuse  liberté  qui  est  si  chère  à 
tout  le  monde.  Les  biens  et  les  personnes  sont  en 
sûreté;  fussiez-vous  aveugle,  vous  retrouvez  les 
chose.*  où  vous  les&vez  mises.  Le  tems  delà  peste 
est  donc  véritablement  le  siècle  d’or,  et  ceprimilif 
état  d’ionoceoce  et  de  nature  (i).  Conclus  avec 
moi,  maître  Pierre,  que  ce  tems  est  aussi  le  plus 
beau  qu’il  y ait  dans  toute  l’annce.  » 

Apparemment  que  maître  Pierre  ne  se  laissa 
point  persuader  par  de  si  bonnes  raisons,  et  que  ses 
préventions  contre  la  peste  subsistaient  toujours, 
car  le  Jierni , daus  un  second  chapitre,  revint  à la 
charge  avec  de  nouveaux  argumens.  «Je  ne  l’ai  pas 
encore,  dit-il,  vêtue  de  tous  ses  habits  de  fête  (2); 
et  j'ai  peur,  à te  parler  vrai,  qu'elle  ne  se  plaigne 
de  moi  comme  d’un  bomme  qui  11e  lui  a payé  que 
la  moitié  de  ce  qu’il  lui  doit.  Elle  est  bizarre,  elle 
est  femme,  et  tu  sais  qu’elles  sont  toutes  de  na- 
ture à exiger  la  dette  entière....  J’ai  lu  l’bi&toire 
d’une  certaine  Pandore  et  de  sa  boîte,  où  étaient 


n Perd  sia  detto  per  un  verbigrazia, 

» Cbe  nou  si  dica  poii  Costui  non  crede.  » 

Je  ne  fais  plus  obse;ver  les  traits  de  cette  espèce^ 
mais  le  lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(1)  « Quest’è  quel  secol  d'oro,  e quel  ccleste 
» Statu  innocente  primo  tli  natura.  » 

(à)  u Ancor  non  ho  io  detto  délia  peste 

» Quel  ch’io  poteva  dir,  maestro  Piero, 
n INè  i’ho  yestita  dal  di  délie  feste,  *> 

( Capit.  H.  ) 
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renfermées  la  peste,  la  fièvre,  et  mille  maladies  qui 
en  sortirent  à .la  fois  Les  gens  à qui  la  douleur  fait  , 
perdre  la  tête,  lui  jetteraient  volontiers  la  pierre,  et 
lui  envoient  chaque  jour  trois  uents malédictions. 
C'est  d’elle,  disent-ils,  que  nou6  viennent  tou» 
nos  nvanx;  sans  elle  nous  n aurions  point  tant  de 
drogues  à prendre.  A la  fin,  oet  amour-propre  est 
aussi  trop  bête,  et  l’ignorance,  qui  l'accompagne 
toujours  , fait  que  l’on  appelle  bien  oe  qui  est  un 
mal,  et  mal  ce  qui  est  nu  bien.  Cette  Pandore  est 
un  mol  grec  (i)  qui,  dans  notre Jangue,  signifie 
tous  les  rions,  et  ces  gens-là  Tout  expliqué  tout 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  que  la  nature  a tout 
fait,  tout  opposé,  tout  mis  en  équilibre  (2), qu’elle 
a créé  le  mal  et  le  bien,  les  maladies  et  les  remèdes. 
Elle  inventa  la  peste,  parce  qu’il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bans 
et  médians,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  les  gueux 
se  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t’ai  dit  comment 
la  peste  nous  en  délivre;  c'est  un  de  ses  plus  pré- 
cieux effets.  De  même  que,  dans  un  corps  mal  cons- 
titué, lorsqu'il  s'engendre  de  la  bile,  des  flegmes 
et  d’autres  mauvaises  humeurs,  si  l’on  veut  man- 
ger, dormir,  veiller  et  se  porter  bien,  il  faut  s'exé- 
cuter de  bonne  grâce,  et  évacuer  largement;  de 
même  le  moude,  ce  corps  énorme  qui,  plus  il  est 


(1)  irexv  êépav. 

(a)  J’abrège  ici  beaucoup,  et  ponr  plus  d’une  rai- 
son. Voy.  le  texte,  depuis:' 

« Cosl  son  anche  moite  opinion^, 

*>  Che  piglian  sempre  a royescio  le  cose,  etc.  » 
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grand,  plus  il  engendre  d'humours,  a souvenfbe- 
soin  d’être  récuré  à fond;  et  la  nature,  qui  se  sent 
unp  plénitude,  p end  de  la  peste  mi  médecine, 
comme  de  la  rhubarbe  on  du  séné  (1).  Elle  se  purge 
par  ce  moyen;  je  crois  que  c’est  précisément  co 
que  nos  médecins  appellent  une  crise;  et  nous, 
pauvres  imbénlK  s,  nous  faisons  alors  la  grimace; 
dès  qu'on  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  pays, 
nous  uous  lamentons  comme  si  l’on  nous  tuait, 
nous  qui  devrions  la  choyer,  la  payer  à tant  par 
mois,  l’entretenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
sert  pour  toutes  les  expéditions  que  l'on  veut...  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de -touche  qui 
réduit  les  amis  à un  par  cent  ; elle  fait  d'eux  ce  que 
le  van  fait  du  grain;  carquaud  elle  est  delà  bonne 
espèce,  il  rie  sert  de  rieu  de  se  frotter  de  vinaigre, 
on  de  manger  de  l'ail.  Alors  aussi  les  amans  fout 
bien  leurs  affaires-:  ou  voit  si  celui  qui  disait  : Ma- 
dame, je  me  meurs  pour  vous,  est  un  homme  de 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s’il  la  laisse 
seule,  s’il  ne  s’enferme  pas  étroitement  avec  elle, 

on  voit  qu’il  en  a menti  par  la  gorge 

«Veux-tu  être  promptement  tiré  d’affaire, ayant, 
comme  tu  sais,  à mourir  un  jour? Meurs  de  cette 
mort-là,  maître  Pierre;  au  moins  tu  u’anras  point 
aulourde  loi  des  notaires  qui  veuillent  Jresserton 
testament,  ni  cette  formule  Vulgaire  du  comment 
vous  trouvez-vous  ? la  chose  la  plus  tourmentante 
qu’il  y ait  au  monde.  Qui  meurt  de  la  peste,  ne 


(1)  « E la  natura,  che  si  sente  piena, 

» Piglia  imamedicina  di  moria, 
k Conie  di  rcubarbaro,  o di  sena.  » 
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meurt  point  à la  moderne}  il  n’a  pas  trop  de  dé- 
pense à faire  en  moines  et  eu  prêtres  qui  lui  chan- 
tent le  Requiem  œternam , etc. , etc.  » 

Tel  est  le  caractère  des  capitoli  deoe  puëlcfan-. 
tasque;  mais  il  a dans  le  style  une  grâce  et  une 
élégante  facilité  qui  disparaîtraient  dans  la  tra- 
duction la  plus  soignée,  et  que  ces  versions  im- 
parfaites ne  peuvent  faire  soupçonner.  S’il  est 
plus  que  médiocrement  fou,  c’est  du  moins  dans 
un  langage  qui  plaît  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Flüs  on  connaît  à la  fois  le  style  poétique  ita— 
lieu  et  le  style  familier  ou  de  conversation,  plus  . 
on  oouçoit  comment  les  Italiens  goûtent  ces  pièces 
singulières  oîi  la  poésie  se  joint  à la  familiarité  , 
et  que  l'imagination  du  poëte  sème  d’expressions 
neuves  et  piquantes  qui  ne  sont  jamais  recher- 
chées, et  de  naïvetés  qu’on  peut  appeler  ironiques} 
telles  que  celle-ci,  par  exemple: 

Dans  la  chambre  où  ce  maudit  prêtre  le  fit  cou- 
cher, et  dont  il  fait  à Fracastor  une  description 
si  grotesque,»  ily  avait,  dit-il,  uu  enfaut  au  ber- 
ceau, qui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait* 
et  quelquefois,  par  bonté  d’âme,  blasphémait,  »■> 

<«  Un  bambiuo  era  in  culla,  che  gridâva, 
r>  £ una  donna  vecchia,  che  tossiva, 
n £ talor  per  dolcezza  bestemmiava.  n 

Ce  seul  mot,  per  dolcezza , a en  italien,  et  par 
lui-même , et  par  la  manière  dont  il  est  placé  , 
une  grâce  que  l’on  sent,  mais  qu’il  est  impossible 
de  rendre  (i). 


(i)  Bianchini,  Trallato  ddla  Satira  italiana , se- 
conde édit,  p,  43. 
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Un  des  caractères  qui  distinguent  les  poésies  da 
Serni,  c’est  l'apparence  d’une  extrême  facilité; 
je  dis  l'apparence*  car  ce  n’était  pas  sans  soins  et 
sans  peines  qu'il  parvenait  à se  donner  cet  air  fa- 
cile. Ses  vers  semblent  écrits  pour  ainsi  dire  an 
courant  de  la  plume,  et  cependant  le  manuscrit 
original  (i)  en  est  plein  de  ratures  et  de  correc- 
' tions  qui  prouvent  combien  de  fois  il  les  remet- 
tait sur  le  métier  avant  de  les  laisser  sortir  de  ses 
’ mains.  - - 

Dans  les  trois  chapitres  que  j’ai  cités,  sa  muse 
est  un  peu  mordante  et  seborue  le  plus  souvent  à 
des  trait3  de  satire  générale  ; dans  d’antres,  la  sa- 
tire devient  pins  particulière,  saris  en  devenir  plus 
dure*  comme  dans  celui  qui  est  à la* louange  d’A- 
ristote (2)3  où  il  s'attache  évidemment  à mettre  ce 
, philosophe  en  contraste  avec  les  savane  orgueil- 
- leux  et  les  pédans.  Son  Capitolo  le  plus  «violent 

• est  celui  qu’il  fit  contre  le  pape  Adrien  VI*  contre 

• ce  pape  flamand*  qui  n’avait  d'autre  titre  pour  ve- 
nir régner  en  Italie,  où  il  n’avait  jamais  mis  le 
pied,  que  d’avoir  été  le  préceptear  de  Charles- 
Çnlnl,  et  qui,  dans  le  pen  de  mois  qu’il  porta  la 

' thiare  , jeta  l’épouvante  parmi  les  Muses,  que 
' LéoD  X avait  rassemblées  autour  du  siège  ponti- 
fical (3).  Le  Berai  le  traite  comme  un  ignoraot  et 
. un  barbare,  et  les  cardinaux  qui  l’ont  élu  comme 

(1)  Ce  manuscrit  était  dans  la  fameuse  bibîiothè- 

J[ue  de  Maghabecchi.  ( Mazzuchelli,  Scriltori  d’ Ita- 
ia,  article  Berni,  note  (65).  ) 

(%\  In  Iode  d' Aristotile.  , 

(3)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  37,  38. 
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i)o6  homme»  vendes  qui  trahissent  la  religion,  et 
feront  à la  fin  triompher  .la  foi  de  Mahomet.  Il  re- 
proche au  Christ  lai-même,  et  à tous  les  saints, 
de  voir  dn  haut  du  ciel  ce  qu’ont  fait  ces  quarante 
lâches,  et  de  ne  faire  qu’en  rire  (t).  Cela  est  un  pea 
vif  pour  un  chanoine  qui  résidait  alors  en  cour 
de  Rome,  si  toutefois  il  avait  dès-lors  son  canonicat; 
et  s'il  ne  l'avait  pas,  cela  est  encore  plus  hardi 
pour  un  jeune  pretre  qui  aspirait  a 1 obtenir. 

Ses  .sonnets  sont  en  général  assaisonnés  d’un  sel 
plus  âcre  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu’on  appelle  la  coda , la  qneue,  c’est-à-dire 
un  certain  nombre  de  tercets,  ajoutés  aux  deux 
qui  terminent  le  sonnet  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  cne  étendoe  suffisante  pour  devenir  an 
lien  d’une  ëpigramine,  une  satire:  il  y en  a sur- 
tout un  contre  les  piètres,  dont  Jésus  - Christ, 
dit-il,*semble  protéger  les  désordres;  et  qu’il  dé- 
fend également  des  Turcs  et  des  conciles  (a).  Par- 
mi plusieurs  autres  du  mêma  genre,  on  distingue 
celui  qu’il  fit  contre  l’Arétin,  et  qui  resta  sans 
réponse;  il  y accumula  tant  d’obscénités,  de  sa- 
letés et  d’injures,  que  l’Arétin»  passé  maître  dans 
ce  genre  d’écrire,  dut  en  être  encore  plus  jaloux 
qu’irrité;  et  le  désespoir  de  l’égaler  fut  peut-être 
ce  qui  l’empêcha  d'y  répondre. 


(i)  « O Cristo.  o fauti,  si  che  voi  vedete 

n Doveci  Lan  rnesso  quaranta  poltroni: 
n h State  iu  ciclo,  e si  ye  ni  ridtte!,*> 

u Godtte  preti,  poichè  ’l  vo»tro  Cristo 
» V’ama  cotauto,  etc.  w 
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1/obsoénité  des  pensées  et  des  mots  est  un  vice 
malheureusement  trop  commun  dans  les  poésies 
du  Berni  et  des  poètes  bernrsques  : c’était  celui 
de  leur  siècle  ; et  il  faut  avouer  que  puisque  nous 
l'avons  trouvé  dans  la  comédie  et  même  dans  la 
pastorale  , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  abonde  dans 
la  satire  , dans  ce  genre  de  satire  sur-tout  dont 
l’essence  paraît  être  une  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Boccalini  feint  que  Francesco  Berni 
porte  un  défi  à Juvénal,  qu’il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
Je  mande  devant  lui,  et  l’interroge  snr  cet  acte 
de  poltronnerie,  si  peu  d’accord  avec  son  carac- 
tère. Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  que 
l’excellence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 
du  talent?des  poêles,  mais  de  la  qualité  des  tems. 

* Dans  les  siècles  les  plus  corrompus,  dit-il , la 
veine  des  prêtes  médians  est  plus  féconde;  et 
mon  siècle  ue  .peut  nullement  se  comparer  avec 
un  siècle  aussi  vicieux, aussi  pervers,  aussi  dépravé 
que  celui-ci.  Si  le  Berni  paraissait  dans  l'arène' 
armé  de  tous  les  vices  des  tems  modernes  qui 
étaient  ignorés  de  mou  tems,  et  s'il  joutait  contre 
moi  avec  de  telles  armes,  ne  me  jeterait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?w 

Giovanni  Maure,  qui  . ne  fut  pas  très-inférieur 
au  Ber  pi  par  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. 11  était  né  vers  Tan  i^Qo,  de  l’ancienne  et 
noble  famille  des  seigneurs  d' Ariano,  dans  le  Friouî, 
qui  avait  alors  sans  doute  perdu  sa  seigneurie  et 


(i)  C en  Curia  1,  Iîagguaglio  6o, 
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ses  richesses , car  le  jeune  Mauro  t après  avoir 
fait  ses  éludes  clans  le  pays  (i),  s ëtaut  rendu  a 
Bologne,  fut  conduit  à Rome  par  un  patricien 
bolonais  (2),  et  entra  au  service  du  duc  d'A- 
nudfi , d’où  il  passa  successivement  à ceux  du 
cardinal  Grimani , du  dataire  Giberti  et  da  car- 
dinal Cesariui.  Les  rapports  qui  existaient  entre 
le  génie  du  Rerni  et  le  sien  les  unirent  d'une 
étroite  amitié.  Les  memes  causes  produisirent  en 
eux  les  memes  effets,  c’est-à-dire  des  changemem 
fréquen6  de  condition,  et  des  fruits  médiocres  de 
beaucoup  de  talent  et  d’esprit.  Le  Mauro  mourut 
à Rome  en  l53G,  dans  le  même  mois  (3),  et  peu 
de  jours  après  le  Rerni , de6  suites  d'une  chute 
qu’il  avait  faite  à la  chasse.  En  suivant  un  cerf 
avec  trop  d’ardeur,  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  une  jambe.  Il  se  dît  transporter  au  palais 
du  cardinal  Cesarini,  auquel  il  était  alors  attaché. 
Il  y fut  pi  •is  d’une  fièvre  violente  qui  Remporta  en 
peu  de  jours. 

Ses  poésies  burlesques  , car  il  en  a composé 
quelques  autres,  consistent  dans  une  vingtaine  de 
capitoii,  les  uus  consacrés  à des  éloges  bizarres, 
. les  autres  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe,  et  qui  n'en  donnent  qc’un  champ  plus  libre 
à la  verve  satirique  et  à l'imagination  vagabonde 
. du  poêle.  11  adresse  deux  fois  l’éloge  de  la  fève  à 
une  danie  qu’il  nomme  Madonna  Flaminia.  On  ne 

(1)  A Saint- Daniel,  sous  un  certain  Bernardo  da 
Bergamu.  ( Tiraboschi,  t.  VII,  part.  111,  p.  64.) 

(a)  Gasparo  Fantuizi. 

(3)  Août. 
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peut  imaginer  toutes  les  folies  qu’il  dit  à‘  propos 
de  la  fève 3 dans  ces  deux  très-longs  chapitres: 
Madonna  Flaminia  n’aimait  apparemment  pas  les 
énigmes*  car  il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  les 
plaisanteries  qu’il  fait  sur  cette  fève;  deux  cha- 
pitres tout  entiers  sont  dirigés  contre  l’honneur; 
deux#  autres  contiennent  l’éloge  des  femmes  de 
montagnes.  Il  y a un  éloge  du  dieu  des  jardins, 
un  des  moines  et  un  du  mensonge.  Il  y en  a un 
de  la  disette*  un  du  lit*  et  un  de  la  chasse*  de 
cet  exercice  qu’il  aimait  passionnément  et  qui  lui 
coûta  la  vie.  On  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  pressentiment  ce  qu’il  dit  dans  un  tercet 
de  ce  chapitre*  qu’il  veul  vivre  et  mourir  chas- 
seur (1).  ■ 

On  peut  s’en  rapportera  un  . poêle  de  cette  hu- 
meur pour  sa  manière  de  traiter  les  moines  dans 
le  capitolo  dont  ils  sont  le  sujet.  Aucun  détail 
de  lenr  vie  cafarde  * oUive  et  licencieuse  ne  lui 
échappe;  et  ce  u’est  point  avec  colère  ni  avec 
amertume  qu’il  parle  d’eux;  € est  an  contraireen 
chantant  leurs  louanges*  en  enviant  leur  douce 
manière  de  passer  le  teins  et  de  gagner  le  ciel; 
c’est  avec  une  ironie  légère  * qui  respecte  même 
des  objets  que  tous  les  poètes  ne  ménageaient 
pas  alors*  et  telle  enfin  que  les  moines  avaient 
seuls  le  droit  de  s’en  fâcher.  L'éloge  qu'il  fait  du 

mensonge  (2)  pouvait  blesser  plus  généralement  * 

_ _ 

(x)  « Que*4o  piacer  è infin  sincero  e sado, 

» Ch*io  voglio  seguitar*  mentre  ch’io  vivo* 

” E morir  cacciatore  in  ogni  modo*  » 

(9)  Capitolo  delle  Bugic, 

9- 


12 
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ou  plutôt  la  satire  que  ce  capitolo  renferme  est 
si  générale,  qu’elle  ne  devait  blesser  personne, 
a l'exception  de  l’Arétin,  dont  le  Mauro  ne  pou- 
vait pas  n être  point  l'ennemi,  étant  aussi  intime 
ami  du  Berni  qu  il  l’était.  L’Arétin  se  trouve  sous 
sa  main  pour  lui  servir  d’exemple,  quand  il  veut 
enseiguer  aux  poètes  à ne  jamais  dire  la  mérité. 
« Il  y a,  leur  dit-il,  en  Italie  bien  des  poètes  qui 
feraieut  écheo  et  mal,  l'Arétin  et  tous  les  Arétins 
du  monde  (i),  s'ils  voulaient  suivre  ses  traces,  et 
toujours  médire  ou  dire  la  vérité  comme  l'école 
de  Pasquin  l'enseigne.  Que  celui  qui  veut  être 
vraiment  poète  s’éloigne  du  vrai,  comme  le  pi- 
lote prévoyant  s'éloigne  des  écueils.  L’Arétin,  grâce 
à Dieu,  est  sain  et  sauf;  mais  on  loi  a noblement 
balafré  le  visage,  et  l’une  de  ses  mains  a moins  de 
doigts  que  de  coups.  Cela  lui  arrive  pour  avoir 
trop  aimé  à dire  certaines  choses  qu’on  doit  taire 
.quand  on  ne  veut  pas  fâcher  les  gens  : il  a eu  tort, 
et  noo  pas  ceux  qui  l’ont  ainsi  traité;  il  devait 
savoir  qu’avec  les-  grands  seigneurs  il  suffit  de 
parler  à demi  mot.  s- 

Après  les  poètes,  c'est  aux  femmes  que  lemen- 
songe  est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui,  comment 
feraient-elles  avec  leurs  maris?  Dejquel  plaisir  joui- 
raient-elles, et  quedeviendraieut  tous  leurs  amans? 

(a)  <«  Sono  in  Italia  de*  poeti  assai, 

» Che  darian  scaccomalto  all'Aretiuo, 
n Ed  a quanti  Aretini  fur  giammai, 

» Se  volessero  andar  per  quel  cammino 
» Di  activer  sernpre  male,  e dir  il  vero, 

» Corne  insegoa  la  scuoia  di  Pasquiuo,  etc»  » 
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H va  chercher  dans  le  Dêcamèron  de  Boccace  toutes 
les  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge, 
et  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets; mais,  au  reste,  il  reconnaît  que  les  femmes 
n'ont  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  a tout  appris  (i).  Pour  Jui,  rien  ne  lui  plaît 
tant  que  les  contes,  les  nouvelles,  et  par  consé- 
quent les  mensonges;  il  passerait  sa  vie  à entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-tout  l'enchantent; 
leurs  gestes,  leurs  facéties,  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (2).  A ce  propos,  il 
fait  u De  espèce  d’histoire  du  mensonge  (3) , qui 
naquit  en  Grèce,  où  il  séjourna  iong-tems  ; de— là 
il  passa  en  Sici!e,et  enfin  dans  ce  pays,  qu’on  nom- 
mait la  grande  Grèce,  cù  il  s’accrut,  se  perfec- 

J, - _ 

(1)  « Quest'è  lor  vizio  proprio  e naturale, 

» Corne  del  sol  che  scaldi,  e’I  foco  ch'nrda.  » 

(a)  «Perch'hanno  certi  lor  liri  di  mani, 
w Certe  facezie  non  altrove  intese, 

» Si  ghiotte  che  farian  ridere  i caui.  » 

(3)  « Questa  somma  ed  altissima  virtute 

» Welle  parti  délia  Grecia  al  tempo  antico, 

» Fè  si  famose  quelle  geuti  acute.  » 

11  y a là  sept  ou  huit  terzine  du  style  le  plus  grava 
«t  le  plus  poétique,  qui  rend  d’autant  plus  plaisante 
cette  histoire  de  la  transmigration  du  mensonge  d'une 
nation  à l'autre , et  ce  prix  du  mensonge  donné  à 
Naples , jusqu’au  moraeut  où  il  lui  est  enlevé  par 
l’opulente  et  superbe  Rome. 

<»  Qui  si  vede  fiorita  e vérde  l’erba, 

1 rami  carchi  di  frutti  mat  un, 

« E Radia  trioufar  ricca  « superha,  etc.  » 
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tionna,  eut  un  culte*  des  autels,  et  d’où  ii  n'est  ja- 
mais sorti.  Il  se  répandit,  de  proche  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l’Italie.  Malgré  l'empire 
qu’il  a pris  à Venise,  à Florence,  il  en  a bien  plus 
encore  à Naples;  mais  tout  cela  n’est  rien  auprès 
de  Rome.  « Là,  dit-il,  l'air,  la  terre,  le  ciel  et  l eau, 
les  murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges; 
le  mensonge  est  dans  tout  ce  qu’on  dit,  dans  tout 
ce  qn’on  entend  ; c'est, par-là  qu'on  gagne  ses  pro- 
cès, qu’on  parvient  aux  honneurs  et  à la  fortune; 
tel  est  maintenant  noble,  qai  était,  il  y a peu  de 
tems,  eharcuitier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans 
les  rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud  (i).  Je  vois  tel 
babillé  de  drap  et  de  riches  étoffes,  qui  n'habillait 
autrefois  que  les  mules,  et  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  messire  Pierre  et  messire  J ean;  preu- 
ves certaines  qu’il  n’y  a rien  qui  puisse  être  aussi 
utile  à l’homme  que  le  mensonge,  etc.»  G'est-là, 
comme  on  voit,  uu  cadre  de  satire  fort  piquant, 
et  il  est,  presque  d’un  bouta  l’autre,  aussi  poéti- 
quement que  spirituellement  rempli. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sont  acquis, par  d’autres 
poésies,  une  plus  noble  célébrité,  envièrent  aussi 
celle  de  poètes  burlesques.  C’était  à qui  produi- 
rait les  capitoli\e6  plus  graveleux  et  le6  plus  plai- 


(i)  « T al,  che  già  fU  piïiicaruolo,  o oste, 

n Or  è geutile,  e tal,  che  già  poch'anni 
» Gridava  edde  alesse,  e calde  arroste; 

>5  E VPggiv  vestir  drappie  ricchi  panni 
» Tal  che  vesti  le  mute,  ed  esser  detto 
» Dal  yolgo  messer  Pietro,  c messer  Gian- 
jai,  etc.  » 
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sans.  I!  y en  a cinq  de  monsignor  délia  Casa.  Le 
plus  décent  est  celui  qu’il  fait  sur  son  propre  nom 
de  Jean  ou  Giovanni  (i),  nom  9Î  commun,  si  tri- 
vial, que  cela  le  dégoûte  et  l’ennuie.  Un  autre  cha- 
pitre est  sur  ce  qu'on  appelle  en  amour,  avoir 
martel  en  tète  (2).  Un  troisième  contient  l’éloge  de 
la  colère,  un  autre  celui  du  baiser,  et  cet  éloge 
n’est  pas  tout  à fait  du  même  ton  que  celui  que 
l’on  trouve  dans  une  charmante  scène  du  Pastnr 
fido  (3).  Enfin  il  y a de  lui  le  fameux  chapitre  del 
Forno.  Ce  titre,  fort  indifférent,  ne  doit  point  scan- 
daliser les  personnes  qui  n’ont  point  lu  le  chapitre 
même;  et  celles  qui  l’ont  pu  lire  n’ont  plus  de 
scandale  à craindre.  Mais  le  fait  est  que  c’est-là 
tout  ce  qu’on  peut  citer  de  cette  débauche  d’es- 
prit du  Casa,  qu’on  lui  reprocha,  et  dont  il  paraît 
qu’il  eut  lieu  de  se  repentir  toute  sa  vie. 

Le  savaut  Varchi  a fait,  dans  six  chapitres,  l’é- 
loge despoches,  celui  des  œufs  durs,  puis  une  pa- 
linodie contre  ces  mêmes  œufs  durs,  qu’il  se  rc- 
pent  d’avoir  loués,  et  plus  encore  d’avoir  maDgés  ; 
ensuite  l'éloge  des  pieds  de  mouton , du  fenouil , 
dont  les  Italiens  font  un  grand  usage  dans  leur 
cuisine,  et  îles  recuites  ou  ricotle,  dout  ils  sont  a ussi 
très-friands.  > 

L’un  des  trois  chapitres  de  l’ingénieux  Molza 
est  à la  louange  de  la  salade,  sujet  qui  paraît  aussi 
pauvre  que  ceux  qu’a  choisis  le  Varchi ; mais  on 


(1)  Sepra  il  nome  suo. 

(a)  Capitolo  sopra  il  martello. 

(3J  Y o y.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  3f4»  3; 5. 
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ne  peut  se  figflrer  tout  ce  qu'ils  ont  eu,  Pim  et 
l'antre, le  talent  rie  tirer  rie  cessui'ets  si  misérables. 
Le  second  chapitre  est  sur  une  matière  qui  ne 
pèche  point  par  pauvreté,  an  contraire , mais  qui 
paraît  bien  délicate,  et  que  l'auteur  traite  pour- 
tant avec  une  entière  franchise;  c’est  l'éloge  de 
T excommunication;  il  prétend  qu’il  n’y  a point  au 
monde  d état  pins  agréable  et  plus  commode  que 
celui  d'an  excommunié.  Dans  le  troisième,  il  fait 
l'éloge  des  figues;  ce  capitolo  a donné  lieu  à au 
commentaire  aussi  bouffon  qne  le  texte;  mais,  je 
ne  puis  en  dire  davantage  nida  texte  ni  du  com- 
mentaire. 

Angiolo  Firenzuola , florentin  , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose,  où  respire  le 
bon  goût  du  seizième  siècle  (1),  paya  aussi  son 
tribut  à cette  mode,  ou,  si  l’on  veut,  à cette  manie, 
du  genre  bernesqne.Sa  famille  était  ancienne,  et 
originaire  du  petit  château  d e Firenzuola  s sitaé 
entre  Florence  et  Bologne.  Né  en  i 5q3  , i I fit  ses 
études  à Sienne  et  à Pérouse;  mais  il  s'y  occupa 
J>eancoap  moins  de  son  instruction  qne  de  ses  plai- 
sirs. La  connaissance  qu’il  fit  de  l’Arétin'dans  cette 
dernière  ville,  et  l’amitié  dont  il  se  lia  avec  lai, 
ne  contribuèrent  pas  peu  sans  doute  au  dérange- 
ment de  ses  mœurs. îl  entra  cependant,  comme  un 
autre,  dans  la  carrière  ecclésiastique  : il  prit  l'ha- 
bit dans  le  célèbre  monastère  de  Vallombreuse  , 


(i)  J’ai  parlé  de  ses  comédies,  t.  VI,  p.  a63,  etc. 
Je  parlerai  ailleurs  de  ses  autres  oeuvres  en  prose  et 
en  vers. 
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fit  son  chemin  clans  l’ordre , et  y obtint  deux  ab- 
baves  (i).  G’est-là  du  moins  ce  que  disent  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  si  vie  (2).  Le  sage  Tiraboschi 
n'y  trouve  poiutile  vraisemblance,  tant  la  conduite 
du  Firenzuola\a\  paraît  peu  monastique.  «On  ne 
voit  nulle  part,  dit-il,  ni  en  quel  tems  il  prit  l’ha- 
bit ou  fit  profession  , ni  qu’il  ait  jamais  séjourné 
dans  aucun  monastère.  55  II  est  cependant  prouvé 
qu’il  posséda  ces  deux  abbayes;  mais  n’est-il  pas 
possible  que  c’ait  été  comme  administrateur  ou 
commendalaire  (3)?  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  gagne- 
rait peu  à cette  version  différente  t abbé  commeu- 
dataire,ou  véritablement  abbé,  c’était  toujours  un 
ecclésiastique,  un  prêtre;  et  le  scandale  serait  le 
meme,  si  la  plupart  de  ces  poètes  joyeux  qui  me- 
naient à peu  près  tous  la  meme  vie,  n'eussent  pas 
été  des  ecclésiastiques  comme  lui.  Sa  santé  fut 
altérée  par  ses  débauches;  une  maladie  de  onze 
ans  lui  laissa  une  vie  languissante,  qu'il  termina 
peu  d’années  après  (£). 


(1)  Celles  de  Sainte-Marie-de-SpoIette  et  de  S. 
Salvador  di  V a/ano. 

(a)  Entre  autres  le  Manni,  Feglie  piaccvoli,  t.I. 

13)  Tirab.y  t.  VII,  part.  111,  p.  66. 

(4)  On  ne  sait  pas  positivement  à quelle  époque, 
mais  ce  fut  certainement  plusieurs  années  avant  1548. 
Lorenzo  Scala , premier  éditeur  de  ses  Prose  e ri- 
me, dit,  dans  sa  lettre  à Francesco  Miniati , que  ces 
ouvrages  précieux  avaient  étc  négliges,  pendant  plu- 
sieurs années  , depuis  la  mort  de  l’auteur;  et  cette 
lettre  est  datée  du  premier  décembre  1648.  Elle  est 
réimprimée  en  tête  du  troisième  volume  des  OF.uvres 
du  Firenzuolu , dans  la  Lonne  édition  de  Naples , 
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Tiraboschi  pense  qne  c'est  à cette  longue  ma- 
ladie que  le  Firenzuola  fait  allusion  dans  son  ca> 
pitolo  du  legno  santo,  du  saint  bois  (i).  On  nom- 
mait alors  ainsi  le  gayac,  qu’on  employait  à un 
usage  dont  une  substance  minérale  6Jesl  emparée 
depuis.  Ce  chapitre  est  un  des  pins  originaux  et 
des  plus  plaisans  de  la  collection,  quoique, au  dire 
des  connaisseurs,  il  n'y  ai»,  pas  dans  ce  sujet— là  le 
mot  pour  rire.  Dans  un  chapitre,  il  fait  l'éloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches. 
I /auteur  d'un  ouvrage  qui  a faitbeauconp  de  bruit, 
n’a  pas  manqué  d’y  mettre  uo  chapitre  exprès  sur 
les  cloches  ; mais  celui  du  Firenzuola  est  plus  gai. 
Ce  poète  fit  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
d'une  chonette,  où  il  tourne  plaisamment  en  ridi- 
cule lepathétique  souvent  employédans  des  sujets 
qui  n’en  valent  pas  la  peine. 

•Il  y en  a une  du  même  genre,  et  qui  la  vaut  bien, 
sur  la  mort  d’une  chatte;  elle  est  du  Coppetta  (2), 
poète  d’ailleurs  sérieux,  mais  qui  a fait  aussi,  dans 
deux  capitoli,  l’éloge  du  rien  (3),  et  dans  un  autre 
celui  de  l’hôtellerie  ou  de  l’auberge.  Je  parlerai  de 
lui  plus  au  long  dans  le  chapitre  de  la  poésie  lyri- 
que. Le6  deux  frères  Lodovico  et  Fiucenzo  M-ar- 
telli,  tous  deux 'bons  poètes  lyriques,  ont  loué, 
l’un  le  jeu  de  la  balançoire,  et  l’autre  le  mensonge. 

— — — " 

sous  le  titre  de  Florence,  in-ia,  i7a3;  répétée  à Ve- 
nise sous  le  même  titre  de  Florence,  3 vol.  in  8°., 
5763. 

(1)  Loc.  cil. 

(a)  Son  véritable  était  Francesco  Beccuti. 

(3)  Di  Noncwellc. 
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Mattio  Franzest,  a m i d'Annibal  Car-o,  et  dont  ce-, 
lui  -ci  parle  très-avantageusement  dans  une  de  ses 
lettrcs(i),  a faitPélogede  lapauvretê,  de  fa  /okx, 
de  /a  goutte , de  2a  mauvaise  humeur , du  c/zre- 
des  châtaignes , et  deux  fois  celui  des  ca- 
rof/es.  Lodovico  Dolce,  parmi  plusieurs  éloges  ri- 
dicules, a fait  sur-tout  celui  des  longs  nez.  Le  fa- 
meux peihtre  Bivnzino  a très- gain1» en t loué,  dans 
un  chapitre,  le  tapage  ou  le  bruit,  que  sans  doute 
il  n'aimait  guère,  car  il  en  a fait  un  de  quatre  cents 
vers  contre  les  mêmes  cloches  que  le  Firenzuola a 
tant  louées,  lien  a un  à la  louange  du  pinceau, ce 
qui  convenait  fort  à uo  peintre;  dans  un  autre  il 
loue  les  raves , et  dans  un  autre  encore,  cet  in- 
secte incommode  qu'on  appelle  cousin  ; il  a aussi 
fait,  et  même  deux  fois,Pélogc  des  galères  où  l’on 
envoie  les  malfaiteurs,  et  l*on  ne  saurait  croire  tout 
le  bien  qu'il  trouve  que  cette  institution  a fait  au 
inonde,  et  tout  celui  qu'elle  y ferait  sur-tout,  si 
l'on  envoyait  là  tous  ceux  qui  Pont  mérité, Messer 
Bino , Pun  des  meilleurs  de  ces  poètes,  a loué  le 
mal  même  dont  le  Firenzuola  n'a  vanté  que  le 
remède  (2).  Enfin,  doit-on  s’étonner  de  voir  tant 
d’écrivains,  dont  plusieurs  étaient  d'un  caractère 
sérieux,  s'abandonner  à ces  niaiseries  satiriques, 
si  l'on  veut,  mais  trop  souvent  obscènes,  et  pres- 
que toutes  aussi  verbeuses  que  futiles,  lorsqu’on 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui- même  parmi 


(1)  A Paul  IVIanucc.  Lettre  8 du  t.  I. 

(a)  On  a aussi  de  lui  deux  capitoli,  un  DeWorio,  un 
in  Iode  del  bicchitre , etc. 
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eux?  Son  chapitre  contre  la  toge,  ou  contre  la 
longue  robe  que  l'on  portait  de  son  tems,  n'est  ni 
l’on  des  moins  piquans,  ni  l'un  des  moins  bouf- 
fons de  cette  collection  de  folies.  Ce  grand  nom  , 
ainsi  placé,  peut  surprendre;  il  peut  aussi  faire 
penser.  Les  esprits  difficiles  qui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  cro^e 
cependant  qu'il  y a quelque  mérite  dans  un  genre 
dont  un  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Médicis  donna  le  premier  modèle,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand  génie  que. Galilée  ne  dédaigna  pas 
de  s'exercer.  • 

Un  poète  moins  imposant,  mais  que  nous  avons 
déjà  rencontré, et  que  nous  rencontrerons  encore 
dansjd'aulres  genres,  le  Grazzini  ouïe  Lasca, fut 
l’un  des  auteurs  les  plus  féconds  dans  celui-ci.  Il 
y a bien  de  lui  une  trentaiue  de  ces  chapitres; 
c’est  plus  que  l’on  n’eu  a du  Berni  même.  Les  prin- 
cipaux contiennent  l’éloge  de  la  folie,  des  cornes , 
des  barbes , de  la  chasse , dont  il  fait  ensuite  la 
critique,  puis  une  seconde  fois  l’éloge.  Si  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bcrnesques,  le  La • 
sca  fit,  comme  eux,  l'éloge  de  la  soupe,  de  la  sau~ 
ctsse,  des  poids  verds,  des  omelettes(i),  des  épi- 
nards, des  melons,  des  chat  oignes  jil  fit  aussi  celui 
de  la  vieillesse , une  satire  contre  les  chiens  , et 
une  antre  presque  aussi  sérieuse  contre  l'habitude 
de  penser. 

C’est  trop,  et  beaucoup  trop  sans  doute,  et 
l’on  a véritablement  peine  à concevoir  comment. 


(i)  Petciduovi. 
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dans  un  siècle  où  les  esprits  étaient  déjà  si  cul- 
tivés, un  si  grand  nombre  de  ceux  qui  Fêtaient 
plus  }ue  les  autres  pouvaient  s'être  donné  le  mot 
pour  déraisonner  à qui  aveux-mieux,  ou  du  moins 
pour  ne  permettre  à leur  raison  de  se  montrer  que 
sons  des  formes  et  des  couleurs  extravagaotes,  ou 
sous  d’antres  formes  et  d’aotrps  couleurs  que  le 
respect  pour  les  mœurs  défend  même  de  laisser 
entrevoir.On  ne  conquit  pas  mieux  comment  l'au- 
torité dont  ils  dépendaient  tous,  et  qui  tenait  dans 
ses  mains  leur  bien-être  et  leur  fortune,  n’arrê- 
tait pas  cette  licence  qui  attaquait  souvent  les 
choses  mêmes  que  nette  autorité  a le  plus  d’intérêt 
à faire  respecter.  Gela  peut  faire  penser  que,  tandis 
que  la  cour  de  Léoo  X se  perdait  dans  les  délices 
et  dans  les  intrigues;  que  dans  l’espèce  d'inter- 
règne causé  par  la  longue  absence  du  pape  Qa- 
mand  Adrien  VI,  tandis  que  les  partisans  de  l'em- 
pereur, qui  avaieut  réussi  aie  faire  nommer,  mon- 
taient à la  cour  de  Rome  des  machines  politiques 
dont  Charlcs-Quint  devait  profiter;  qu'enfi/i,peo* 
daut  le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édiGantde  Clément  VII,  tandis  que 
ce  pape  consoramaitl’assujettissement  et  l’usurpa- 
tion de  Florence,  le  gouvernement  romain  n’était 
pas  fâché  que  l’on  s’amusât  et  que  l’on  rît  à Rome, 
n’importe  comment  et  de  quoi.  Pour  bien  appré- 
ciera genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie,  il  faut  donc  se  mettre  à la  place 
d’un  peuple  ingénieux,  mais  généralemeot  oisif, 
que  l’on  a eu  long-tems  intérêt  d’entretenir  dans 
nue  sorte  d’enfauce.  La  politique  ambitieuse  sa 
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n’avaient  point  trouvé  au-dessous  d’eux  de  faire 
chanter  le  peuple,  comme  Laurent  de  Médioia 
l'avait  fait-  On  trouve  dans  cette  collection  cu- 
rieuse nnechanson  du  Rucellai , cinq  de  Macchia •* 
\>el,  dix  ou  douze  du  Varchi,  six  du  savant  philo- 
logue Giambullari,  trois  de  l’historien  Jacopô  N ar- 
di , quarante  du  Lasca  lui-même,  un  plus  grand 
nombre  encore  d'un  certain  Guglielmo , surnom- 
mé le  C/uggïWa,  qui  paraît  avoir  eu  dans  ce  genre 
uu  talent  tout  particulier,  et  jusqu'à  cinquante- 
quatre  de  Giovan-Rattista  dellJ Ottonajo,  hérault 
de  la  seigneurie  de  Florence,  qui  ne  s’y  distingua 
pas  moins. 

Les  titres  seuls  de  la  plupart  de  ces  chansons, 
annoncent  quelque  chose  de  bizarre  et  d’extraor- 
dinaire, sur -tout  quand  on  songe  dans  quelle 
forme  et  au  milieu  de  quel  appareil  elles  étaient 
chantées.  Le  chaut  du  Rucellai , par  exemple,  est 
le  triomphe  de  la  calomnie.  Ou  voit  par  les  diffé* 
rensoouplets,'quelles  figures  remplissaient  le  char, 
et  comment  elles  y étaient  disposées.  Le  rçpi  Midas 
étaitau  hautdu  char,  avec  ses  oreilles  d’àne,  écou- 
tant tout  et  n’entendant  rien;  l’ignoranceet  le  soap- 
cou  étaient  debout  auprès  de  lui.  L’iunocence,  ren- 
versée à terre,  était  foulée  aux  pieds  par  la  ca- 
lomnie armée  de  torches  ardentes,  l’envie  ruir- 
chait  devant,  ne  se  réjouissant  jamais  que  du  m.d. 
La  vérité,  oue  et  pure,  essayait  de  se  montrer, 
mais  la  calomnie,  l'erreur  et  la  fraude  la  repous- 
saient et  la  cachaient  aux  yeux  du  roi.  Le  Chant 
des  diables  de  Machiavel  ne  tient  pas  ce  que 
ce  titre  promet.  Ces  diables  sont  ceux  de  l’auciea 
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enfers  c’est  Platon,  c’est  Proserpine,  etlenr  fable 
ne  donne  lieu  qu’à  quelques  lieux  communs  sur 
î'amour.  Parmi  les  chansons  de  YOttona/o,  il  y eu 
a de  vives  et  de  piquantes.  Celle  des  marchands 
de  masques  est  une  des  chansons  qni  appartient 
le  plus  au  genre  satirique,  « Quoique  ou  se  mas- 
que assez  dans  toute  saison,  nous  espérons,  di- 
sent ces  marchands,  que,  dans  ce  tems  de  carna- 
val, nous  vendrons  encore  mieux  nos  masques. 
Celui-ci,qui  est  si  maigre  et  si  pâle,  est  très-bon 
pour  paraître  homme  de  bien.  On  nous  en  de- 
mande à tout  moment,  parce  qu’il  n^est  question 
aujourd’hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux, 
de  corneiPes,  de  singes,  qui  ont  encore  beaucoup 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu’il  les 
trouve  à son  goût  et  à 6a  mesure,  etc. , et?,  n Le 
Chant  des  lanternes,  du  même  auteur,  commence 
aussi  très-viVement.  « Silence  ! Nous  sommes  de 
ces  gens  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres, 
et  qui  veulent  é«  lairer  les  autres,  ils  ne  font  que 
du  mal,^t  reprennent  «eux  qui  se  trompent.  Vous 
voyez  que  nous  vous  éclairons,  mais  uous  ne  nous 
voyons  pas  nous-mêmes.  Nous  sommes  jdes  méde- 
cins qui  ne  savons  pas  nous  guérir.  Ceux  qui  veu- 
lent reprendre  les  autres  devraient  se  regarder 
d’abord  les  pieds,  comme  le  paon,  etc.  s» 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  du  La- 
sca,  dans  sont  Chant  des  bouffons  et  des  para - 
sites.  « Nous  sommes,  disent-ils,  de  bons  vivans, 
gais  et  joyeux,  mais  fort  mal  arrivés,  comme  vous 
l’allez  eutendre.  Nous  avions  espéré  faire  bonoe 
recette  à Florence  ; mais  il  y a ici  tant  de  bouf- 
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fons  et  de  parasites,  que  nous  sommes  forcés  de 
quitter  tristement  votre  ville,  et  d’aller. chercher 
fortune  ailleurs.  V-ous  nous  connaissiez  de  répu- 
tation, et  nous  étions  aimés  et  considérés  parmi 
vous i mais  le  nombre  de  nos  pareils  s’est  telle- 
ment accru,  qu’on  ne  trouve  plus  dans  ce  pays, 
que  des  bouffons  et  des  parasites.  Ils  ne  portent 
pas  le  meme  habit  que  nous;  mais  il  ne  vous  en 
sera  pas  plus  difficile  de  les  reconnaître,  parce  qa’ils 
ont  tous  moins  de  connaissances,  et  plus  de  pré- 
somption que  les  autres  hommes,  etc.  99  Ce  ton 
satirique  est  assurément  de  fort  bon  goût;  il  s’en 
faut  bien  qu’on  en  puisse  dire  autant  de  toutes  ces 
chansons.  D'indécentes  allusions^,  et  des  équivo- 
ques grossières  remplissent  trop  souvent  celles 
qui  ne  sont  pas  fout  simplement  insignifiantes  et 
plates.  On  jugerait  mal , par  ce  recueil,  de  l'état 
oh  était  alors  la  poésie  italienne;  mais  ^ peut  ser- 
vir à juger  de  l’état  où  étaieut  l'esprit  public  et 
les  moeurs.  De  l'école  satirique  du  Berni,  j’ai  été 
entraîné  à cë  genre  mixte,  qui  u’est  en  qnelque 
sorte  satirique  qu’accideDtellcment.  Je  revien- 
drai maintenant  à parler  de  quelques  poè'tes  de 
la  même  école  , qui  ODt  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  lui-même.  Il  en  est  un  que  j’aj 
nommé  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a pas  p^ru 
dans  d’autres  geores,  indigne  de  noire  attention 
niais  sur  lequel  j’ai  hésité  à la  fixer  dans  celui-ci* 
parce  qu’il  n’y  rachète,  ni  par  le  mérite  du  style* 
ni  par  celui  d’une  naïveté  ingénieuse,  les  vices 
qu’il  a portés  plus  loin  que  les  autres  poè'tes  bur- 
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lesqnes:  c'est  le  célèbre  Pierre  Arétin  (i).  Les  six 
c apitoli  o.u  chapitres  qu’on  a de  lui,,  outre  la  li* 
cence,  ou  plutôt  l’obscénité  grossière  qu’on  y ren- 
contre souvent,  sont  écrits  avec  cette  bizarrerie, 
ectle  dureté,  ce  défaut  total  d’élégance  et  de  grâce 
qui  caractérisent  presque  tousses  ouvrages  en  vers. 
Le  premier  seulement  peut  avoir  quelque  intérêt 
pour  l’histoire  littéraire,  parce  qu’il  fut  la  cause 
et  la  première  hostilité  de  l’une,  de  ces  querelles 
bruyantes  que  cet  homme  insolent  et  hargneux 

eut  à soutenir.  . _ 

Un  mauvais  poëte, nommé  rAlbican/e(z),  fut  le 
champion  à qui  il  déclara  la  guerre.  Ce  poète,  qui 
avait  commencé  par  être  militaire,  et  qui  finit  par 
#c  faire  moine,  était  tout  aussi  eoière  et  aussiem- 
porté  que  l’ Arétin  ; il  eu  avait  même  acquis  le  sur- 
nom de  furibond  et  de  brutal,  bestiale  t c[i\e  l on 
joignait  volontiers  à son  nom.  Ayant  fait  paraître 
no  poème  ennuyeux-  et  insipide  comme  le  sont  tous 
les  siens,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (5),  il  en 
envoya  un  exemplaire  à l’Arétin.  Pierre  trouva 


/,)  Voy.  sa  vie,  ci-dessuS,  t.  VI,  p.  **4. 

(2)  Giovanni  Alberto , que  plusieurs  auteurs,  elle 
Crescimbeni  lui-mème  ont  eu  tort  de  confouJre  avec 
Giulin  Cesare  Jlbicante,  moine  olivetaiu.  (Voy.  le 

Duadrio,  t.  VI,  p.  140- ) _ „ ....  , ...  . . 

(3)  Le  titre  entier  est  De  l Albicante  historia  de 

! aeuerradel  Piemonte,  nuovamente  stampata,  i53g. 
Venezia,  Bindoni  e Pasini , in  8°-  Il  na  que  deux 

'ent  soixante-dix-sept  octaves,  sausdmsiuD  de  chants. 
L’ Albicante  est  auteur  de  plusieurs  autres  poemes, 
"omme  La  JSotomia  d’ Amore , l Entrata  in  Milano 
4i  Carlo  P,  qui  sont  tous  >k  la  meme  force. 
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Fourrage  tel  qu’il  était  i c’est-à-dire  détestable. 
C’était  une  belle  occasion  d’exercer  son  humeur  sa- 
tirique, et  il  ne  la  laissa  point  échapper.  Il  adressa, 
en  guise  de  remerciaient,  à l * Albicante . ce  cha- 
pitre (i),  où  tantôt  par  des  louanges  ironiques, 
tantôt  par  des  titres  d’honneur  ridicules,  quelque- 
fois par  des  injures  à bout  portaut,  il  attaque , 
proroque  et  harcelle,  de  mille  manières,  ce  poète 
si  faciieà  irriter*  \J  Albicante  lui  répondit  d’abord, 
et  menaça  do  pousser  plus  loin  sa  vengeauce.  Des 
amis  commuas  s’entremirent,  et  parrinrent  à les 
raccommoder  ; mais  l'Arélin,  toujours  iasolent,  fit 
et  publia,  sur  ce  raccommodement  un  poëme  sa- 
tirique qui  aurait  pu  faire  recommencer  la  que- 
relle (2),  si  V Albicante,  tout  brutal  et  tout  furi- 
bond qu’il  était,  ne  l’eut  été  sans  doute  moins  que 
lui. 

Des  cinq  autres  capi/oli  de  l’Arétin,  le  premier 
est  adressé  au  duc  de  Florence  (5),  et  o*est  pour 
lui  demander  fie  l'argent;  le  second  au  prince  de 
Saierne;  le  troisième  au  roi  François  I;  le  qua- 
trième au  duc  de  Mantoue,  toujours  pour  leur 
demander  de  l’argent;  le  cinquième  encore  au  duc 


(1)  u Salve  Meschin,  volsi  dire  Albicante, 

» De  le  muse  piocerna  e patriarca,  * 

» Di  parnaso  aguzziuo  et  amostante,  etc.  »» 

(a)  En  voici  le  titre  : « Comliattimento  poetico  del 
» diviuo  Aretino,  e del  bestiale  Albicante,  occorso 
1»  sopra  la  guerra  di  Piemoute,  e la  pace  loto  cele- 
»»  brata  nell  Accademia  degl'introoati  di  Situa,  » in 
8°.  sans  nom  de  ville  ni  d’imprimeur. 

(3;  Cosme  1. 

D i3 
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«le  Florence,  et  c’est  après  une'Jièvre  quarte,  pour 
Itri  peiiïdre  sa  misère  et  lui  demander  île  l’argent. 
Janréîs  caractère  ne  présente  mieu'xque  le  sien  l’ah 
fiance,  au  reste  fort  naturelle,  de  l’insolence  et  dè 
la  bassesse.  Il  faut  vôh*  avec  quelle  arrogance  fl 
exige,  comme  une  dette,  ce  qu’il  attend  de  leur 
libéralité;  avèc  quelle  platitude  il  les  flatte;  com- 
muent il  dit  à lVn  du  mal  des  autres^  et  comment  il 
se  peirit  toujours  dans  ta  misère, 'pour  exciter  là 
compassion  et  stimuler  la  générosité.  De  tous  ternis 
les  louanges  adressées  au*  rois  et  uux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées,  on  le  sait  bien;  mars 
jamais  peut-être  avant  l'Arétin,  ni  depuis,  aucuti 
qjoè'te  c'a  demandé  l’aumône  aussi  effrontément 
•qu’il  le  fait. 

« Ici,  dit-il  an  duc  de  Florence,  on  ne  mange 
pas  des  pierres,  on  ne  s’habille  pas  de  papier,  et 
;l’on  Ue  loge  pas  dans  la  rue.  Sifétais  un  songe,  un 
fantôme  «ou  uh  caméléon  spirituel  (i)  (on  ne  sait 
*pa8  trop  ce  qOe  c’est  qu’un  caméléon  spirituel;  mats 
ce  sont  là  de  cës  bizarreries  dont  le  style  de  l’A- 
retin  est  rempli),  trois  livres  me  suffiraient  par  se- 
maine; maiB  étant  ce  que  je  suis  (2),  et  né,  pour 
mes  pécbés,  avec  l’àme  d’un  roi  dans  un  hôpital  , 
oes  cent  écus  oeufs  et  flairant  comme  baume  (3), 


(1)  Ov\>er  cameleonte  spirituelle . 
jo)  U y a dans  le  teXte  : 


u Ma  esseudo  io  un  pazzacon  morale,  n 

ce  qui  est  de  la  langue  de  l’Arétin,  rirais  non  pas,  que 
je  sache,  de  la  langue  italienne. 

(3)  £ profumati. 
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que  vous  m’envoyâtes  l’autre  jour,  furent  pour 
moi  nomme  serait  une  assiette  de  soupe  pour  vingt 
moines.  Duc,  personne  ne  peut  comprendre,  non 
que  vous  ne  me  fassiez  pas  une  grande  fortune, 
mais  que  vous  ne  ine  donniez  pas  du  pain  à man* 
• ger  » 

Il  n’est  ni  moins  impudent  ni  moins  vil  avec  le 
prince  de  Salerne.  Il  l’avertit  que  la  pension  de 
cent  ducats  qu’il  lui  a promise  est  éohoe  ; que  la 
seconde  année  est  même  près  de  finir;  qu’il  ait 
donc  à lui  payer  ce  qu’il  lui  doit.  Le  tour  qu’il 
.prend  avec  le  roi  de  France  est  assez  plaisant, 
quoique  alambiqué  et  un  peu  obscur,  mais  n’enest 
pas. moins  bassement  effronté.  « Je  supplie  la  gé- 
nérosité de  François  I de  faire  en  sorte  que  Sa 
Majesté  me  donne  les  srx  oeuts  écus  qu’elle  m’a 
donnés  à Nice.  Je  les  ai  eus  par  votre  bonté,  qui 
■pense  que  je  les  ai  dans  ma  bourse,  de  même  que 
je  lestti  dépensés  par  ma  volonté.  Je  vois  que  le 
.grand  connétable  me  les  a donnés  en  promettant 
<le  me  les  donner,  tellement  que  je  suis  au  nombre 
4escbiigés  sans  avoir  reçu  ce  qui>  m’oblige.  J’ai 
. envoyé  trois  fois  à la  cour  mou  fidèle  Ambroise 
pour  les  chercher,  et  Dieu  pent  vous  dire  ce  que 
cela  me-coute. Ecoutez  bien  ceci;  un  sot  m’aborde 
et  me  dit  tout  bas  que  vous  faites  plus  de  cas  de 
moi  qu’on  n’en  fait,  au  mois  de  juillet,  de  foir 
agité  par  uu  éventail.  Sire,  le  véritable  cas  à faire, 
. c’est  de  donner  quand  vous  donnez  : le  reste,  ce 
sont  des  baies  et  de  l’eau  bénite  de  cour,  qui  ne 
servent  qu’à. se  moquer  des  geos,  99  Ce  , «'est  pas 
ainsi  qn  Horace  écrivait  à Auguste,  m.Despjîéaux 
à Louis  XIV. 
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QuaDt  auxautres  poésies  satiriques  que  S’Arétin 
écrivait  sans  cesse,  la  plupart  se  sont  heureusement 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes,  que  le  poè'te 
Antonio  Ùroccardo  (i),  eontrequiil  eu  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  de  chagrin.  C'était  renouveler 
les  tristes  effets  des  ïambes  d'Archiloque;  oes  effets 
appartiennent  à l’invective,  à l’injure,  à la  calom- 
nie, au  libelle,  mais  non  à la  satire  proprement 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  la 
Terto,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamais 
empoisonnés. 

Nous  avons  déjà  observé  que,  depuis  le  Berni  , 
tous  les  poêles  satiriques  et  licencieux  de  sou  école 
n’avaient  point  donné  à leurs  poésies  le  titre  de 
satires,  mais  les  avaient,  à son  exemple,  intitulées 
capitoli,  chapitres.  Gabriel  Simeoni  fut  le  seul  qui 
reudit  aux  siennes  leur  titre  naturel;  mais  pour 
qu’on  ne  se  trompât  point  sur  le  genre  dans  lequel 
il  les  avait  écrites,  il  le»  intitula  Satire  a la  Ber - 
iliesca,  satires  à la  manière  du  Berni,  ce  qui  était 
plus  facile  que  de  saisir,  en  effet,  cette  manière 
élégante  et  naturelle.  Le  Simeoni  n’avait  guère 
moins  d’orgueil  et  d’insolence,  de  confiance  dans 
son  propre  mérite,  de  faste  dans  ses  manières,  et 
d'avidité  pour  l'argent,  que  l'Arétin,  dont  il  fut 
l'ami.  Il  naquit  à Florence,  le  2 5 j ixi-llel  l5og;  son 


(t)  Auteur  île  quelques  rime,  imprimées  à Veuise 
avec  quel  [ues  autres,  en  i538.  11  s'avisa  d’attaqui  r le 
Bembo. “"L’Arétin,  qui  était  fort  bien  avec  ce  cardi- 
nal, pour  s’y  mettre  eucore  mieux,  se  chargea  de  sa 
vengeance,  et  ne  l’exerça  que  trop  bien. 
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père  (i)  notait  pas  riche,  mais  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  fies  liaisons  avec  le  pape  Léon  X : sa 
mère  (2)  était  nièce  Hu  cardinal  Bibbiena,  favori 
de  ce  pontife.  Le  jenne  Gabriel,  qui  montrait,  dès 
râgeHe  sis  ans,  de  brillantes  dispositions,  fut  pré- 
senté au  pape,  lors  de  son  voyage  à Florence,  en 
i5lô,  comme  un  enfant  extraordinaire.  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortune;  mais  on  ne 
voit  pas  qne  cette  promesse  ait  en  aucun  effet. 

Les  progrès  que  fit  Simeoni  dans  ses  études,  con- 
firmèrent si  bien  les  espérances  qu’il  avait  données, 
qu’à  Fâge  de  dix-neuf  ans  il  fut  attaché,  par  la  ré- 
publique de  Florence,  avec  le  savant  Donalo  Gian - 
notli,  à l’ambassade  qu’elle  envoya  en  France  (3), 
au  roi  François  I.  Il  entreprit  dJy  faire  fortnne 
par  son  talent,  et  se  vit  sur  le  point  d’y  parvenir. 
Après  avoir  fait  beaucoupdeversponr  la  duchesse 
d’Etampes,  maîtresse  du  roi,  et  s’être  fait  ainsi 
bien  accueillir  par  ce  monarque,  il  composa,  au 
sujet  de  la  paix  de  if3£, entre  le  pape,  l’empereur 
et  le  roi,  une  élégie  qui  lui  fit  accorder  sur-le- 
champ  une  pension  de  mille  écus  ; mais  cette  pen- 
sion était  assise  snr  un  prieuré  qni  avait  appartenu 
à l’évêque  de  Marseille,  Jean-Baptiste  Cibo,  alors 
en  disgrâce,  fugitif  même,  et  condamné,  par  con- 
tumace, à la  perte  de  son  éveebé  et  de  tous  ses 
béuéfi.es.  Cibo  trouva  un  appui  dans  la  Dauphine, 

(1)  Ottavio  Simeoni. 

(a)  Mariella  Naldini. 

(3)  L’ambassadeur  était  Baldassare  Carducci,  qui 
mourut  à Angoulême,  environ  deux  ans  après,  le  é 
août  i53o. 
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se  justifia,  rentra  en  grâce,  et  dans  la  possession 
de  sou  prieuré,  comme  du  reste  de  ses  biens.  Si - 
meoni,.  trompé  dans  son  attente,  n’ayant  pti  par- 
venir à se  faire  indemniser  de  celle  perte , passa, 
eu  Angleterre  aveo  de  nouvelles  espérances  , qui 
«e  se  réalisèrent  pas,  davantage,  et  bientôt  après, 
s’étant  embarqué  à Marseille,  revit  Florence,  sa 
patrie,  onfce  aus  après  l 'a-voir quittée  (i),  etàpou 
près  aussi  pauvre  qu’il  était  en  la  quittant. 

Il  tacha  de  s’introduire  dans  les  bonnes  grâces  Je 
Cosme  I;  mais  n’en  ayant  pu  obtenir  qn’un  em- 
ploi subalterne,  qu’il  regarda  oomme  fort  an-dcs* 
sous  de  son  nvérite  (2),  il  sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à Rome  (3)  , pnis  à Ravenne , et 
ensuite  àYeuiso.  Par-tout  il  donna  des  preuves  de 
ses  talens;  mais  il  montra  tant  d'orgueil , et  au- 
nonça  de  si  hautes  prétentions,  que,  réduit  à se 
vanter  sent  et  à solliciter  en  vain  tous  les  princes, 
il  ne  parvint  nulle  part  àseprocurar  un  sortfixe  et 
nu  état.  Mécontent  cU  l’ltajie*ü  repassa  en  France 
ej»  16^7.  Il  s'arrêta  quelque  temsàkyon,  ou  il 
fit  imprimer  divers  ouvrages,  Son  iacoustauce  , et 
quelques  nouvelles  lueurs  de  fortune,  le  rame- 
nèrent en  Piémont , où.  le  prince  de  Meïphi  (i) 
commandait  pour  le  roi  de  France.  Il  fit  imprimer 
a Turin  ses,  satires  (5)  dédiées  aîU  uouveau  roi 

- ■ 1 » 

(tf  En  i5îg . 

(a)  C'était  celui  d’écrivaiu  on  teneur  de  compte», 
sous  l’officier  préposé  aux  traites,  qui  était  un  cer- 
tain Giov.  Conti , notaire  de  Florence. 

(3)  Il  y était  en  ïô/fa. 

(4)  Giovanni  Caracciolo. 

(5)  En  1649,  par  Afanino  Cravollo)  in  40. 
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fienri  II.  Pendant  trois  ans  il  resta  en  Piémont , 
avec  un  grade  militaire,  tantôt  en  faveur  auprès 
du  commandant,  et  tantôt  brouillé  avcclui,  selon 
les  calculs  de  son  intérêt  ou  les  accès  de  sou  or. 
euei'.  A vaut  essayé  inutilement  d’etre  employé, 
avec  le  même  grade*  par  le  maréchal  de  Bnssac, 
uni  avait  remplacé  le  prince  de  Melphi,  U revint 
à Paris,  où  il  s'attacha  au  fils  de  ce  prince* 
nio  Caracçiab , jeune  prélat  de  cour,  qui  venait 
d’obtenir  i’évêehé  de  Troies,  en  Champague. 

Celte  place  jeta  Simeoni  dans  de  nouveaux 
orales.  L evêque  était  eu  querelle  ouverte  avec 
Rome:  il  entreprit  de  le  réconcilier,  et  y parvint, 
en  lui  procurant,  à force  de  sollicitations,  nue  au- 
dience de  l’archevêque  de  Toulon,  nonce  du  pape, 
dans  laquelle  Caraceiola se  justifia  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplut  aux  deux  cardinaux  m- 
ciuisiteura  TecUino  et  Burgos,  pousses  parle  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Troies,  qui  ne  voulaient  point 
de  cet  évêque.  Pour  éloigner  de  lui  le  SttyCOW» 
dont  l'éloquence  et  l'activité  leur  foutaient  pm*: 
bra>m , nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de 
que  de  l'accuser  d'hérésie,  et  de  fo  faire  me  Un? 


en  prison. 

Il  v resta  tout  un  hiver,  dans  les  terreurs  qui 

accompagnaient  toujours  ce  genre  de  détention}  jl 

s*eu  ressouvint  toute  sa  vie.  Lorsqu  il  iut  ljhrc,  il 
accompagna  le  duc  d®  Guise  dans  son  inutile  ex- 
pédition dTtalie  (1),  et  repassa  les  monts  qv,«?c  lui. 
R s’arrêta  de  nouveau  ÙTy0Uj°Wj  8 étar\t  h®  avec 


(x)  Ru  1557. 
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îe  célèbre  imprimeur  Roviglio,  ou  Rouillé, il  resta 
quelques  années,  faisant  imprimer  des  ouvrages 
d'érudition  et  d’histoire,  dont  il  tirait  assez  bon 
parti. 

Cependant  il  ne  put  parvenir  à vaincre  sa  mau- 
vaise étoile,  qui  était  dans  son  caractère  hautain, 
capricieux,  exigeant  et  insupportable.il  resta  tou- 
jours pauvre,  toujours  accusant,  dans  ses  écrits, 
les  hommes  et  la  fortune,  et  toujours  se  donnant 
à lui-même  les  éloges  1rs  plus  outrés.  On  croit 
qu’après  avoir  éprouvé  les  extrémités  les  plus  fâ- 
cheuses, il  entra  au  service  d’Emmauut-l  Philibert, 
duc  de  Savoie,  et  que  s’étant  fixé  à sa  cour,  il 
mournt  à Turin,  en  îS'jz,  âgé  de  t>6  ans. 

Ses  six  ou  sep!  satiressont  précédées  d'un  éloge 
du  style  bernesque , le  seul,  selon  lui,  oh  l'oa 
puisse  montrer  qne  l’on  est  véritablement  poëte, 
parce  qu'il  se  plie  à tous  les  sujets  et  à tous  les 
tons;  le  seul  oh  l'on  puisse  acquérir  de  la  gloire 
en  chantant  les  plus  petits  objets,  tels  que  le  four, 
la  fève,  ou  les  anguilles,  tandis  qu’il  y a mille 
poëtes  peur  no,  capables  de  parler  de  héros  aussi 
bien  qu'Hoinèrc  a parlé  d'Achille  : exagération  co- 
mique, et  qui  n’est  pas  la  plus  mauvaise  plaisan- 
terie de  son  recueil. 

Sa  première  satire,  adressée  à son  cher  ArétÎD, 
place  fort  haut  ce  poëte,  qui  sûrement  se  plaçait 
encore  plus  haot  lui-même  ; du  reste,  le  Simeoni 
s’y  déclare  contre  l'avarice  du  siècle,  ce  qui  \eut 
dire  contre  les  princes  qu’il  ne  trouvait  pas  assez 
empressés  à lui  ofirir  des  dons  et  des  récompenses. 
11  fait  l’éloge  de  ceux  qui  s’étaient  le  plus  distingués 
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parleur  générosité  envers  les  geus  de  lettres,  de- 
puis Laareot  de  Médiois  jnsqu’à  ceux  qui  vivai“nt 
encore,  et  dont  il  avait  eu  lieu  d’être  content.  C’é- 
tait  un  nouvel  encouragement  pour  eux , et  un 
exemple  proposé  aux  autres,  s’ils  voulaient  méri- 
ter leu  mêmes  éloges. 

La  seconde  est  contre  les  hommes  de  fortune, 
les  nouveaux  riches  qui  se  méconnaissent  eux- 
naemes,  et  ne  reconnaissent  plus  leurs  anciens 
amis.  De  tout  tems  ces  sortes  de  métamorphoses 
ont  produit  les  mêmes  effets  , et  de  tout  tems 
aussi  on  s’est  senti  blessé  de  l'orgueil  des  autres* 
en  raison  de  son  propre  orgueil.  La  fierté  d’âme, 
qui  est  d’une  antre  nature,  ne  6e  plaint  pas  de  ces 
grands  airs;  ils  ne  peuvent  la  blesser,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  l'atteindre,  et  elle  ne  voit  qne  du  coté 
ridicule  les  sottises  de  la  vanité. 

Le  poëte  s’élève,  dans  une  de  ses  satires,  contre 
les  calomnies  dont  les  hommes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  l’objet  ; mais  on  voit  qu'il  ne  les  dé- 
fend que  du  sonpcon  d’être  d’un  mauvais  service 
auprès  des  grands,  et  qu’il  n’attaque,  au  fond, que 
lescourtisaus  en  faveur,  qui  supplantent  les  beaux- 
esprits,  et  se  font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
leur  noire.  On  sent  très-bien  alors  ce  que  cela  vent 
dire,  sur-tout  quand  on  se  souvient  du  caractère 
de  l’auteur,  et  des  raisons  qui  l’empêchaient  de 
rénssir  à la  cour  des  princes,  où  sou  orgueil  ser» 
vile  le  ramenait  toujours.  Dans  une  autre,  il  attaqua 
ouvertement,  et  de  front,  la  cour  même;  et  il  est 
encore  aisé  d'apercevoir  que  ce  qu'il  y trouve  de  - 
plus  mal,  c’est  qu'il  n’y  est  pas  assea  bien.  11  vou- 
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«Irait  que  les  grands  seigneurs.  sc  conduisissent 
autrement,  et  ïur-toDt  qu’ils,  fissent  à chacun  des 
présens  selon  sou  mérite. 

C'est  une  chose  assez,  ourle  use  que  de  voir  4$ 
manière  dont,  il  veut  que  les,  charges,  soient  reçu-» 
plies,  et  tous  les  officiers  à leurs  postes,  dans,  une 
cour.  Il  vend, -ait  «qo,e  l'huissier  fqt  en-dehors  de 
lo  porte,  le  page  et,  le  valet-de-chambre  daus,  ht. 
garde-robe,  les  écuyers  dans  l'écurie,  le  secrétaire  , 
assis  dans  la  chambre  , le  majordome  occupé  de 
parcourir  la  maison,  le  cuisinier  d’assai$enoer  les 
plats  ou  de  couper  les  viaudes.,  le  sommelier  à la. 
cave  avec  une  lumière , l’homme  de  lettres,  à son 
plaisir,  le  fou  dans  la  salle  ou  sqr  laplace,  quand 
le  seigneur  s’y  promène;  qu’eusuite  toute  la  inor 
narchie  fût  d'accord,  et  que,  du  plus  petit  au  plus 
grand,  il  y eut  nue  proportion  bien  établie  de 
respects  et  d’égards,  n Ce  petit  tahleau  uest  pas 
indifférent*  et  fait  assez  bien,  oooua?tr$  ce  qu’on 
appelait  alors  uns  cour;  mais  le  peintre  e’a  pas  vu 
que  tous  ceux  qu'il  représente  font  du  moius  un 
service  utile  au  maître»  jqsqu’au  fou  qui  l'amuse 
et  le  fait  rire,  excepté  le  seul  homme  de  lettres, 
qui  u’est  là.  que  pour  spn  propre  compte,  et  ne 
veut  sqnger  qu’à  son  plaisir. Une  conséquence  as- 
4e*  juste,  c’est  que  tous  les  autres  sont  à leur  place, 
et  que  lui  &eql  n’y  est  pas  ; qo'ils.  doivent  être 
daus  les  palais  des  princes,  et.  l’hnmote  de  lettres 
chez  lui.  , ....  . 

Ue  Simeow  adresse  une  de  ses  satires  à 4nQt^al 
Çor&cciofoy  parent  du  prince  de  Meîphi , à qui  il 
avait  été  attach4,ll  semble  que  c'est  pour  le  cou* 
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solef ’dequelque  disgrâce.  Maisà  peine  a-t-il  com- 
mencé, que o’esl  encore  lui>quise  aretsur  la  scèa&; 
c’est  lui  qui  a droit  de  se  plaindre  i c’est  &t>o  mérite 
qui  est  méconnu»  et  son  talent  qui  reste  sans  ré* 
compense.  Ce  qu’il  y a demieox  dans  cette  pièce, 
c’est  ce  trait  qu’il  y rapporte  du  Dante,  et  qu’il 
raconte  assez  bien.  <*  Ce  grand  homme,  réfugie 
dans  une  cour,  était  pale  et  mal  veto,  comme  il  ar* 
rive  à ceux  qui  sont  dans  l'infortune.  Un  bouffoo, 
tien  gras  et  richement  habillé,  l’ayant  rencontré, 
sc  mit  à l'ire  et- à le  montrer  au  doigt;  puis  il  lui 
dit:  Pourquoi,  avec  ta  philosophie,  es-tu  pauvre 
et  dans  l’oubli,  et  moi  si  bien  en  cour  et  si  riche 
avec  ma  folie?  C’est,  répandit  le  Dante,  parce 
qu’il  a pki  à Dieu  que  ta  aies  trouvé  an  patron  , 
semblable  à toi,  et  que  je  u'cu  puis  trouver  un  qai 
me  ressemble.  ». 

L’antre  Caraociolo  qui  avait  compromis  Simca- 
vi  avec  l’inquisition,  était  évêque  de  Saint-Jeau 
de  Maurienne,  avant  sa  nomination  à l ëvdché  de 
Troies.  Le  poêle  le6uivit  dans  son  premier  dio- 
cèse, et  fit  une  description  peu  flatteuse,  mais  très- 
fidèle,  de  eet  horrible  pays.  Il  suffit  d’avoir  tra- 
versé une  fois  la  vallée  de  Maurienne,  pour  la  re- 
connaître au  portrait  qu’il  en  a tracé;  mais  c’est 
abuser  du  aiol  que  d’appeler  ce  portrait  une  satire. 
C’est  en  abuser  encore  davantage  que  d’avoir  mis 
dans  ce  recueil  un  capital o sur  la  rose,  sujet  qu’il 
traite  à la  manière  des  poè'tes  bernesques,  c est  kl 
dire  eu  plaisantant  de  6qn  mieux  sur  ce  sujet,  plus 
agréable  et  plus  gracieux  que,  pUisa-nt,  Ce  serait 
une  véritable  satire  que  la  dernière,  contre  ceux 
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qui  6e  nielent  oe  critiquer  ce  qu'ils  n’entendent 
pas,  s il  avait  mieux  entendu  lui-même  cerque  rloit 
etre  une  satire.  Il  débute  passablement}  mais  ses 
idées  ne  tardent  pas  à prendre  leur  cours  ordi- 
naire, a se  diriger  vers  ce  qui  le  regarde  , et  se 
concentrer  uniquement  en  lui.  Cela  est  pardon- 
nable et  meme  intéressant  quelquefois , comme 
dans  Horace  ou  dans  l'Arioste;  mais  Gabriel  Si- 
meoni  ne  peut  avoir  le  même  privilège,  sur-tout 
quand  il  en  veut  user  toujours. 

Ln  autre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses, 
plus  légères  et  plus  piquantes,  est  celui  de  Pietro 
jSelli , qu  il  n a pas  intitulées  à la  JJerniesca , mais 
alla  Carlonût  ce  qui  veut  dire,  à peu  près,  écrites 
sans  prétention,  sans  soin,  sans  y penser,  à la  bou- 
le vue.  Ce  poè'te,  qui  était  de  Sienne,  les  publia 
d abord  sous  le  nom  dJAudré  de  Bergame  (i),  pour 
dépayser  le  lecteur,  et  dans  la  crainte  que  les  traits 
mordans,  les  obscénités  et  les  libertés  même  plus 
graves  dont  elles  Bout  remplies,  ue  lui  attirassent 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'André  de 
Bergame  n’ayaut  excité  aucuu  orage,  Pietro  Nelli 
finit  par  s’en  avouer  l'auteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d abandon  dans  le  style  et  de  désordre  dans  les 
idées  que  le  titre  promet.  Le  recueil  en  est  plus 
considérable  que  celui  d’aucun  autre  prête  bur- 
lesque. 11  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seize  satires,  et  la  seconde  virgt-six,  en 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  des  ca- 


(i)  Satire  alla  Carlona  di  messer  Andrea  da  Ber<m 
gamo. 
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pîtoîi  contenant  fies  éloges  oa  fies  censures  ironi- 
ques, comiwp  ceux  du  Berni:  les  autres  ressem- 
blent davantage  à de  véritables  satires:  telles  sont 
les  deux  qui  ont  pour  objet,  l’une  ce  que  l’auteur 
appelle  les  peccadilles  des  avocats,  et  l’autre  les 
misères  des  plaideurs.  Telle  est  encore  celle  qu’il 
intitule  R'isa  délia  Morte.  On  croit  d’abord  qu’il  y 
rit  et  apprend  aux  autres  à rire  de  la  mort:  on  voit, 
en  la  lisant,  que  c’est  à la  mort  meme  qu’il  prete 
de  grands  éolats  de  rire,  quand  elle  veilles  folies 
que  I’qq  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu  elle 
a porté.  L’orgueil  des  beaux  enterremens  , le6 
pleureuses  à gages,  l’avidité  des  gens  qui  se  dis- 
putent les  dépouilles,  celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège,  et  leurs  préten- 
tions ridicnles  snr  le  pas  entre  eux  et  les  préémi- 
nences, enfin  toutes  les  circonstances  comiques  de 
ces  tristes  cérémonies,  y sont  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  les  capitoli,  je  donnerais  la  palme  aux 
deux  que  l’auteur  adresse  à l’Arétin.  Il  y dit  un 
mal  épouvantable  du  bien,  de  tout  ce  qui  passe 
pour  bien,  de  tous  les  noms,  de  tontes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  bien  est  employé:  il  sou- 
tient enfin  que  c’est  l’amour  du  bien  qui  fait  tout 
îe  mal  sur  la  terre.  L’idée  de  plusieurs  autres  n’est 
pas  moins  originale,  mais  on  se  Ia6se  à la  fin  de  ces 
originalités  uniformes,  presque  toutes  tirées  des 
deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  contre- 
vérité. Je  dois  d’ailleurs  parler  moins  long-iems 
du  Nelli  que  du  Simeoni,  précisément  parce  que 
ses  satires  sont  meilleures  , beaucoup  plus  uom- 
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brenscs  , rl  qu’il  est,  par  ces  deux  raisons,  trop 
difficile  de  choisir.  J'hésiterais,  malgré  lenr  mérité, 
à en -conseiller  la  lecture  à ceux  même  qui  peu- 
vent se  permettre  de  tout  lire.  Le  Nelli  pétille 
d'esprit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
fréquens  écarts,  ses  ail  usions  non  moins  fréquentes 
à des  choses  maintenant  peu  connues  ou  meme 
ignorées  complètement.  Délaissent  pas  d'en  rendre 
l'intelligence  difficile:  et  l’on  a toujours  regret  d’era* 
ployer  du  tems  et  quelque  peine  à comprendre 
ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  connàissanoede 
la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières 'et  aux  jouis- 
sances. de  l'esprit. 

Il  me  re'ste  à parler  d'un  pcëte  burlesque  qui 
a plus  de  fond  et  de  substance,  chez  qui  la  rai- 
son, quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus 
reconnaissable,  qui  eut  d’ailleurs  le  mérite  de  sor- 
tir des  routes  battues,  de  plaisanter  sous  de  nou- 
velles formes,  et  qui  joint  à ces  avantages  celui  de 
blesser  peu  la  décence,  et  de  respecter  les  mœurs. 
Ce  poète  est  Cetàre  Caporali,  de  Pérouse.  Il  y na- 
quit le  20  juin  1 55 1, d'une  famille  assez  ancienne, 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s’annoncèrent  dès  son  enfance,par  le  goût  précoce 
qu’il  montra  pour  Horace.  A.  peine  fut-il  en  état 
de  l’expliquer, qu’il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
l’un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s’exercer 
h le  traduire.  Il  s’appliqua  également  à l'étude  de 
la  ibétorique,  de  la  logique, de  la  philosophie  en 
géuéral,  et  bientôt  de  la  jurisprudence.  Tout  pré- 
sageait donc  en  lui  une  graude  solidité  d'esprit. 
Une  maladie  longue  et  dangereuse  interrompit  ses 
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étodes;  dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit  pour  Rome, 
où  il  s'attacha  d’abord  au  cardinal  Fulvio  de  la 
Cornia,  neveu  du  pape  Jules  III;  puis  au  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis,  qui  fut  depuis  grand-duo 
de  Toscane  ; et  enfiu  au  cardinal  Ottavio  Acqua- 
viva.  Médicis  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le  plufs 
à se  louer.  Ferdinand  l'aîma,le  lui  témoigna  par 
'des  fjveurs  et  des  grâces  signalées,  et  ne  cess'a 
point  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la  plus  in- 
time.  Le  Caporoli  n’avait  pu  s’accommoder  de  l'hû- 
noeur  sévère,  du  caractère  emporté  et  des  mtr- 
nièrès  brusques  du  cardinal  de  la  Cornia;  il  fift 
beaucoup  plus  coûtent  d*  Acqitaviva.  11  l’avait  00 rt~ 
nu  à Pérouse,  lorsqu’ils  étaient  tous  deux  dans 
leur  première  jeuriesse,  et  meme  il  avait  alors  reçu, 
de  lui  lesoffresles  plus  généreuses  (i).Sans  les  ef- 
fectuer entièrement  lorsqu'il  fut  cardinal,  Acqua- 
viva  montra  cependant  les  mêr.ies  sentiraens  pour 
lui.  Il  lui  confia'deux  fois  le  gouvernement  d’Atri 
et  d'une  antre  place  (2)  de  son  duché  dans  l'A> 
bruzzo;  il  lui  fit  de  riches  présens,  enti‘e  autres’ 
celui  d'un  beau  cheval  magnifiquement  équipé. 
Il  fallait  pourtant  que  quelque  chose  manquât  à 
la  satisfaction  du  Caporoli  daus  celte  cour,  puis- 
qu’il la  quitta  pour  se  fixer*  auprès  du  marquis 
Ascanio  de  la  Cornia , petit  neveu  du  cardinal, 
qui  lui  assura  un  traitement  honorable,  et  chez 
qui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  Ce  repos  et 

* -■  ■ ••  ' ■ « 

■ (1)  Ottavio  Acquaviva qui  n’était  que  simple  abbé, 
lui  offrit  la  huitième  partie  de  son  revenu. 

(a)  Giulia  nuova. 
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cette  tranquillité  d’esprit. le  plus  pré  deux  (le tons 
les  biens  pour  les  véritables  amis  dos  lettres. 

Au  reste,  il  était  possible  que  ces  change  mens 
assrz  nombreux  de  condition , ue  vinssent  ni  de 
l’inconstance  de  ses  goûts  ni  des  mauvais  traitc- 
niens  qu’il  éprouvait,  mais  de  ce  que  son  com- 
merce était  si  agréable,  sou  humeur  si  gaie,  et  sa 
conversation  si  piquante,  qu’on  se  disputait,  en 
quelque  sorte,  à qui  pourrait  se  l’attacher.  Dans 
dd  de  ses  voyages  avec  le  cardinal  Acquaviva , ayant 
passé  par  Florence,  le  Caporali  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  flatteuse  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand , son  ancien  patron.  Ferdinand  voulut  le 
présenter  à la  grande-duchesse  , depuis  peu  ac- 
couchée d’un  prince.  On  y plaisanta , au  milieu 
d’un  cercle  nombreux,  sur  des  vers  du  Caporaü 
qui  n’étaient  pas  les  plus  déoens  de  tous  les 
siens  (i)i  et  lorsqu'il  prit  congé,  la  graude-du- 
chesse  lui  fit  présent  d’une  chaîne  d’or  oà  pendait 
une  large  médaille  empreinte  de  son  portrait  et 
de  celui  du  gran-dne. 

L’esprit  de  Caporali , quoique  vif  et  fertile  eu 
bous  mots,  n’avait  rien  de  mordant  ni  de  causti- 
que. Son  caractère  était  égal  et  sur}  aussi  eut-il 
beaucoup  d’amis,  parmi  lesquels  on  compte  le  fa- 
meux cardinal  Sadolet.  Il  ne  fat  ni  ohanoine  ni 
m|  ne  ecolésiastique,  comme  quelques  auteurs 
l’ont  cru  (2).  Il  fut  marié,  eut  deux  fils,  et  vécut 

(x)  <1  Che  ancor  in  oggi  s’alai  lor  le  gonne  etc.  » 

V Uu  Ui  Mecenate . xoa.  parte. 

(a)  Entre  autres  Ménage,  dans  F Anti-BaUlet , 
part.  11,  c.  149.  ' 
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frès-bien  avec  sa  femme,  qni  mourut  nu  seul  jour 
avant  lui.  Il  était  attaqué  de  la  pierre,  maladie 
dont  on  ne  connaissait  point  eocore  le.  retnàde.  Il 
souffrit  avec  patience  des  douleurs  qui  allaient  tou- 
jours croissant.  Il  en  mourut  enfin  à Castiglione , 
chez  le  marquis  de  la  Cornia,  eu  1G01,  âgé  de 
&oixaute-dix  ans.  Son  corps  ayant  été  ouvert,  ou 
lui  trouva  une  pierre  de  ia  grosseur  d'un  œuf,  Le 
marquis  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  9 
et  Je  fit  enterrer  dans  le  caveau  de  sa  propre  fa- 
mille. 

Presque  toutes  les  poésies  du  Caporali  sont  sa- 
tiriqnes  et  du  gé ure  burlesque  ; mais  à l'exception 
de  deux  copiloli  sur  la  cour,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d’invention  particulier,  dont  il  of- 
frit les  premiers  modèles.  Ces  deux  chapitres,  au 
restp,  soot  peut-être  ce  qu'il  a fait  de  mieux.  Ce 
fut  à la  prière  du  cardinal  Ferdinand  de  Médieis 
qu’il  les  composa}  et  ce  cardinal,  qui  connais- 
sait bien  la  cour  et  les  courtisans,  en  trouva  ia 
satire  si  juste,  et  le  portrait  si  fidèle,  que  ce  fut 
ce  qui  contribua  le  plus  à lui  inspirer  pour  l’au- 
Igfuv  cette  amitié  qu'il  conserva  toujours.  La  res- 
semblance de  celte  peiulure  avec  l'original,  a fait 
imaginer  au  Boccalini , daus  un  de  ses  Bagguagli 
di  Parnaso  (i),  que  plusieurs  princes  voyant  leurs 
cours  désertes,  attribuent  aux  médisauees  du  Ca- 
porali ia  désertion  des  courtisans;  ils  soliieiteat 
Apollon  pour  que  les  deux  chapitres  soient  dé- 
fendus, et  ils  obtiennent  cette  prohibition.  Les  ha- 


(1)  Gant,  a,  pag.  77. 
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bilans  les  plus  distingués  du  Parnasse  supplient 
inutilement  Apollon  de  la  révoquer  ; Sa  Majesté 
leur  ferme  la  bouche,  en  leur  déclarant  qu’il  ne 
veut  pas  qu'on  déserte  les  cours,  parce  que  ce 
sont  les  seuls  sujets  qui  puissent  encore  aigoiser 
l’esprit. 

L’idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  du  Boc- 
calini,  est  prise  elle-même,  en  partie,  du  premier 
poème  où  le  Coporali  mit  la  satire  en  action: 
c’est  son  Voyage  du  Parnasse.  Le  sujet  n’y  est 
pas  épuisé  à beaucoup  près;  mais  le  cadre  est  in- 
génieux, et  il  était  impossible  qu'il  ne  donnât  pas, 
dans  la  suite, à plusieurs  poètes,  l’idée  de  le  rem- 
plir, chacun  à sa  manière.  Le  taporali  feint  due, 
dégoûté  du  service , après  avoir  quitté  son  pre- 
mier patron,  il  loi  prend  envie  de  s’en  aller  eu 
Grèce,  et  de  tacher  d’entrer  à la  cour  d’Apollon 
et  des  Muses.  Il  part,  monté  frur  une  mule,  qui 
désigne  ici  la  poésie,  ou  du  moins  sa  poésie  à 
lui,  son  talent  poétique.  Il  passe  par  Rome,  s’em- 
barque à Ostie,  arrive  à Naples,  se  rembarque 
pour  la  Sicile  , d’où  il  cingle  vers  Corfou , entre 
dans  le  détroit  de  Corinthe.,  et  louche  enfin  ta 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page, les  pays  qu’il  parcourt,  les  lieux  où  il  ar- 
rive, ce  qu’il  y voit,  tout  est  décrit  avec  agré- 
ment, et  semé  de  traits  satiriques  pleins  d’esprit 
et  de  sel. 

-•  Dès  qu’il  est  débarqué,  il  se  rend,  sur  sa  mule, 
au  pieci  du  Mont-Parnasse.  Il  voit  une  foule  in- 
nombrable de  gens  qui  s'efforcent  d’y  monter.  Ils 
cousent,  l’une  au  bout  de  l'autre,  les  feuilles  de 
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leurs  écrils,  dont  ils  font  des  cordes  pour  tacher 
de  se  hisser  au  haut  du  mont  ; mais  ils  ne  trouvent 
rien  où  ils  puissent  accrocher  ces  cordes,  et  ils  re- 
tombent toujours  en  bas.  L’auteur  met  ensuite  en 
action  quelques  personnages  allégoriques,  tels  que 
le  Dédain,  qui  repousse  tous  ces  mauvais  poètes, 
et  son  propre  Caprice,  qui  s’offre  à lui  servir  de 
guide,  pourvu  cependant  qu’il  puisse  prouver,  par 
quelque  pièce  authentique,  qu'il  est  en  faveur 
auprès  de  la  noble  famille  des  Médiois.  Il  était  alors 
chez  le  cardinal  Ferdinand,  et  place  ingénieuse- 
ment ici  l’éloge  de  cette  maison  si  chère  aux  Muses. 
Il  tire  de  sa  poche  no  passeport  signé  de  la  main 
même  du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier,  et  pour 
qu’ou  le  lise  mieux,  il  l’étend  sur  sa  poitrine, 
comme  un  captif  racheté  qui  va,  avec  une  longue 
patente,  quêtant  pour  ses  frères,  esclaves  à Alger 
ou  à Tripoli.  Dès  qu’on  voit  cette  pièce  et  cette 
signature  si  connue,  tout  le  monde  lui  fait  place, 
et  toutes  les  entrées  lui  sont  ouvertes. 

Parvenu  au  sommet  de  la  montagne,  et  jusqu’au 
temple  du  dieu,  il  serait  trpp  long  de  dire  tout  ce 
qu'il  y voit,  la  description  qu’il  fait  de  ce  temple, 
les  êtres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à l’entrée, 
soit  dans  l’intérieur  même  , la  manière  dont  il  y 
place  les  grauds  poètes,  anciens  et  modernes,  et 
les  traits  piqnans  que  chaque  circonstance  lui  ins- 
pire. Par  exemple,  à l’entrée  du  jardin,  laLicenc» 
poétique  qui  l’acooduit  jusque-là,  prend  sa  mule 
et  l’attache,  de  peur  que  l’animal,  un  peu  rétif, 
ne  s’emporte  en  voyant  un  si  beau  lieu,  et  ne  fra- 
casse les  plantes  et  les  fleurs,  « Entrons,  lai  dit— 
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elle  ensuite;  marche  hardiment,  et  si  tu  fais  quelque 
faux  pas,  ne  perds  pas  ia  tête;  dis  que  cela  ne  te 
regarde  point,  et  rejette  tout  sur  le  correcteur 
d’imprimerie.  » 

On  doit  penser  qu’il  donne  une  bonne  place 
dans  ce  jardin  aux  poëtes  burlesques  ses  camara- 
des, au  Berni , au  Lasca,  au  Farchi,  etc.;  mais, 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit  lui  savoir  gré, 
il  ne  la  leur  fait  pas  trop  bonne.  Lorsque  après 
avoir  traversé  le  jardin  commun, oh  ils  jasent, rient 
et  font  bonne  obère,  il  est  parvenu  à la  porte  de 
l'Elisée,  qu’habite  Pétrarque,  avec  lesautresdieux 
du  parnasse  toscan,  il  laisse  la  Licence,  à la  porte, 
et  il  neutre  qu’avec  respect  dans  ce  lieu  de  nobles 
délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  depuis  loug» 
tems,  nous  nous  sentons  ramenés  à la  véritable 
poésie;  nous  n’avons  plus  besoin  de  chercher  des 
explications  et  des  excuses  dans  le  goût  du  tems 
ou  dans  la  séduction  du  style  et  du  langage.  Cette 
fiction  heureuse  plairait  dans  toutes  les  langues  et 
dans  tous  les  tems. 

Avec  les  anciens  poètes  toscans  que  notre  voya- 
geur trouve  daus  ce  jardin,  il  aperçoit  une  troupe 
vénérable  de  modernes,  le  Bembo,  le  Casa  et  plu- 
sieurs autres.  Ils  s’étaient  tous  soumis,  dit-il 
malignement,  à uu  décret  fort  sage  qui  avait  été 
rendu  au  scrutin.  Il  était  delVudu,  par  ce  décret,à 
tout  bon  poète  d’adresser  des  vers  à aucun  prince, 
dût-il  plutôt  mourir  de  faim,  à moins  que  ce  prince 
n’eût  lui-même  quelque  peu  de  veine  poétique, 
eu  ce  cas  seul, cela  leur  était  permis.  Après  quel- 
ques fictions  satiriques  ou  l’oa  voit  encore  les 
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. poêles  berncsques  assez  maltraités,  il  termine  ce 
voyage  allégorique  par  un  accident  bouffon  qui 
arrivp  à sa  mule  avec  un  certain  âne  qui  est  h: 
Pégase  des  mauvais  poêles.  Il  est  obligé  de  6’eti 
mêler  et  de  battre  son  entêtée  de  mnle  ; elle  s’en- 
fuit ; il  court  après,  et  court  toujours  depuis,  dit— 
il,  sans  avoir  pu  rentrer  dans  ce  séjour,  ni  péné- 
trer, comme  il  l’aurait  voulu,  jusqu’au  sanctuaire 
des  Muses. 

On  aperçoit,  dans  cette  simple  esquisse,  une 
invention  toute  nouvelle,  un  genre  «le  satire  in- 
corniu  jusqu'alors . et  le  premier  modèle  de  ces 
voyages  au  temple  du  goût,  de  la  renommée , de 
la  gloire,  «qui  ont  toujours  été  sûrs  de  réussir, 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquemeut 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit,  de  ce 
poëme,  l’idée,  la  forme  et  le  titre  de  sou  voyage 
au  Parnasse,  aussi  e^terza  rima,  dans  lequel  les 
poètes  espagnols  sont  jugés  avec  une  critique  Si 
sûre.  Cesare  Cortese,  poète  napolitain  du  XVII 
siècle,  a fait  aussi,  sous  le  même  titre  et  dans  le 
même  esprit,  un  poëme  en  sept  cbanis  et  er.  oc- 
taves, dans  le  dialeote  de  son  pays. Quant  au  Eoc- 
cali/ii,  n'est  moins  encore  ce  voyage  qu’il  imita 
dans  ses  Eogguagli , Nouvelles,  ou  Avis  du  Par- 
nasse, qu’un  autre  poëme  du  Caporaü , plus  court, 
que  le  premier,  qui  porte  ce  même  titre  d’Avis, 
Jvvisi  di  Parnaso. 

• Voici  de  quel  genre  sont  ces  avis  : « Les  der- 
niers bulletins  des  gazetiers  qui  écrivent  tous  les 
mois,  à qui  veut  les  payer,  les  nouvelles  du  Par- 
nasse, nous  en  ont  donné  d’assez  importantes.  On 
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dit  qu’un  vaisseau  sur  lequel  était  la  Reson- 
naissance,  ambassadrice  des  Muses,  et  qui  faisait 
route  vers  1 Italie,  a été  oblige  do  rebrousser  che« 
min,  L ambassadrice  allait  ren  i re  grades  à n n grau  cl 
seigneur  qui  avait  comblé  rie  riches  présens  lef 
pnëie  qui  a chanté  les  dames  et  les  chevaliers. 
Mais  au  sortir  du  golfe  de  Corinthe,  son  vaisseau 
fut  attaqué  par  des  corsaires,  et  sur  le  point  d’être 
pris.  C étaient  clés  brigautinp  armés  par  les  sei- 
gneurs a'  ares  de  notre  siècle,  ennemisde  la  Recon- 
naissance , cl  incapables  de  bienfaits.  Les  Muses 
irritées  et  les  poètes  transportés  de  courroux,  out 
renforcé  et  armé  les  anciens  bataillons  du  Par- 
nasse. Le  Bembo  a été  proclamé  général  des  trou» 
Pes  de  mer:  et  l’Arioste,  intéressé  personnelle- 
ment dans  celle  guerre,  a rejoint  l’armée  en  qua- 
lité de  chef  des  satiriques,  u Telle  est  la  première 
nouvelle,  qui  peut  donner  à peu  près  une  idée  de 
• toutes  les  autres.  Ce  cadre  une  fois  trouvé,  il  n’y 
â rien  de  relatif  à la  poésie  et  aux  lettres  qu’on 
n y puisse  faire  entrer,  et  qui  ne  soit  du  ressort 
des  nouvellistes  ou  des  gazetiers  du  Parnasse. 

Le  C aporali  donna  un  autre  tour  à oes  mêmes 
idées  d’une  correspondance  avec  la  cour  des  Mu- 
ses, dans  un  autre  poème,  qui  fut  pour  lui  l’ori- 
gme  d'une  nouvelle  source  de  fictions  poétiques^ 
et  qu'il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène.  Il  y ra- 
conte qu’étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  se- 
crétaire des  Neuf-Smurs  , le  célèbre  Sennuccio, 
qui  fut  intime  ami  de  Pétrarque,il  vient  de  rece- 
voir de  lui  le  récit  de  la  dernière  célébration  des 
cérémonies  annuelles  que  les  Muses  ont  instituées 
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gur  le  Parnasse  en  l'honneur  de  Mécène,  pour 
montrer  par  cet  exemple, ce  que  doivent  attendre 
d’elles  les  généreux  protecteurs  des  lettres.  Les 
poêles  modernes  sont  admis  à cette  pompe  fu- 
nèbre, et  y paraissent,  pour  la  plupart  , en  assez 
pauvre  équipage.  Après  la  célébration  tics  obsè- 
ques dans  le  temple,  on  promène  en  procession  la 
figure  de  cire  qui  représente  le  favori  d’Auguste. 
Il  s’élève  une  querelle  entre  deux  poètes  burles- 
ques qui  veulent  approcher  du  lit  d'honneur:  l’an 
est  Merlin  Coccajo  , inventeur  du  latin  uoacaro- 
nique,  et  l’autre  est  le  Berni.  Des  paroles  ils  ea 
viennent  aux  coups.  Le  Berni  est  vainqueur,  et 
le  résultat  de  sa  victoire  est  que  oe  soutins  poètes 
toscans  et  non  les  latins  modernes  qui  ont  l'hou- 
neur  do  porter  l'effigie  de  Mécèue. 

^Aprèsle  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,  richement  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
le  conduisait  à la  main;  et  pour  pris  de  doute  la 
peiue  qu’il  se  donnait , il  ne  lui  demandait  que 
deux  larmes;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
ce  grand  poète,  qui  sans  doute  parle  plus  souvent 
de  larmes  dans  ses  vers,  qu'il  n’en  répandait  réel- 
lement. Un  antre  trait  moins  délicat , mais  assez, 
plaisant,  est  d’avoir  donnéà  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  : ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n’était  pas  propre.»  Quel- 
ques gens  le  suivaient  avec  des  bassins,  où  ils  re- 
cueillaient précieusement  ces  fruits  et  ce  s fleurs, 
etc’étaient  les  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  geus  de  mérite  assurément , 
dit  le  poète,  mais  qui  n’acquièrent  pas  beaucoup 
de  gloire  à ce  métier. 
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La  lyre  d'Orphée  suivait,  portée  dans  une  boîte 
de  coton,  mais  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor- 
dée, qu’elle  ne  paraissait  plus  qu’une  lyre  ordi- 
naire. Les  neuf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  sont  propres.  Enfin  ou 
rentra  dans  le  temple,  où  l 'Atanagi  (])  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à la  cérémonie  sont  in- 
vités à un  repas  splendide;  et  ponr  terminer  di- 
gnement la  fête,  on  leur  donne  le  spectacle  d’un 
combat  de  gladiateurs.  C’est  ici  Tune  des  inven- 
tions satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème; 
Les  deux  athlètes  qui  paraissent  dans  l'arène  sont 
Annilal  Caro  et  le  Caslclvetro , qui  avaient  eu, 
pen  de  tems  auparavant,  une  querelle  littéraire 
des  plus  bruyantes  et  des  plus  acharnées, à propos 
d’une  canzone  du  premier  de  ces  deux  auteurs. 
Chacun  des  champions  a ses  parrains.  Ils  s’inju- 
rient d’abord,  puis  se  battent  avec  fureur.  Mais 
tout  à coup  u □ bruit  de  fête  et  d’allégresse  se  fait 
entendre.  Le  combat  des  poètes  est  interrompu. 
Toutes  les  cloches  du  Parnasse  carillonnent.  Ou 
apprend  bientôt  la  cause  de  ce  changement  de 
scène;  et  l’auteur  ne  pouvait  imaginer  un  plus 
heureux  dénouaient.  Sou  poème  est  adressé  au 
grand-duc  François  de  Médicis,  qui,  dans  ce  tems- 
là  même,  venait  d'épouser  la  vénitienne  IJianva 
Capello.  C'est  la  nouvelle  de  cet  hyménée  qui 
met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait  suc- 


(i)  Savant  éditeur  d’uu  Recueil  des  plus  ancienucs 
poésies  italiennes. 
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eéder  à une  fêle  funèbre  tous  les  sigoes  de  l’allé- 
gresse. Ainsi  finit  la  lettre  de  Sennuocio,  dont  le 
Caporali  ne  fait,  dit-il,  qu'expédier  au  grand-duc 
une  copie. 

Voilà  certainement  des  idées  aussi  neuvesqn’in- 
génieuses;  et  quand  elles  sont  exprimées  daus  un' 
atyle  clair  et  facile,  quoiqae  moins  élégant  peut- 
etre  que  celui.de  quelques  antres  poètes,  mais 
dans  lequel  aussi  le  burlesque  ue  descend  point' 
aussi  bas,  ou  qui  meme  assez  souvent  est  plutôt 
populaire,  plaisant  et  familier  que  ce  que  nous 
entendons  par  burlesque,  on  conviendra  que  l’es- 
prit et  le  goût  peuvent  bien  mieux  s’accommoder 
de  cette  lecture  que  de  celle  de  tous  les  poètes 
de  l'école  du  Bcrni. 

Je  ne  sais  si  l'on  en  peut  dire  autant  d’un  poème 
plus  considérable  dont  les  Obsèques  de  Mécène 
fournirent  au  Caporali  le  germe  et  la  première 
idée,  et  dont  le  sujet  n'est  pas  moins  que  la  vie 
entière  de  Mécène  (l).  Elle  y est  racontée  d’une 
manière  fort  extraordinaire.  Le  poète  le  prend 
depuis  sa  naissance,  le  met  au  collège,  l’eu  retiré, 
lai  fait  faire  ses  exercices,  le  lie  d’amitié  avec  le 
jeune  Octave,  fait  ensuite  arriver  la  mort  de  Cé- 
ser,  la  séparation  d’Ootave  e'i  de  Mécène,  leur 
réunion  dans  les  armées  pendant  Sa  guerre  civile; 
et,  parmi  les  tdrcoustaoces  de  cette  guerre,  il  n’ou- 
blie pas  le  siège,  la  prise  d’assaut  et  l'incendie  de 
Pérouse,  sa  patrie.  Mé-  ène  raccommode  Antoine 
avec  Octave;  mais  iis  se  brouillent  de  nouveau. 


(i)  Vita  di  Meccnatè, 
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La  ha  faille  d’Actium  décide  de  l’empire  du  tnondef 
Octave  obtient  cet  empire,  et  prend  le  nom  d’Au-j 
gufite.  Mécène,  son  ami,  mène  auprès  de  lui  une 
rie  délicieuse.  Il  s’entoure  de  savansct  de  poè'tes*. 
et  il  les  comble  de  biens.  Enfin  il  se  marie,  prend 
une  femme  qui  le  trompe,  qui  l'abandonne,  et  il 
en  meurt  de  chagrin.  - . . 4 » • . >» 

On  n’a  sans  doute  rien  vu  dans-  l’histoire  qui 
ressemble  à cette  fin;  mais  ce  qu’on  y a peut-être 
moins  vu  encore,  ce  sont  toutes  les  folies  et  tous 
les  étranges  détails  dont  chacun  de  ces  faits  est 
accompagné.  Les  événemens  et  les  usages  mo- 
dernes y 6ont  pêle-mêle  avec  les  anciens;  à cha- 
que instant  on  passe  de  l’Itaüedu  teins  d’Auguste 
à ^Italie  dn  teras  des  papes;  toutes  les  époques, 
tous  les  objets  sont  confondus;  on  De  -sait  • vrai- 
ment oh  l’on  est.  Des  digressions  continuelles,  des 
épisodes  sans  fin  ont  fait  dire  à quelques  criti- 
ques que  dans  cette  vie  de  Mécène,  il  est  question 
de  t.Qjtt,  excepté  de  Méeàne.  Si  cela  est  exagéré  , 
U est  vrai  du  moins  qu’à  propos  de  son  héros, 
ilTny  a rien  dont  l'auteur  ne  trouve  moyen  de 
parler:  il  le  fait  toujours  avec  gaîté,  avec  esprit, 
ave.c  tant  de  facilité,  qu'on  est  tenté  de  croire  que 
pour  écrire  ainsi  tont  un  poè'me  en  dix  parties-oa 
en  dix  chants  , il  ne  loi  en  a coulé  aucun  travail. 
Mais  si  l’on  entreprend  de  le  lire  de  suite , on  y 
réussit  peut-être  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie  surprend  d’abord  , et  peut  amuser 
quelque  teins  ; mais  en  se  prolongeant,  il  fatigue, 
et  l’on  reprend  moins  volontiers  une  lecture  que 
•e  motif  no  usa  fait  quitter.  Que  sera-ce  donc,  si 
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l'on  vent  lire  nn  certain  poë  ^ 1<’  Cicéron  (i), 
publié  dans  î #*  dernier  sièc’e  , évidemment  imité 
de  cette  vie  de  Mécène . mais  qui , au  lieu  d'être 
en  dix  chants  assez  courts,  est  en  six  volumes  in 
8°.,  chacun  d’environ  cinq  cents  pag**s? 

Mécène  fournit  encore  an  Cnpornlr  un  petit 
poè’me  intitulé  les  Jardins  de  Mécène  Ceffjar  lins, 
qui  étaient  sur  le  Mont-Esqnilin  , sont  fameux 
dans  l’antiquité , mais  aucun  auteur  n'en  a laissé 
de  description.  Notre  poète  en  a imaginé  une  qu’il 
ne  lieudrait  qu'à  nous  de  croire  exacte,  s’il  n’y 
avait  eucore  assez  souvent  mêlé  le  moderne  avec 
l’ancien.  Il  y montre  une  aisance  rare  à traiter  en 
vers  les  sujets  les  plus  communs,  et  à les  relever 
par  l'expression  poétique;  il  met  dans  ces  jardins 
tous  les  arbres,  toutes  les  plantes,  tous  les  fruits; 
et  il  semble  s’être  principalement  proposé  de  (es 
décrire  fidèlement  et  agréablement.  Son  talent  sa* 
lirique  devait  trouver  peu  déplacé  dans  ce  sujet; 
ruais  il  n’y  en  a aucun  où  l'on  ne  puisse,  avec 
les  libertés  qu’il  se  donne,  amener  de  teins  en 
teins  quelques  traits  qui  a’eu  plaisent  que  davaii* 
tage,  parce  qu’on  les  attendait  moins.  On  paut 
regarder  comme  on  des  traits  de  cette  espèce  la 
description  d’un  tableau  fait  par  le  jardinier  de 
Mécène,  avec  des  branches  de  marjolaine,  et  dans 
lequel  était  retracée  toute  la  bataille  d’Àotium  ; 
imagination  bizarre  qui  ne  peutavoir  eu  pour  but 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  tant 
d’histoires  représentées  eu  marbre  , en  bronze  ou 
en  peinture  , dans  un  grand  nombre  de  poèmes. 


(i)  Il  Cicerone  di  Gian  Carlo  Passeront . 
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Quelques  autres  pièces  «lu  Caporali , telles  que 
ses  deux  chapitres  contre  un  pédant  orgueilleux,, 
ignorant  et  maussade,  et  celui  où  il  fait  l’éloge  de 
la  coriandre,  il  curiandolo , comme  d’autres  poètes 
burlesques  ont  loué  les  cardes  et  les  raves , mé- 
riteot  peu  qu’on  s'y  arrête;  et  quant  à ses  poésies 
sérieuses,  qui  sont  en  petit,  nombre  , elles  le  mé- 
ritent encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
de  lui,  pour  revenir,  par  quelques  réflexions,  sur 
ce  long  cercle  d’extravagances  que  nous  venons 
de  parcourir. 

Je  n’ai  pas  trop  bien  servi  la  cause  delà  poésie 
italienne  auprès  des  gens  «l’un  goût  pur  et  sévère, 
en  essayant  de  faire  connaître  autrement  que  par 
de6  généralités,  des  définitions  et  quelques  exem- 
ples, la  satire  burlesque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
licencieuses  et  frivoles  auquel  le  fierni  a donné 
sou  nom.  Mais  je  n’ai  pas  entrepris  «le  faire  une 
continuelle  apologie  de  l’objet  de  mes  recherches, 
et  de  ne  présenter  qu'en  beau  ce  qui  a,  comme 
toutes  les  choses  humaines,  ses  taches  et  ses  im- 
perfections. Get  ouvrage  n’est  point  un  panégy- 
rique, mais  une  histoire.  La  littérature  italienne 
est  si  abondante  et  si  riche,  qu’elle  aurait  aussi 
trop  d'avantages,  si  le  bon  et  le  mauvais  n’y  étaient 
pas  souvent  mêlés.  Il  importe  de  connaître  l’un 
et  l'autre,  pourvu  qu’on  ne  les  confonde  pas.  J’ai 
seulement  tâohé  de  nie  mettre  moi-même  et  de 
placer  le6  antres  dans  le  véritable  point  de  vue 
d’eù  nous  devions  regarder  les  folies  qui  passaient 
sous  nos  yeux,  afin  que,  6*ns  partager  l’engoû- 
ment  ni  l'indulgence  que  des  auteurs  graves  ont 
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pour  elles  en  Italie,  noos  puissions  tlo  moins  con- 
cevoir d’oîi  naît  cette  indulgence  et  même  cet 
engoùment. 

Je  le  répète , ces  poésies  sont  pour  la  plupart 
ei  purement  et  si  élégamment  écrites,  qu’elles  ont 
été  mises,  par  les  académiciens  de  la  Crusea  , au 
nombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
Ce  mérite  du  style  y est  si  graud  et  fait  une  illu- 
sion si  forte  aux  Italiens,  qui  ont  d'ailleurs  le  plus 
de  sens,  d'instruction  soû  le  et  de  mœurs,  qu’il 
ne  leur  arrive  guère  de  les  censurer  qne  sous  ce 
dernier  rapport.  C’est  comme  immorales  et  non 
comme  folles  qu'ils  les  blâment;  et  les  critiques 
les  plus  difficiles  mettent  rarement  aux  éloges 
qu’ils  leur  donnent,  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  judicieux  Tiraboschi  emploie  en  parlant 
des  poésies  du  Berni , leur  chef  et  leur  maître. 
m Ce  mérite  de  l’élégance,  dit-il,  n'y  est  pas  peu 
obscurci  par  les  équivoques  lr.»p  libres,  et  parles 
images  obscènes  dont  l'auteur  les  a souillées  (i  ).  » 
Il  dit  de  meme  des  poésies  du  Mauro , qui  appro- 
chent le  plus  de  celles  du  Berni , qu’elles  leur 
ressemblent  par  l’agrément  et  l’élégance,  comme 
par  l'excessive  liberté  (2). 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  meil- 
leuresde  ces  poésies  beroesques,  et  qu’il  serait  pos- 
sible de  réduire  à tin  seul  ou  tout  au  pins  à deux 
Volumes,  suffirait  pour  en  donner  une  idée  juste, 
et  serait  très4utde  pour  se  perfectionner  dans  la 

(1)  T.  VIII,  part.  III,  p,  64. 

(a)  Ibid.,  p.  *5. 
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connaissance  de  celte  langue  italienne  , que  Pa- 
bondauce  et  la  diversité  infinie  des  genres  et  des 
styles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu’on  ne  le 
croit  communément.  Ces  volumes  encore  ne  se- 
raientbons  que  pour  les  hommes  faits , qui  pour- 
raient ne  les  regarder  que  comme  ua  jeu  d esprit 
et  un  objet  d’étude  philologique.  On  ne  saurait  , 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,-  j’excepte 
toujours  celles  du  Caporali , eu  former  uu  recueil 
qui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns,  il  aurait  toujours 
quelque  danger;  les  antres  n’aiment  à lire  que  ce 
qu’elles  peuvent  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  c’cst  une  des  meilleures  sa u ve-gardes 
poor  la  décence,  que  de  Pa7oir  rendue  de  bon  goût. 
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.CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  XVI  siècle. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Demi o ; sa  vie  et  ses  poési-es;  Droccardo,  Tarsia 
■ Molza , Guidiccioni , Coppetta,  Tolomei/Ala - 
• - manni,  Dernardo  Tasso,  Muzio,  Varchi,  Caro  et 
Castelvetro , etc.  ; Casa,  Dota,  Tansil/o  et  Co- 
slanzo  s Guarini,  Baldi  et  Torqualo  Tasso. 

L empressement  que  les  Italiens  montrèrent  dans 
ce  siècle  pour  la  poésie  épique,  à peine  ébauchée 
jusque-là,et  qui  reçut  alors  son  perfectionnement 
pour  la  tragédie,  la  comédie,  la  pastorale,  qui  y 
parurent  pour  la  première  fois;  pour  la  satire,  qui 
y naquit  de  meme,  et  qui  prit  un  caractère  qu’elle 
«Savait  pas  eu  chez  les  anciens,  ne  fut  rien  en- 
core  auprès  de  celui  qu’ils  firent  voir  pour  la 
poésie  lyrique,  déjà  portée,  deux  siècles  aupara- 
vant, au  plushaut  degré  de  perfection  par  le  grand 
Pétrarque,  mais  singulièrement  déchue  depuis,  et 
presque  mise  en  oubli  pendant  tout  leXV  siècle 
parce  que  l'élégance  p.oétique  de  la  langue,  plus 
nécessaire  encore  dans  ce  genre  que  dans  tous  les 
antres,  s’était  en  quelque  sorte  perdue.  ' *. 

Lorsque  le  signal  fut  donné  de  revenir  au  bon 
style  , et  do  rendre  à la  langue  son  élégance,  son 
harmonie  et  ses  grâces,  ce  fnt  dans  Pétrarque  que 


Digitized  by  Google 


\2l4_  BISTOIR*  LITTÊRAIR*  D'iTALIE. 

tfon  en  rechercha- les  secrets. Pétrarque  futl’idole 
devant  laquelle  vinrent  se  prosterner  tons  les 
poètes  lyrique^  et  le  modèle  sur  lequel  ils  ta- 
chèrent de  se  former  (i).  Chaque  mot,  chaque 
syllabe  employée  par  lui,  devint  un  sujet  d’admi- 
ration. Il  eut  presque  à la  fois  plus  de  douze  com- 
mentateurs (2).  Il  parut  de  tous  côtés  des  leçons, 
Aies  explications,  des  dissertations  sur  quelques 
trait»  de  ce  poète,  opuscules,  pour  la  plupart, 
remplis  de  spéculations  fort  inutiles  à ^intelli- 
gence du  texte,  et  qui  l'étouffent  au  lieu  de  l’ex- 
p'iq  uer,  aujourd’hui  abandonnés  aux  vers,  dans 
la  poussière  des  bibliothèques. 

Imiter  Pétrarque  était  chose  facile,  tant  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'en  copier  l’apparence,  et, pour 
ainsi  dire,  l’écoree.  Il  y eut  donc  uu  très -grand 
nombre  de  poètes  lyriques,  dont  on  peut  dire 
qu'ils  écrivirent  avec  élégance:  mais  en  eux  l’élé- 
gance est  trop  souvent  dépourvue  do  cette  imagi- 
nation vive,  de  cette  expression  AU  fois  énergique 
et  naturelle  des  6entif»eos  du  cœur,  d’où  la  poésie 
tire  son  principal  ornement.  Cette  mauie  pétrar- 
qnesque  gagna  jusqu'aux  dernières  classes  do 
peuple  : et  si  un  certain  recueil  publié  à Mantoue 

(1)  Tiraboschi,  6’tor.  délia  Lett.  ital  , t.  VII,  1.  1U, 
Cl  1. 

(%)  Seb.  Fauslo  da  Longiano.  Silva/ia  da  V e/m* 
fro,  Alrto  yjanuzin  le  jeune,  Fr.  Alunno,  Fr.  San» 
tonna  y Ant.  Brucioli,  le  .t fuzio,  le  Dolce , Bernar- 
dino  Daniello,  Aless.  Vellutelio , qui  voyagea  en 
France  exprès  pour  recueillir  des  notions  sur  Pétrar- 
que, Giannanarea  Gesualdo,  le  Çastelreü'p,  etc. 
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eh  lfif2  (l  ),  u'est  pas  une  pare  plaisanterie,  oa 
V voit  que  les  gens  mêmeb  île  métier,  les  tailleurs, 
les  cordonniers  , les  forgeroos  , les  marchands 
d'herbes,  se  mêlaient  de  faire  des  vers. 

Dans  cette  foule  presqu'iunombrable  de  ri  meure, 
il  y en  a on  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
indignes  d’éloges,  mais  que  l'on  peut  fort  bien  se 
passer  de  connaître;  d’autres  forment  une  classe 
choisie  de  poêles,  placés  quelquefois  a -les  r mgs 
très-distaus  entre  eux,  mais  tous. plus  ou  moias 
recommandables,  soit  par  les  dons  de  l’imagina- 
tion, soit  par  le  mérite  In  style,  les  uns  imitateurs 
de  Pétrarque,  les  autres  assez  hardis  pour  tenter 
des  routes  nouvelles  ; et  c'est  de  cette  classe  de 
chois  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
italienne  de  ce  beaa  siècle,  que  uous  devons  uous 
occuper  ’ 

' Celui  de  tous  ces  poètes  qui  se  présente  le 
prémier  est  le  fameux  cardinal  Bentbo.  C’^st  à 
lui  qu’appartient  la  gloire  d'avoir  rendu  à la  poésie 
toscane  son  élégance  primitive.  Dans  sa  jeunesse, 
tandis  que  les  antres  poètes  suivaient  presque 
tdus  la  fausse  route  ouverte  dans  le  siècle  pré  ;é- 
dènt,  et  versifiaient dans  un  style  rade  et  barbare, 
il  osa  revenir  presque  seul  sur  les  traces  le  Pé- 
trarque, et  mit  toute  son  application  à h'i.iyiter,  ou 
même  souvent,  si  l’on  veut,  à le  copier.  *fous  ver- 
rons avec  qûel  succès,  ét  quels  fur  nt  les  défauts 
qui  se  mêlèrent  aux  grandes,  qualités  qu’il  avait 


(i)  Par  Eugento  Cagnani. 
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reçues  de  la  nature,  et  qu'il  cultiva  par  l'étude  et 
par  le  travail. 

Pietro  Bembo  naquit  à Venise,  le  20  niai  j£~o, 
de  Berner  do  Bembo»  noble  vénitien  (1) , ami  et 
protecteur  des  lettres,  homme  lettré  lui-même, 
et  qui  fut  revêtu  des  emplois  les  plus  honorables 
de  la  république.  Pierre  trouva  donc  dans  son 
père  des  exemples  et  dos  encouragemens  pour  se 
livrer  avec  ardeur  à 6es  premières  études.  Il  le 
suivit  à huit  ans  à Florence,  où  Bernard  fut  en- 
voyé ambassadeur.  Revenu  avec  lui,  deux  aus 
après,  ù Venise,  il  y apprit  le  latin  sous  les  meil- 
leurs maîtres,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é- 
tude de  la  littérature  ancienne.  Eu  1^92,  le  désir 
d’apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  de 
son  père  la  permissiou  d'aller  à Messine  prendre 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  Lascaris,  qui  y 
professait  alors.  Trois  ans  d’application  sous  uu 
tel  maître  ne  lui  parurent  point  uu  trop  grand 
sacrifice  pour  posséder  à fond  cette  belle  langue. 
Il  passa  ensuite  à Padoue , où  il  fit  sa  philoso- 
phie, et  il  revint  un  an  après  à Venise,  par  ordre 
de  sou  père,  pour  se  préparer  à entrer  dans  les 
charges.  Mais  il  s’ennuya  bientôt  de  ce  genre  de 
vie  entièrement  opposé  à ses  goûts. 

Bernard  Bembo  ayant  été  envoyé  à Ferrare  pour 
en  partager  le  gouvernement  avec  le  duc,  d'après 
les  conventions  faites  alors  entre  ce  prince  et  la 
république,  son  fils  l’y  alla  rejoindre  l’année  sui- 


(1)  Sa  mère  se  nommait  Elena  Marcello , de  la 
noble  famille  des  Marcelli. 
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pante  (l).  L’amitié  dont  il  s ’y  lia  bientôt  avec  le 
poêle, Tebaldeo,  Sadolet,  Hercule  Strozzi,  et  quel- 
ques autres,  lui  rendit  ce  séjour  si  agréable,  qu’é- 
tant retourné,  deux  ans  après,  à Venise  avec  son 
père,  il  fit  depuis,  à Ferrare,  de  fréquens  voyages, 
pendant  lesquels  il  habitait  tantôt  à la  ville,  et 
taulot  à la  maisonlde  campagne  d'Hercule  Slrozzi. 
Il  devint  aussi  très-cher  au  jeune  Alphonse  d’Eslc, 
qui  fut  ensuite  duc  de  Ferrare,  et  à Lucrèce  Bor- 
gia,  sa  femme,  dont  il  obtint  toute  la  confiance.  A 
Venise,  il  était  un  des  principaux  ornemeus  de 
l'académie  qu’Alde  Manuce  l’Aucien  y avait  ou- 
verte; mais  il  ne  resta  pas  long-tems  dans  cette 
▼ il!e,et  il  passa,  en  i5oG,  à la  cour  d'Urbin,  l’une 
des  cours  de  ce  terns-là  où  l'on  se  piquait  le  plus 
de  politesse  et  de  magnificence  , où  les  savans 
étaient  le  mieux  accueillis  et  le  plus  honorable-, 
ment  traités. 

Le  Bembo  y resta  six  ans,  paisiblement  livré  à 
scs  travaux  et  à ses  études  littéraires.  Eri  1 5 1 2,  il 
se  rendit  à Rome  avec  Julien  de  jViédicis  (2).  Le 
talent  qu’il  eut , peu  de  teins  après,  d’expliquer 
uu. ancien  manuscrit  latin,  qui  fut  euvoyé  de  la 
Dacie  au  pape  Jules  H,  le  mit  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  pontife.  A la  mort  de  Jules  (5), 
Léon  X,  qui  lui  succéda,  nomma  le  Bembo  son 
secrétaire,  avant  meme  de  sortir  du  conclave,  et 

(r)  1498- 

(a)  Eu  i5i3.  

(3)  Frère  du  cardinal  Jean,  qui  fut  bientôt  après 
le  pape  Léon  X.  Julien  fut,  dans  la  suite  , duc  d« 
Nemours,  etc. 
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lui  assigna  trois  mille  émis  romains  de  traitemeut. 
Dans  les  loisirs  et  dans  l’aisance  de  cette  place,  au 
milieu  du  luxe,  et,ilfantle  dire,  de  la  licence  qni 
régnaient  à la  cour  de  Léon  X,  le  Bembo^nè  sen- 
sible, ne  pouvait  guère  résister  au  torrent , ni  se 
piquer  d’une  pureté  de  mœurs  dont  il  ne  voyait 
autour  do  lui  presque  aucun  exemple.  Il  s’attacha 
à une  certaine  Morosina , très-belle,  et,  dit-on, 
très-aimable  , avec  laquelle  il  vécut  piusde  vingt 
ans,  et  dont  if  eut  trois  enf.ms  naturels  (l).  Dans 
le  dérèglement  général  .,  c’était  une  espèce  de  ré- 
gularité que  cette  constance. 

L'amour  et  le  goût  du  plaisir  ne  le  détournèrent 
point  des  fonctions  de  son  emploi.  L’élégance,  avec 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  brefs 
du  pontife  ie  lui  renflaient  cher  de  plus  en  plus. 
L’aménité  de  son  caractère  et  le  charme  de  son 
esprit  ajoutaient  encore  à sa  faveur:  Léon  ne  pou- 
vait plus  se  passer  de  lui.  Il  lui  confia  plusieurs 
commissions  honorables  et  importantes;  ce  fut  lui 
qu’il  envoya  en  ambassade  a Venise,  lorsque  s'étant 
ligué  avec  1 Empire  et  l’Espagne  contre  la  Erauce, 
iJ  voulut  faire  eutrerla  république  dans  cette  ligue. 
On  a conservé,  dans  les  oeuvres  du  Betnbo,  l’élo- 
quente harangue  qu’il  adressa  aa  séuat  eu  cette 
occasion. 

. . A..  Rome,  son  assiduité  auprès  du  pontife,  pen- 

( 1 ; Ueux  garçons  et  une  fille;  Lucili»,  qui  mou- 
rut très-jeune,  Torquato  , qui  fut  chauoiue  à Pa- 
doue,  et  Cultiva  aussi  les  lettres,  et  Hélène,  qui  épousa 
Pi,  rre  Liradenigo  , noble  vénitien.  Morosina , Itur 
mère,  mourut  à Padoue  en  i53£. 
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dant  le  jour,  ne  lui  laissait  presque  jamais  d’autre 
tenis  pour  le  travail  que  la  nuit;  sa  co'mplexiou 
était  délicate  et  faible;  elle  ue  put  résister  à ce 
régime.  Il  eut  une  maladie  grave  qui  fit  craindre 
pour  sa  vie  (1).  Le  pape,  qui  l'aimait  véritable* 
ment,  lui  permit,  ou  plutôt  tui  conseilla  de  se 
faire  transporter  àPadoue.  Ce  séjour  agréable,  et 
l’air  salubre  qu'on  y respire,  lui- rendirent  bientôt 
la  santé.  Il  y était  encore,  lorsque  Léon  X' mourut; 
alors  le  Betnbo,  richement  pourvu  de  biens  ecclé- 
siastiques, préféra,  au  bruit  de  la  cour,  une  vie, 
aisée,  libre  et  paisible,  et  fix  < son  séjour  à Padoue. 
C’est-là  qu'il  vécut  plusieurs  années  dans  un  doux 
repos,  dans  la  cnllure  des  lettres,  et  dans  le  com- 
merce de6  savans  et  des  hommes  distingués  dans 
tous  les  genres,  que  cette  ville  célèbre  rassem- 
blait alors.  ‘ 

La  maison  du  Demi»  devint  le  plus  commode 
et  le  plus  noble  asile  qu’eussent  les  sciences  et  les 
Iettres.il  y avait  réuni  une  riche  bibliothèque  com- 
posée des  livres  et  des  manuscrits  les  plus  précieux; 
une  magnifique  collection  de  médailles  antiques  et 
d’autres  mouumens;  un  jardin  botanique  fourni 
des  plantes  et  «les  arbres  les  plus  rares  ,■  enfin 
tout  ce  qui  pouvait,  dans  tous  le6  genres,  être 
utile  aux  progrès  des  sciences  et  à la  culture  de 
l’esprit.  Ce  fut  alors  (2)  qu’il  fut  choisi,  par  décret 
du  sénat,  pour  écrire  i’bistoire  de  Venise,  travail 
qu’il  commença  6ur  le  champ,  et  dont  il  s’occupa 


(1)  En  i5ao. 

(a)  En  iSig,  •' 
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pendant  tout  le  reste  de  son  séjour  à Padoue,  et 
même  depuis  qu'il  fut  retourné  à Rome  (r). 

Il  y fut  rappelé  par  Paul  III  pour  recevoir  le 
chapeau  de  cardinal.  On  j’était  opposé  quelque 
tems  au  désir  que  ce  pape  avait  témoigné  de  lui 
accorder  cette  faveur.  Sa  passion  pour  la  poésie 
et  pour  les  lettres  humaines,  notait  pas  encore  le 
mnjen  le  plus  puissant  que  l'on  employât  pour 
l’écarter.  Ses  faiblesses  d’un  autre  genre,  et  l'éclat 
qu’il  leur  avait  douné,  fournissaient  contre  lui  de 
plus  fortes  armes.  Mais  eufin  la  Morosina  était 
morte  depuis  quatre  ans,  et  le  Bembo , presque 
septuagénaire,  ne  pouvait  faire  craindre  de  nou- 
veaux scandales.  Paul  III  passa  donc  par-dessus 
les  anciens,  et  admit  dans  le  sacré  collège  rhomrne 
qui  pouvait  l’honorer  le  plus  par  l’éclat  de  ses  ta- 
lens  et  la  dignité  de  son  cara-Mère  (2). 

Le  nouveau  cardinal  justifia  ce  choix  par  le 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  embrassa  : dès  qu’il 
fut  ordonné  prêtre,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  ses 
devoirs  ; ol  ses  études  nVurenl  plus  pour  objet  que 
son  état.  Nommé  successivement  aux  évêchés  de 
Gubbio  (3)  et  île  Berganie  (£),  il  ne  résida  ni  dans 
l'un  ni  dans  l’autçe.  Le  pape  voulut  toujours  le 
retenir  auprès  de  lui.  Le  Bembo  continua  donc  de 
vivre  à Rome,  aimé  du  pontife,  chéri  et  respecté 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  376. 

(a)  Le  Bembo  fut  déclaré  cardinal  le  24  mars  r5a<). 
Il  était  alors  à Venise.  11  se  rendit  à Rome  au  mois 
d’octobre  suiyaut. 

(3)  En  1541. 
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des  premiers  personnes  de  la  coup  romaine;  de 
tous  les  savons  qui  y étaient  attachés  et  de  tons  les 
amis'des  lettres.  Il  était  parvenu  à un  si  haut  degré 
de  considération,  qu'il  paraissait  certaiu  qu'à  la 
première  vacance  tin  saint  siège  , il  serait  élu 
pape  (i),  lorsqu'un  accident  imprévu  termina  sa 
vie.  Etant  sorti  de  Rome,  à cheval,  pour  se  rendre 
à une  villa  ou  maison  de  campagne,  il  voulut 
passer  par  une  porte  qui  se  trouva  trop  étroite. 
Il  se  froissa  rudement  le  côté.  Son  grand  âge  ag- 
grava les  suites  d’un  accident  aussi  simple.  Il  fut** 
prÎ6  d’une  fièvre  lente  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  résignation  et  de  pié- 
té , le  18  janvier  154.7,  âgé  soixante-dix-sept 
ans.  Ses  restes  furent  honorablement  déposés  à 
Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Les  poè'tes  et  les  ora- 
teurs les  pins  célèbres  firent  retentir  l iaalie  de  ses 
éloges  et  de  leurs  regrets. 

Le  Bemùo  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
tionnée, les  traits  nobles  et  réguliers,  l’air  donx 
et  gracieux;  ses  manières  étaient  agréables  et  mo- 
destes, tonte  sa  personne  propre  et  soignée..  Son 
langage  avait  une  douceur,  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à l’aimer,  et 
qui  inspiraient  en  même  tems  une  sorte  de  véné- 
ration (2).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  de  sou  tems;  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  la  grande  réputation  dont  il  jouit, 
l’autorité  qu’il  acquit  daas  les  lettres,  les  faveurs 


li)  Tomm,  Porcacchiy  vie  du  Bembç. 
(a)  Tomm . Porcacehi3  nb.  sup. 
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de  la  fortune  et  les  dignités  dont  il  fut  comblé^ 
«'excitèrent  parmi  ses  rivaux  ni  envie  ni  haine; 
et  l'histoire  littéraire  de  son  terns,  si  féconde  en 
ioimitiés  et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aucun 
horonie  connu  qui  ait  été  son  ennemi. 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins  , en  vers  et  en  prose,  est  une  élégance  qui 
parut  alors  toute  nouvelle;  et  ce  fut  une  sorte  d« 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si  générah 
Né  et  élevé  dans  le  teins  où  le  g<ùt  était  totalement 
’ corrompu, où  le  style  était  devenu  rude  et  grossier 
sans  être  naturel  , un  goût  exquis  le  rameua  vers 
les  modèles  qu'on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Cicéron  respire  eu  quelque  façon  dans 
sa  prose,  comme  Pétrarque  dans  6es  vers;  mais 
l'uu  et  l’autre  d'une  manière  trop  seosible.  On 
aperçoit  ti*p  dans  son  style,  non  seulement  une 
affectation  de  bien  dire,  mais  une  affectation  de 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  ou  Cicéron  les 
auraieut  dites  II  en  devait  naturellement  être  ain- 
si, comme  Tiraloschi  l’observe  judicieusement  (1). 
L'excès  de  la  negligence-*avait  répandu  «dans  les 
lettres  une  déplorable  barbarie;  ie  soin , porté 
jusqu’à  l'excès,  devait  ramener  à la  politesse  et 
au  bon  gcùt.  Le  Eembo  eut  une  élégauce  tropstu- 
dieusement  recherchée,  mais  il  enseigna  la  route 
qu'oa  devait  suivre,  et  il  mit  les  autres  en  état 
Ul'y  marcher  plus  heureusement  encore  qu’il  n’a- 
vait  fait.  ..  ..  ( 


(i)  Ub,  sup.  , 
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Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  V Histoire 
de  Venise t qu’il  éorivit  d'abord  en  latiu,  et  qu’il 
traduisit  loi-même  en  italien;  des  espèces  de  Dia- 
logues d’amour  et  de  galanterie  morale,  qu’il  in« 
titula  Gli  Asoloni , de  la  petite  ville  ou  du  village 
d 3Asolas  dans  les  états  de  Venise,  où  il  établit  le 
lien  de  la  scène  % comme  Cicéron  appela  Tuscu • 
lanes  les  questions  philosophiques  qu'il  feignit 
avoir  été  discutées  à Tusculum  ; et  un  Traité  sur 
la  langue  italienne,  auquel  il  ne  donna  d’autre 
titre  que  celui  de  Proses  , Prose , qui  est  aussi  en 
dialogue , et  dans  lequel  il  fut  le  premier , ou  l’un 
des  premiers  à donner  des  règles  pour  écrirp  pu- 
rement et  élégamment  dans  sa  langue.  O » a aussi 
un  Recueil  de  ses  lettres  famdières,  qui  ont  été 
long-teu\?  regardées  comme  des  modèles  de  ce 
genre  d’écrire  , mais  qui  ont  ensuite  beaucoup 
perdu  de  cette  autorité  Ses  œuvres  poétiques  se 
bornent  à quelques  poésies  latinesdont  n ms  par- 
lerons ailleurs,  et  à un  Recueil  de  poésies  lyriques 
italiennes,  ou  de  sonnets  et  de  cairzoni , qui  a le 
plus  contribué  à la  réputation  de  i’anteur,  et  à 
la  renaissance  du  bon  style  poétique  en  Italie. 

Il  suffit  de  parcourir  ce  Recueil  pour  recon-- 
naître  par-tout  celte  imitation  fidèle  , on  peut 
même  dire  servile  de  Pétrarque,  qui  prouve  que' 
le  Bembo  , doaé  d’un  goût  délicat  et  d’autres  qua- 
lités éminentes  de  l’esprit,  n'avait  en  lui  ni  le  foyer 
ni  presque  aucune  étincelle  du  feu  du  génie.  Il  a 
■ toujours  les  yeux  fixés  sur  le  .modèle  qu’il  imite, 
plus  que  sur  l’objet  qu'il  veut  peindre;  et  les 
choses  mêmes  qui  le  frappent,  et  dont  il  veut 
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qu’on  soit  frappé  en  le  lisant , il  ne  les  exprime 
point  d’une  manière  qui  lui  soit  propre  ; îl  semble 
demander  à Pétrarque  comment  il  les  a exprimées 
avant  lui. 

Outre  la  disproportion  immense  que  met  entre 
ces  deux  poêles,  d’un  côté  la  présence  continuelle, 
et  de  l’autre  l’abseucc  presque  totale  du  génie, 
ils  ont  encore  une  différence  très- remarquable. 
Pétrarque  aima  et  chanta  toute  sa  vie  la  belle 
Laure,  qui  était  engagée  dans  d’autres  liens,  dont 
il. fat  aimé  peut-être, mais  dont  il  n’obtint  jamais 
aucune  preuve  ni  même  aucun  aveu  de.cet  amour, 
dont  enfin  un  de  nos  poè’tes  (i)  a pu  dire  avec 
autant  de  vérité  que  d’esprit: 

u L’amour  qu’elle  inspira  fut  sa  seule  faveur,  n 

C’est  la  cause  de  ce  spiritualisme  raffiné,  et  soir- 
vent  un  peu  trop  vague,  qui  règne  dans  les  vers 
où  elle  est  chantée.  Mais  on  y trouve  cependant 
quelques  scènes  d’amour  peiutes  aven  des  cou- 
leurs vraies.  Uoe  rencontre  fortuite,  une  douce 
pâleur,  un  voile  agité  par  les  vents,  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie,  un  geste,  ua 
sourire,  un  regard,  alimens  de  cette  passion  toute 
idéale  , sont  retracés,  et,  pour  ainsi  dire,  vivans 
dans  b>s  sonnets  et  les  canzoni  de  Pétrarque.  Ce 
«ont  autant  de  peintures  que  l’on  doit  trouver  fi- 
dèles, lors  même  que  l’on  n’a  rien  éprouvé  ni  rien 
▼ u de  pareil , à peu  près  comme  ces  beaux  por- 
traits qu’on  juge  ressewblans,  quoique  l’original 
en  soit  inconnu,  » 


(i)  Barthe, 
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Au  contraire,  le  Pnnbn  eut  publiquement  une 
maîtr  esse  indéfurndanle  ; lui  qui  ne  regarda'.!  appa- 
remment  aussi  comme  indépendant  , parce  qu’a- 
lors  il  n’avait  d'un  homme  «l’église  que  l'habit,  et 
les  seuls  ordres  nécessaires  pour  obtenir.des  bé- 
néfices, ne  ca^ba  oi  à Home,  ni  sur-tout  à Padoue, 
ses  liaisons  très-réelles  avec  la  belle  Moros'tna. 
C’est  elle  qu’il  a chantée,  du  moins  il  y a tou^ 
lieu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  pres- 
que nnlle  part,  dans  ses  poésies  amoureuses,  rien 
qui  retrace  les  progrès,  les  jouissances  et  les  vi- 
cissitudes iuévitablesd'uu  longet  véritable  amour. 
Il  est  impossible  d’y  reconnaître  aucun  de  ces  pe- 
tits événemens  qui  se  multiplient  et  se  diversifient 
chaque  jour  dans  la  possession  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poètes  qui  a le  plus 
joui  en  amour,  s’exprime  d’une  manière  plus  va- 
gue, moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
dont  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  peines  furent 
dans  l'imagination  pins  encore  que  dans  le  cœur. 

On  reconnaît  pourtant  l’élève  de  Pétrarque, 
non  seulement  dans  les  expressions  , dans  des 
demi-vers  entiers  que  le  liembo  lui  emprunte, 
mais  dans  cette  disposition  à saisir  les  circons- 
tances les  plus  fugitives,  et.  à les  fixer  dans  ses 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  où  il  vient  de  voir  sa  maîtresse,  apparem- 
ment pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qu’il  avait 
entendu  chauler  avant  sou  départ,  auprès  de  sa 
verte  demeure,  y chantait ^ncore  à son  retour  (i); 

(x)  Sonnet  4. 
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mais  lai,  ne  revient  pas  tel  qu'il  était  auparavant. 
« Tu  n/as  vu,  lui  dit-il , sous  ce  juièle  ombrage, 
accompagné  de  mes  douces  pensées:  j’étais  con- 
tent, je  vivais  maître  de  moi-même;  tu  nte  verras 
maintenant  portant  avec  moi  mon  ennemi , faire 
de  ma  peine  la  nourriture  de  mon  cœur,  et  trou- 
ver, dans  un  simple  coup  d’œil,  l’éperon  et  le 
frein  de  mes  désirs  (i),  » 

J1  avait  entendu  la  voix  de  sa  belle,  mêlée  aux 
voix  de  quelques  autres  jeunes  filies.  Il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  lui  inspirer  cette  canzone  d’une 
seule  strophe  (2).  qui  forme  un  joli  tableau.  & Ma 
belle  et  bianoke  Angelette  (3)chantailà  l’égal  des 
antiques  sirènes, avec  ses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  «les  talens  ; elles  étaieot  assises  à l’ombre, 
parmi  l’berbette.  Eu  les  voyant  je  fus  rempli  d’un- 
saint  effroi  ; je  crus  être  élevé  d^ns  les  oieux,  tant 
était  doux  le  voile  qui  enveloppait  à mes  yeux  ce 
point  de  la  terre;  et  déjà  je  disais  en  moi-.nème  : 


(1)  Il  faut  bien  se  faire  à cette  expression  des  épe- 
rons et  du  frein  , sproni  e freno  . quand  on  lit  et 
qu'on  veut  traduire  les  poètes  italiens.  Elle  y revient 
souvent  Ou  $1  rait  01  lige,  pour  la  rendre,  à des  cir- 
conlocutions froides.  H est  plus  court  de  s’habituer 
à l’expression  même.  JNoiis  en  possédons  la  moitié, 
mettre  un  frein  à ses  désirs,  à sa  colère,  etc.  U épe- 
ron nVst  ni  moins  sonore  ni  moins  noble  en  français 
qu’en  italien;  pourquoi  ne  l’emploierions-iious  pas? 
(a)  Canz.  a. 

1 3)  Kous  le  disions  autrefois;  il  a plu,  à ce  qu’on 
nomme  l'usage  , que  nous  ne  le  disions  plus.  Wous 
en  a-t-il  donné  l’équivalent  ? C’est  ce  que  je  vou- 
drais lui  demander  toujours.  £• 
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O étoiles!  o dieux!  ô doux  concerts!  quand  jo 
m'aperçus  que  c'étaient  de  jeunes  filles  gaies,  in- 
souciantes et  belles.  Amour,  je  nejne  plains  pas 
d’étre  blessé  de  tes  flèches,  6Î  un  plaisir  aussi 
simple  rend  si  heureux.  » 

L’image  suivante  d'un  cœur  fait  prisonnier  et 
enlacé  dans  des  cheveux  d’or,  est  tonl-à-fait  dans 
le  goût  de  Pétrarque  (i).  a Ces  beaux  cheveux, 
que  j'aime  d’autant  plus  qu’ils  me  font  plus  de 
mal,  étaient  délivrés  des  noeuds  qui  me  cachent 
la  partie  d’un  si  riche  trésor  que  je  désire  leplas 
de  voir;  aussitôt  mon  coe  ir,  que  je  m'efforce  en 
vain  de  rappeler  à moi,  vola  sur  cet  or  brillant, 
et  fit  comme  l’oiseau  sur  uu  verd  laurier,  où  Use 
plaît  à voltiger  de  branche  en  branche,  qnan  1 tout 
à coup  les  deux  plus  belles  mains  du  mon  le  ras- 
semblant les  tresses  éparses  sur  un  cou  dh’voire, 
l'y  resserrèrent  et  l’y  tinrent  enveloppé.  Je  m é- 
criai  ; mais  mon  sang  glacé  parla  crainte,  affaiblit 
ma  voix.  Man  cœur  cependant  resta  captif,  et  me 
fut  enlevé  pour  toujours,  » 

On  seul  moins  l'imitation  dans  le  sonnet  sui- 
vant; la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n’appartient  pas  à l'auteur,  du  moins  le  cadra 
où  il  les  a placées  est  à lui  (2).  « Amonr  , pour- 
quoi mon  cœur  s’ouvre-t-il  tout  à la  fois  et  si  sou- 
vent à cette  froide  crainte,  à cette  ardente  espé- 
rance, à tes  plaisirs;  à tes  jeux,  à les  peine»? 
D'où  vient  que  tu  répands  dans  une  â ne  la  joie  et  la 


(1)  Sonnet  9. 
(a)  Sonnet  2Ô. 
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douleur  tout  ensemble?  Pourquoi  1^  rends-tu  toule 
de  gîa^e  et  tonte  de  feu  ? .Etait-ce  trop  peu  pour 
toi,  si  l’homme  éprouvaitj  séparément  des  états  et 
des  températures  si  contraires?  l/Amour  répond* 
Vous  ne  pourriez  conserverTa  vie,  taut  mon  amer- 
tume et  ma  douceur  sont  mortelles,  si  vous  n’é- 
prouviez séparément  que  i’uuc  ou  l’autre.  La  con- 
fusion où  vous  êies  tandis  que  ces  deux  maux 
luttent  entre  eux,  ôte  à chacun  des  deux  une 
partie  de  sa  force;  et  ce  qui  vous  détruirait,  s’il 
était  seul,  vous  soutient.  « 

En  imitant  autant  qu’il  le  pouvait  l’élégance  et 
la  pureté  de  Pétrarque,  le  llembo  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d’esprit,  les  cliquetis  de  peusées, 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  et 
dangereux  modèle  avait  mis  eu  faveur;  et  c’est 
ainsi  que  ce  mauvais  goût,  dont  on  attribue  trop 
généralement  la  naissance  au  XVII  siècle,  était  no 
dès  te  XIV,  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  l’ftalie,  et  se  propageait  dans  le  XVI,  regardé, 
d’ailleurs  avec  raison,  comme  le  siècle  du  bon 
goût  en  meme  tems  que  du  géoie.  Certainement 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (i):  «Hélas!  dans  le  môme  tems 
je  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j’espère,  je  me  ré- 
jouis et  me  plains,  je  me  donne  moi-meme  à un 
maître,  et  je  me.  soustrais  à son  empire;  je  pleure 
et  je  iis  également  de  mes  maux.  Je  voie  sans 
ailes,  et  je  conduis  mon  guide;  je  u’ai  pas  les  vents 
contraires,  et  je  me  brise  contre  un  écueil;  ennemi 

(i)  Sonnet  ü. 
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de  l’humilité,  je  u’aime  point  l’orgueil,  et  je  n’ai 
beauooxip  de  coufiance  ni  dans  les  autres  ni  dans 
moi-otéme.  J’essaie  d’arrêter  le  soleil  , et  d’em- 
braser la  neige;  je  désire  la  liberté,  et  je  cours 
au-devant  du  joug  ; je  me  couvre  au-dchors,  et 
c’est  au -dedans  que  je  suis  frappé.  Je  tombe 
quand  je  n’ai  personne  qui  me  relève  ; quand  cela 
ue  peut  me  servir,  j’exliaie  mes  peines;,  et  pour 
ne  pouvoir  plus  rien,  je  fais  tout  ce  que  je  peux.v> 

On  seul  qoe  lorsqu’un  pareil  style  devient  do- 
minant dans  la  littérature  d’un  peuple,  comme  il 
le  devint  dans  le  Seicenlo,  cette  littérature  est  en- 
tièrement corrompue;  ce  qu’il  y a de  déplorable, 
c’est  que,  dans  aucun  tems,  les  poètes  lyriqués 
italiens  n’en  furent  totalement  exemps,  et  que  ce 
vice  contagieux  s’étendit  trop  souveutde  leur  poé- 
sie lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (1). 

Pendant  que  Bembo  ramenait  le  siècle  à l'imi- 
tatiou  de  Pétrarque,  et  par  ses  conseils  et  par  sou 
exemple,  d’autres  poètes  s'efforcaient  de  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vul- 
gaires. Antonio  Broccardo  fut  uon  seulement  con- 
citoyen et  contemporain  de  Bembo , mais  aussi 
son  émule.  Marina  Broccardo , philosophent  mé- 
decin, et  père  ü’ Antonio,  voulait  eu  faire  un  doc- 
teur eu  droit;  mais  à peine  le  lils  eut-il  commencé 
de  suivre  le  cours  de  'Trifone  Gabriele,  sur  la  lit- 
térature, qu’il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Barthole  et  Baldo,  et  se  consacra  tout  entier  aux 


(i)  Ici  huit  le  texte  de  M.  Gingucné  -,  tout  le  reste 
du  chapitre  est  de  M.  SalU. 
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Muses  italiennes.  Sperone  Spcroni,  dans  un  de  ses 
dialogues  (i),  lui  fatl  raconte**  ses  progrès  dans 
l'art  poétique,  ét  comment.,  après- avoir  tenté 
d’introduire  au  Parnasse  italien  les  vers  héroï- 
ques les  Latins,  il  s’était  repenti  de  cette  ri  iicnle 
tentative,  et  voue  tout  à fait  3 l école  de  Patiat- 
que.  Mais  pourquoi  conçut  il  tant  de  mépris  pour 
Bembo , qui  était  le  chef  et  le  soutien  de  cette 
école  naissante?  Ne  pourrait-on  pas  conjecturer 
que  Bruccardo  ne  eou-iaumait  que  1 imitation  ser- 
vile dont  nous  voyons  qu  il  s est,  le  plus  qu  il 
a pu  , préservé  lui-me  lie?  Cependant  la  plupart 
des  littérateurs  de  sou  to  ns,  ou  plutôt  ceux  qui 
respectaient  peut-être  encore  plus  1 autorité  que 
le  mérite  de  B^mbo,  se  montrèrent  tellement  scan- 
dalisés de  la  témérité  du  critique,  qu’ils  so  per- 
mirent  de  l’injurier  et  de  le  persécuter  avec  tant 
d'acharnement,  qu’il*eo  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, vers  1 55 1.  L'Arétm  sùr-tout  se  faisait  gloire 
d’avoir  eu  le  plus  de  parta  cette  espèce  d’assassi- 
nat littéraire,  par  quelques  sonnets  satiriques  qu  il 
avait  lancés  à Broccardo , peu  avant  sa  mort  (2). 
Entre  autres  invectives,  on  l accusa  d etre  Juil  (a): 
imputation  bien  plus  langereuse  alors  quaujour- 
dhui.  Toutefois,  l’impartial  Mazzuchelh  ne  m.a- 
que  pas  de  recueillir  les  éloges  donné»  à ce  poë.e, 
avant  et  après  sa  mort,  par  des  hommes  de  lettres 
plus  équitables,  et  sur-tout  par  Bernard')  Fasso. 

/i)  Délia  Rattorica.  Opéré,  t.  t,  p*  aa3,  etc. 

}.v  Mazzuchelli,  Scritt.d’Ital. , p.  ai  19,  note  (10). 

(3)  Seghezzi  , Kita  di  Rernardo  Fasso  , en  tête 
du  t.  1 de  scs  lettres,  p.  9> 
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lüArélin  lui-même,  qui  s’était  vanté  d’être  l’un  de 
ses  assassins,  voulut  en  quelque  sorte  expier  ce 
erime,  et  fit  quatre  sonuets  à sa  louange  (l). 
s - Les  rime  de  Broccardo  étaient  éparses  en  divers 
recueils;  la  plupart  setroavent  dans  eeuxdeTWe- 
colo  Belfino  (2),  et  de  Lodovico  Dolce  (5);  ce  sont 
des  sonnets  des  stances,  des  madrigaux,  une  can- 
zone.  Souvent  il  ne  manque  ni  d’harmonie  ni  d’es- 
prit. Quelques-unes  de  ses  lettrés  se  rcucontreut 
dans  certains  recueils,  et  particulièrement  dans 
celui  de  Paul  Manuce.  Il  avait  aussi  composé,  à ce 
qu’on  dit,  un  éloge  des  courtisanes  (i)  , qui  n’a 
jamais  paru.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  que 
l’auteur  avait  assez  de  taleat  pour  mériter  d*êtra 
mieux  traité  par  ses  contemporains,  mais  qu’il 
n’en  avait  pas  jutant  qu'il  s’en  attribuait  à lui- 
même  et  qu’il  lui  en  eut  fallu  pour  se  mettre  au- 
dessus  des  autres.  , 

A la  même  époque  florissait  Galeazzo  di  Tar~ 
sia,  qui,  avec  plus  de  mérite  et  *1®  modestie  que 
Broccardo , sans  attaquer  directement  le  Bembo > 
osa  tracter  de  bonue  heure  une  nouvelle  carrière 
aux  poètes  briques  de  son  tems.  Né  d’uue  famille 
iHu6lre.de  Gozence,  il  était  seigneur  de  Belmonte 
en  Calabre.  Il  cultiva  les  lettres,  et  particulière- 
ment la  poésie,  fit  des  voyages  (5),  célébra  dans 

(i)  On  les  trouve  dans  le  I livre  de  ses  lettres,  p.  an. 

(a)  Venise,  x538. 

tZ)Ibid.,  x553,  et  r55S. 

(4)  Sperone  Speroni , Dialogo  delly onore.  Opéré  , 

t.  1,  p.  a6. 

(5)  «<  Già  corsi  l'Alpi  g elide  t eau u te,  etc.  » 

9-  16 
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ses  rime  le  mérite  de  Fit  l or i a Coïonna,  dont  il 
était  ou  se  prétendait  l’adorateur  (1)/ pleura  aussi 
la  mort  de  Camilla  Caraffa , son  épouse,  fut  ré-* 
gmt  de  la  grande  cour  de  la  Ficoria,  à Naples,  et 
mourut  enuu  eu  i5â5,  selon  tous  les  biographes, 
et  non  pas  après  i55t,  comine'l’a  prétendu  Anton. 
Federigo  Segkezzi  (2). 

Ses  rime  ne  consistent  qu'en  trente-quatre  son* 
nets  et  une  canzone,  mais  suffisent  pour  constater 
l’originalité  de  l'auteur,  et  uous  faire  regretter  la 
perle  d<  s autres  morceaux,  du  même  genre  qu’il 
avait  peut-être  composés  (3).  Il  s’efforce  de  don- 
* T T 

(1)  Voyez  sa  canzone , 

u A quai  pietra  somiglia 
*,  La  mia  bella  Colonna,  etc.  » 

•ù  quelquefois  son  amour  n’est  pas  aussi  platonique 
qu’il  voulait  le  faire  croire  -,  surtout  dans  ces  beaux 
vers  : 

‘ u Cou  lei  foss’io  da  che  si  parte  il  sole, 

»»E  non  ci  vedesse  altri  che  le  stelle, 

»,  Solo  una  notte,  e mai  non  fosse  l’alba  ! n 

■(*)  Givolamo  Parabosco  avait  dédié,  en  i55r,  son 
livre  intitulé  YOracolo,  à un  seigneur  napolitain  dn 
même  nom  que  Galeazzo.  De  là  , Se^hezzi  conjec- 
turait que  ce  seigneur  n’était  pas  distinct  du  poète 
qui  vivait  à la  même  époque.  Si&norelli  a combattu 
cette  conjecture,  en  montrant  qu'on  ne  trouve,  dau» 
la  dédicace  de  Parabosco,  aucun  des  traits  caracté-r 
ris  tiques  convenables  au  poète  dont  il  est  question. 
(Voyez  Vicende  de  la  coltura  dette  Moitié,  t.  1Y« 
p.  3i8. ) ’ * ' ‘ 

(3)  Voyez  Salvatore  Spirili,  Memorie  degli  ÿcriiu 
CoseiiUni # p.  3», 
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«Ier  à son  style  la  pureté  cl  l’élégance  de  Pétrarque, 
mais  plus  de  rondeur,  de  force  et  dé  gravité,  le  mé- 
rite enfin  que  les  pétrarquiste3  négligeaient  on  ne 
savaient  pas  atteindre.  Souvent  aussi  ses  sonnets 
ont  un  tour  artificieux,  et  se  terminent  par  quelque 
maxime  , qui  en  est  comme  la  conséquence  et  le 
but.  Tel  est  le  sonnet  (1),  où  après  avoir  décrit  la 
puissance  et  les  effets  de  l’amour,  il  finit  par  le  ca- 
ractériser, eu  disant  qu'il  naît  en  noos  de  la  raison, 
et  ne  vit  que  d’erreur  (2).  Mais  il  met  trop  d’affec- 
tation à faire  correspondre,  dans  le  meme  ordre, 
plusieurs  verbes  à autant  de  oorns.  Cette  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à serrer  le  style,  elà 
n’employer  aucun  verbe,  aucune  épithète  qui  ne 
caractérise  le  6ujet;  mais  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  l'affectation,  décèle  des  efforts 
puérils,  et  amène  l'obscurité.  Je  note  d'autant 
plus  ce  défaut,  que  le  sonnet  que  je  viens  de  citer 
a été  fort  célébré  par  quelques  Italiens,  quoiqu’il 
ce  soit  qu’un  exemple  de  l'abus  qui  commençait 
à se  répandre.  .... 

On  doit  avouer,  avec  Gravina  et  Crescimbeni, 
que  ses  tours  ont  de  la  noblesse,  ses  périodes  du 
nombre,  et  ses  expressions  de  la  cbalenr.  Soas  ces 
rapports,  Gravina  le  croit  comparable  à Horace, 
et  le  regarde  connue  le  guide  et  le  modèle  du 
Casa  y dont  nous  parlerons  plus  bas  (3)  Salva - 

<i)“A  more  è una  virtù  che  nè  per  onda.  » 

(a)  u ÎNasce  in  uoi  da  ragion,  vive  d’errore.  »> 

(3)  « Fu  scorta  ea  estmpioal  Casa  nel  teutar  nuovo 
n Stile  , pul  degii  altri  ad  Orazio  somighante  per 
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ensuite  il  fixas»  demeure  à Padoue,  où  il  fonda  uu 
college  et  mourut  en  i 536.  Ainsi  il  vécut  an  tems 
même  et  dans  le  lienoù  plus  qu’ailléurs  dominaient 
Je  goût  et  l’école  de  Bemho.  An  milieu  des  admi- 
rateurs de  cet  écrivain  et  des  imitateurs  de  ses 
défauts»  Caslaldi  osa  condamner  lenr  manière  et 
s*cn  proposer  une  tonte  différente  , sans  négliger 
l’élégance  et  la  pnreté  de  la  langue.  Sa  manière  est 
noble,  facile,  ingénieuse,  quoique  son  style  n*ait 
pas  toute  la  correction , ni  sa  versification  toute 
l’harmonie  qui  charment  dans  les  autres  poètes  , 
lors  même  qu’ils  n’ont  rien  à dire.  Le  charme 
qui  manque  à ses  poésies  italiennes  se  retrouve 
dan?  ses  poésies  latines,  parce  qu’alors  il  est  obli- 
gé, dit  Tiraboschi  (i),  d’imiter  les  modèles  clas- 
siques. 

L’uu  des  pétrarquistes  les  plus  accrédités  de 
cette  époque  fut  Francesco  Maria  Molza , que 
nous  avons  déjà  rencontré  parmi  les  conteurs  (2), 
Il  était  né  d’une  famille  noble,  à Modène,  en  1 4 
Il  apprit  de  bonne  heure  le  latin,  le  grec  et  l’bé* 
breu.  Son  père,  qui  le  destinaità  la  jurisprudence, 
l’envoya  étudier  à Bologne;  mais  il  ne  së  livra 
qu’à  la  littérature.  Malheureusement  il  s’aban- 
donna aussi  à des  plaisirs  dontson  pèreespëra  délai 
faire  perdre  le  goût,  en  lui  donnant  une  épeuse. 
Il  le  rappela  de  Rome,  où  il  l’avait  envoyé  chercher 
fortune,  et'le 'maria  dans  sa  patrie.  Molza  , après 
avoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfaus,  fatigué  d’iwi 

fi)  Ub.  supr. , p.  xi58. 

(a)  Ci-dessus,  t.  VU1,  p.  4x3. 
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* Sadolelo,  Tibaldeo , Colocoi,  Beaziano,  Longoüo , 
Lampridio,  Tolomei,  Caro,  Candie,  Vettovi , tous 
les  littérateurs  de  ce  tems-là  étaient  ses  amis. 
Désiré  et  chéri  par-tout,  il  brillait  dans  les  con- 
versations, dans  les  académies;  il  fat  an  des  prin- 
cipaux ornemens  de  celles  de  la  Virlù,  des  Figna - 
juoli  et  de  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très-grands 
. personnages  le  protégèrent.  Depuis  j52<j  jusqu’à 
i535,  il  vécut  à la  cour  du  cardinal  Hippolyte  de 
i Médicis  : et  après  la  mort  de  celoi-oi,  il  passa  à la 
cour  du  cardinal  Alexandre  Farnèse.  Mais  toutes 
ses  connaissances. et  ses  protections  ne  le  préser- 
vèrent point  de  la  détresse  où  l'entraînaient  ses 
passions  et  ses  plaisirs.  Eu  i53i,  voyant  sa  garde- 
robe  dégarnie  des  articles  les  plus  nécessaires,  il 
écrivit  à son  fds  que  la  parabole  de  l’enfant  pro- 
digue semblait  faite  exprès  ponr  lui,  pourvu  que 
l’on  changeât  la  personne  de  l'enfant  en  celle  du 
.père.  Enfin,  la  maladie,  fruit  de  son  libertinage  , 
.sc  joignit  à sa  misère.  Il  espéra  se  guérir  en  re- 
.tournaut  dans  sa  patrie,  et  y mourut  en  l5£i  , 
âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans. 

Outre  ses  Nouvelles,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs, il  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  de  lettres 
latines  et  italiennes,  érotiques  et  morales,  sérieuses 
et  satiriqnes  cm  amusantes.  Après  plusieurs  éti- 
tions  incomplètes  de  ses  ouvrages,  ils  ont  été  réu- 
nis dans  celle  que  l’abbé  Setassi  en  a donnée  à 
‘Bergame  en  J (i).  Les  amateurs  distinguent 

avec  raison,  parmi  ses  poésies,  les  stances  sufle  por - 

»;  , 

(i)  Eu  3 vol.  in  8°. 
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trait  de  Giulia  Gonzaga,  et  le  petit  poème  de  la 
Ninfa  liberina.  La  passion  qui  les  a dictés  y ré- 
pand de  la  chaleur  et  de  l'intérêt-  En  général,  il 
ne  connaissait  d'autre  moyen  d^exceller  dans  l'art 
d’écrire»  que  l’imitation  des  auteurs  classiques,  tels 
que  Boccace  en  prose,  et  Pétrarque  en  vers  (r). 
Mais  sa  théorie  ne  put  éteindre  tout  son  talent. 
Ses  images  sont  ordinairement  poétiques,  ses  pen- 
sées nobles,  et  son  style  toujours  délicat  et  élégant, 
Bellinelli  préfère,  entre  ses  sonnets,  celui  qui 
commence  par  ce  vers  : 

« Io  pur  doveya  il  mio  bel  sole,  io  slesso  (a).  »> 

dont  la  fin  est  véritablement  pittoresque  (5)  ; d’au- 
tres préfèrent 

« Signor,  le  piaghe,  onde  il  tuo  vago  aspetto  (4).  *» 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  une  image 
vraiment  noble  et  presque  homérique  : « A peine 
le  marteau  frappa  le  premier  coup  pour  crucifier 
le  Christ,  que  tomba  brisé  en  morceaux  le  glaive 
impitoyable  qui  fermait  le  chemin  du  pardon,  s» 
Qu’on  le  lise  dans  l’original,  et  l'on  sentira  com-  . 


(y)  11  expose  sa  théorie  dans  une  de  scs  lettres  adres- 
sée à Paul  Manuce,  et  qu’on  trouve  en  divers  Ke- 
cueils  de  lettres  italiennes. 

(a)  Poésie  di  iMolza , p.  ï44’  édit,  de  Milan,  1808. 

(3)  ci  O quando  in  parte  la  battaglia  langue, 

» Dopo  molto  sudor,  cou  l’clmo  bere 

n Onda,  cheper  lui  tinta  al  mursen  vnda.  » 

(4)  P-  *95.  . ; ; • 
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bien  l’harmonie  imitative  dea  vers  ajoute  à la  no* 
blesse  de  l’image  (i). 

Molza  composa  des  canzoni.  On  distingue  celle 
qu'il  fit  pour  Farnèse,  son  protectear  (2),  et  qu’on 
attribuait  an  Caro.  L'abbé  Serassi,  en  l’insérant 
parmi  les  rime  de  Molza  (3),  n’osa  pas  la  reven- 
diquer définitivement  ponr  ce  poè’te  (£):  mais  si 
l’on  avait  observé  qne  LodovicoDolce  l’avait  déjà 
publiée  sons  le  nom  de  Molza , dans  le  premier 
volume  de  son  Recueil  (5), dès  1 56$,  lorsque  Caro 
encore  vivant  (6)  en  aurait  sans  doute  réclamé  la 
propriété,  s’il  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait  re- 
connu qu’elle  était  de  Molza , et  que  Caro  n’en 
avait  qu’une  copie.  Cette  pièce  a tout  le  caractère  • 
de  l’ode.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  a6tres,  le  poè’te  aperçoit  une 
femme  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 
suivent,  et  elle  chante  les  louanges  de  l’àge  d’or, 
,de  cet  âge  où,  conçue  par  l'éternel  amour,  elle  vit 
naître  avec  elle  ou  d'elle-mêrne  toutes  les  vertus. 

«.  O mortels,  s’écrie-t-elle,  quand  Dieu  s’intéresse 
à vous,  c’est  moi  qu'il  regarde  et  qu’il  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  qui 
lui  .ressemble  plus  que  moi,  qui  ne  fais  qu’aimer  et 

{1)  u Toccovvi  appenail  martel  aspro  e grave, 
r>  Che  ro*ta  cadde  la  spietata  spada, 
n Che  i!  cammin  di  merci  tenea  reciso  *» 

(a)  u Ne  l’apparir  del  gioi  no,  »>  etc.,  p.  «37* 

(3)  N°.  xo.  . , 

(4)  Voyez  xa  préface  aux  œuvres  de  Molza . 

(5)  Rime  scelle  di  diversi  auto  ri , p.  61. 

(G)  11  n’est  mort  qu'en  i56é. 


Digitized  by  Google 


fi5o  HiSTOlRK  JLlTTKItAlRI  D 'ITALIE-. 

Secourir  les  autres (1)?  m Mais  dès  que  l'amour  d« 
l'or  fit  oublier  son  culte  et  ses  lois,  elle  quitta  la 
terre,  et  se  retira  au  sein  de  Dieu;  si  elle  revient 
encore  ici-bas,  c’est  parce  qu'un  de  ses  adorateurs 
les  plus  dévoués  l’y  rappelle.  L'adorateur  est  le 
Mécène  pour  qui  l’ode  a été  composée.  Aussi  con- 
tinoe-t-elle  en  disant  que  tout  ce  qu’il  y a de  cé- 
leste sur  la  terre  ue  vient  que  de  lui,  et  qu’il^eft 
possède  autant  que  le  ciel  même  (2).  La  déesse,  en 
contemplant  les  qualités  de  son  bien-aimé,  éprouve 
un  tel  ravissement , que  sa  pensée  s’élance  dans 
l’avenir:  elle  prévoit,  annonce,  salue  l’aurore  dé- 
sirée du  plus  béau  jour.  -c  Le.  voilà,  s’écrie-t-elle, 
«elui  qui  soutient  le  cielet  qui  dompte  les  mous- 
très.  O exploits  saints  et  prodigieux  ! p belle  Ita- 
lie ! 6 belle  Rome!  Enfin  , je  revois  l’univers  tout 
resplendissant  des  anciennes  vertus.  O esprits  ma- 
gnanimes, amis  de  la  vertu,  venez  tous  l'adorer 
avec  moi  (3)!  » Le  poëte,en  terminant  sa  canzone% 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  sou  cortège. 


(:)  E quando  Dio  pieté  yi  mOstra  e zelo, 

» Me  sol  vagheggia,  e meco  si  consiglia, 

» Che  son  più  cara  e pin  simîle  a lui. 

*»  E che  tien  caro  ? e che  gli  rassomiglia 
» Più  che  H giovarc  filtrai?  etc.  *» 

(a)  u Dal  cid  discese,  e guanto  ha  del  celests 
» Qaest<5‘vîn)ass6  règno^’ 

»»  L'ha  da  lui,  che  n'haquauto  il  ciel  d’area.  « 

(3)  « Or  veggio  ben  qaanto  circonda  il  mare, 
n Aureo  totto,  e pien  dell*  opre  aatiche  : 

. » Adoratelo  meco,  anime  chiare, 

» E di  yirtute  amiche.  ». 
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tont  le  ciel  d'un  polo  à l’autr*  ; et  sè  réveillant  tout 
à coup,'  il  reconnaît  la  gloire  de  son  héros.  Ce 
n'cst-là  qu’une  i fiée  de  la  canzene  de  Molzae t de 
Ja  marche  quJii  a suivie;  mais  la  beauté  de  cette 
pièce  consiste  sur-tout  dans  les  transitions,  dans 
les  images  et  dans  l'harmonie. 

On  rencontre, à la  meme  époque,  un  autre  poè'te 
qui  se  fait  remarquer  par  la  force  de  sou  style  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies.  C est  Giovanni  Guidic *> 
dont , ré  à Lacques,  en  it oo,  d’Alexandre,  frère 
du  cardinal  Barthélemy.  Il  suivit  différeos  cours 
dans  les  universités  de  Pise,  île  Padoue,  de  Bo- 
logne, de  Ferrare;  et  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qn’il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit,  (i). 
Le  cardinal  Barthélemy  l'attacha  an  service  da 
cardinal  Alexandre  FarDèse,qui  futeusuite  lepape 
Paul  III.  Dau9  la  cour  de  ce  cardinal,  il  cultiva 
l’amitié  de  tous  les savans  dont  elle  était  Crnëe,  et 
particulièrement  celle  A*  Annibal  Caro,  qui  devint 
l’un  de  scs  amis  les  plus  intimes.  En  i535,  il  lui 
plut  de  s<- retirer  dans  sa  patrie,  soit  pour  s’adon- 
ner toutàifait  à ses  études,soit  pour  quelque  dégoût 
«ju'il  venait  d’éprouvèr  dans  cette  cour.  Mais  à 
peine  le  cardinal  fut-il  élevé  au  pontificat,  qu’il 
rappela  Guidiccioni  à Rome;  après  l’avoir  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  il  le  fit,  dans  la  meme 
année,  évêque  de  Fossombrone.  Dès  lors  Guidic - 
tioni  fut  toujours  chargé  de  commissions  impor- 
tantes et  honorables.  En  1 55 5 il  était  n’once  au- 
près de  l’empereur  Charles  - Quint , et  le  suivit 

(i)  En  i5aô. 
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dans'plusieurs  de  ses  voyages.  Vers  la  fin  de  i 53g', 
iî  fut  nommé  président  de  la  Romagne,  puis  com- 
missaire-général des  armées  du  pape , et  enfia 
gouverneur  de  la  Marche-d’Àneône.  Dans  toutes 
ces  fonctions,  il  acquit  à tel  point  l’estime  du 
pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car- 
dinalat, s’il  n’était  mort  à Macéra  ta,  en  i5.£i. 

On  a de  lui  une  harangue  adressée  à la  répu- 
blique de  Lucques  (i),  et  prononcée  par  lui-même; 
plusieurs  lettres  et  des  r/mequi  ontiparu  areccelles 
du  Bembo  et  du  Casa  (2)  , et  qui  nous  font  dis- 
tinguer hauteur  parmi  la  foule  de  ses  contempo- 
rains. Il  est  vrai  quJil  était  imitateur  de  Pétrarque, 
comme  la  plupart  de  ces  poètes  , et  qu’il  a pris 
plaisir  a calquei*  sur  ce  modèle  quelques-unes  de 
ses  compositions.  Tel  est,  par  excu*  le,  le  sonnet 

o Cbi  desiaveder  corne  s’adora^  etc.  » 

pure  copie  de  celui  de  Pétrarque  , 

« Chi  yuol  veder  quantunquepuo  natura.  » 

qu-i  a été  tant  célébré.  Toutefois,  Muratori  (5) 
trouve  encore  des  éloges  à donner  à cette  imita- 
tion. Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque,  on  relit 
encore  avec  plaisir  le  sonnet  de  Guidtccioni;  et  ce 
n’est  pas  peu  de  mérite  pour  l’imitateur. 

Guidiccioni  , malgré  sa  vénération  pour  Pé- 
trarque, n’emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets 

(1)  Florence,  i558,  in  8®. 

(3)  Venise,  1667,  in  la. 

(3)  P erf,  Poes.3  lib.  IV,  tom.  Il,  p.  3A7,  édition 
deModène,  1706. 
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de  ses  poésies,  et  donne  autant  qn’il  peut,  à soa 
style,  ace  couleur  qui  lai  est  propre.  Les  pétrar- 
quistes  de  son  tcms  regardaient  comme  indispen- 
sable de  chanter  l’objet,  soit  réel,  soit  imaginaire, 
de  leurs  amours  platoniques.  Guidiccioni  paya  ce 
tribut  aux  lois  de  son  école,  et  sa  Muse  plenra 
ses  malheurs  pef'sounels.  Mais  encore  plus  touché 
de  la  triste  position  de  l’Italie  pillée  et  déchirée 
par  l'étranger,  il  obtint  de  sa  Muse  des  larmes 
plus  honorables  sur  les  calamités  de  sa  patrie* 
Tantôt  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé  Fran- 
çois Marie  de.  la  Rovère,  pour  qu'il  vieunejdéli» 
vrer  Rome,  cette  nourrice  des  héros  les  plus  fa- 
meux, du  vil  joug  de  ses  assassins  , qui  n’épar- 
gneut  ni  les  trésors,  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  innocens(i).  Tantôt  il  entend  les  accens 
plaintifs  de  bette  reiue  antique  îles  nations;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
long-teins  déchus,  il  admire  encore,  dans  soa 
esclavage,  les  restes  de  sa  majesté  (2).  Il  voudrait 
aussi  réveiller  l'Italie,  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  la  rend  plus  stupide  qu’esclave  (5);  il  l’ex- 
horte à contempler  ses  blessures,  à regretter  la 
liberté  dont  on  l’a  dépouillée  (i),  à reprendre  eu- 

(1)  « Vira  fiamma  di  Marte,  onor  de*  tuoi,  etc.  » 

Bettinelli  a mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt-quatre 
meilleurs  sonnets  du  second  rang.  ( Vo j.  soa  discours 
snr  le  Sonetto.) 

(a)  ««  Degna  autrice  délie  chiare  genti,  ecc.  »» 

(3)  « Dal  pigro  e grave  sonno,  ove  sepolta,  ecc.  » 

(4)  u La  bella  libevtà,  che  altri  t’.hu  tolta 

•a  Psr  tuo  non  sauo  oprar,  cerca  e sospira.  p cc.  » 
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fin  le  droit  chemin  qu'elle  a méconnu;  et  lui  rap- 
pelant la  condition  de  ses  oppresseurs , qui  jadis 
décoraient  ses  triomphes  (i),  il  finit  par  lui  dire 
que  Tunique  et  véritable  cause  de  leur  gloire  et 
de  sa- misère,  n’est  que  sa  propre  volonté. 

L importance  du  sujet  oblige  le  poè'te  adonner 
à son  style  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en 
devient  le  caractère  dominant*  et  qu'on  retrouve 
jusque  dans  ses  poésies  érotiques*  alors  même  qu’il 
trace  des  images  délicates  ou  légères;  comme  dans 
ce  sonnet  (2)*  où  il  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à Zéphire,  s'il  rafraîchit,  pr.r  sa  douce  ha- 
leine* les  fleurs  blanches  et  vermeilles  que  le  soleil 
• vient  de  faner  sur  les  joues  de  sa  bien-aimée.  Scs 
tours  et  ses  expressions  conservent  ordinairement 
de  la  noblesse  : quelquefois  on  y voudrait  moins 
d'effort  et  plus  de  clarté  (5). 

Au  teins  de  Guidiccioni  florissait  aussi  Fran- 
cesco Beccuti,  de  Pérouse,  surnommé  le  Cappella, 
jurisconsulte  et  poêle,  distingué  par  la  facilité  et 
Tharmouie  de  ses  vers.  Quoique  marié,  il  aima 
beaucoup  les  femmes*  si  Tn#  s'eu  rapporte  à se» 
poésies.  Malgré  cette  f.ibltsse,  il  fut  estimé  des 
geus  de  lettres  de  son  tems*  et  particulièrement 


(i)  «*  Che  se  riguardi  le  memorie  antiche, 

Vedraicht  quel  cliei  tuoi  trioufi  ornaro* 

» rJ  'ban  p os  tu  il  giogo,  e di  catcue  avvmta.» 

(a)  ««  Sovra  un  bel  yerde  cespo  e iu  mrzzo  un 

prato,  ttc  » 

(3)  A oy.  Lilio  Giraldi  Ciazio,  de  Poet.  suur  lem, * 
Di;*!,  il*  et  Giornale  de’  leller.  d’hui  , t.  J,  p,  *94. 
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de  Bembo  , Molza , Guidïccioni  el  Casa.  II  mou- 
rut encore  jeune,  en  1 553,  et  ne  méritait  pasl’in- 
jure  que  lui  ont  fait  quelques  biographes  italiens 
qui  Tout  oublié  (i).  Il  nous  a laissé  parmi  ses  rime 
quelques  sonnets  du  premier  ordre.  BeU'mcUi  en 
préfère  deux  à tous  les  autres;  savoir: 

et  Perché  sacrar  non  posso  altaxi  c tempi,  etc.  n 
et 

« Porta  ilbuonviilanel  da  strania  rira,  etc.» 

Dansle  premier,  le  poète  commence  par  se  plaindre 
de  ne  pouvoir  élever  des  autels  et  des  temples 
aux  exploits  du  tems,  dont  il  décrit  aussitôt  la 
puissance  et  les  bienfaits.  » Tu  déploies,  lui  dit-il, 
tes  forces  sur  ce  beau  visage  qui  ai'a  tant  fait  la 
guerre  ; tu  remplis  ma  vengeance,  eu  humiliant 
son  orgueil  et'sa  fierté;  tu  commandes  et  contrains 
l’amour  à dissoudre  mes  chaînes  iodigues  et  cruel- 
les ; tu  fais  ce  que  ne  put  faire  ni  ma  raison  , ni 
l’art,  ni  le  conseil  de  mes  amis;  tu  rends  enfui  le 
calme  à mon  aine,  qui,  après  tant  de  souffrances, 
échappe  à ses  périls,  et  sJélève  avec  loi  à des  en- 
treprises bien  plus  houorables.  si 

Le  second  sonnet  n'est  qu’une  allégorie  bien 
soutenue. Supposons  que  le  pccle  ait  recommandé 
une  jeune  beauté  à l’un  de  6es  amis,  qui,  peu  fidèle 
à sou  devoir,  au  heu  de  garder  ce  dépôt,  ait,  au 
contraire,  saisi  l'occasion  d’en  profiter  lui-meme. 


(1)  Fontanini , Zeno  et  7ïra6orcAi  n’en  parlent  point 
du  tout.  Si  c«  u'est  pas  uu  oubli,  c'est  un  tort  mani- 
feste. • 
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Le  poêle,  pour  nous  décrire  son  infortune,  nous 
représente  un  pauvre  paysan  de  bonne  foi,  qui, 
après  avoir  porté  sur  ses  épaules,  de  bieù  loin,  une 
plante  nouvelle , l'avoir  transplantée  et  cultivée 
long-tcms  dans  sou  jardin,  6e  croit  heureux  eu 
attendant  la  récompense  de  ses  travaux  ; mais, 
î'.élas!  une  main  avide  en  a cueilli  les  fruits,  «C’est 
ainsi,  continne-t-iî,  qu'on  vient  «le  me  ravir  le 
doux  fruit  de  tant  d'anuées  amères,  et  il  ne  rae 
reste  à moi  que  le  parfufa  des  feuilles  (i).  Ce 
dernier  trait,  peut-être,  ne  soutient  pas  asséz  le 
ton  sérieux  et  noble  des  treize  premiers  vers.  Aux 
deux  sonuets  précédens,  J.-B.  Corniani  en  joint  un 
troisième  qui,  sans  doute,  ne  leur  est  pas  inférieur, 
et  même  ies  surpasse  en  moralité  (2).  Le  poêle  y 
dit  « que,  depuis  que  l'hiver  de  l’âge  a fait  dis- 
paraître les  roses  des  joues  «le  sa  dame,  et  que  la 
splendeur  de  ses  beaux  yeux  est  près  de  s’éteindre, 
elle  a plus  de  vigueur  dams  l’esprit,  et  révèle  des 
beautés  qu’elle  cachait  auparavant  (ô).»Le  poè'te 
désigne  ces  beautés,  et  finit  par  dire  » que  sid'a- 
bord  il  aima  le  corps  de  sa  dame,  dorénavant  il 
adorera  son  aine  (£). 

■ ' 1 IIM  I II  ■ I ■■  I ■■  ■ ■■■  ' * 1 * — — — — — 

(1)  « Cosl.  lasso,  in  ou  giorno  altri  mi  toglie 
» B dolce  frutto  Hi  tanti  an  ni  arnari, 

» Ed  io  rimango  ad  odorar  le  foglie.  » 

Ta)  srchT. 

(3)  «Ma  poi  ‘ch:  il  verno  fè  sparirle  ro3e, 

» E il  lume  de’  tirgli  occhi  ornai  s’ammorz», 

» Quel  chiaro  spirto  il  suo  vigor  rmforza, 

» JE  mostra  gioje,  che  sin  qui  uascose.  » 

(4)  « E se  amai  prima  il  corpo,  or  l’aima  adoro.» 
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On  compte  aussi,  parmi  les  poè’tes  lyriques, 
deux  frères  de  la  famille  MarteUi,  de  Florence, 
Lodovico  et  Fincenzo.  On  a regrettéde  premier, 
mort  à Salome,  à la  fleur  de  son  âge  , en  1527  , 
n'ayant  que  vingt-huit  ans  (i).  Lodovico  avait  pris 
part  dans  la  dispute  qui  s’éleva  contre  le  Trissino , 
pour  les  lettres  nouvelles  qu’il  voulait  introduire 
dans  l’alphabet  italien;  il  publia  (2)  une  réponse 
à I epître  que  le  Trissino  avait  écrite  sur  l’utilité 
de  cette  innovation;  mais  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  On  recueillit  et  on  imprima  ses  œuvres, 
après  sa  mort,  à Rome,  eu  i533,  et  cette  édition 
est  fort  rare  (3)  : on  les  réimprima,  à Florence,  en 
i5£8  , et  cette  édition  a l’avantage  de  contenir  la 
traduction  du  quatrième  livre  de  V Enéide , fait© 
par  le  meme  auteur.  On  trouve  encore  , parmi  ses 
œuvres,  sa  tragédie  de  Tullia , que  Tolornei  , en 
l’envoyant  manuscrite , en  i55i,à  la  marquise  de 
Pescara,  regardait  comme  l’essai  d’un  jeune  hom- 
me qui, si  un  sort  envieux  ne  l’avait  pas  enlevé  dê 
bonne  heure  au  Parnasse,  aurait  probablement  ob- 
tenu une  renommée  éclatante  ('1). 

Fincenzo , son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  du  prince 
de  Sàlerne,  où  se  trouvait  Lodovico.  Bientôt  il  de- 
vint cher  à ce  prince,  qu’il  amusait  de  ses  vers, 

(1)  Tiraboscbi,  Lélterat.  d’It.  , loc.  cil.,  p.  1T48. 

(a)  A Florence  , probablement  eu  i5a/J.  ou  i5a5 
comme  le  conjecture  Apostùlo  Zeno , JYote  al  Fonï 

fanini  , y 1,  p.  29. 

(3)  Zeno , loc.  cit,  p.  58.  * 

(4)  Tolornei,  Leitere , p.  49,  édit,  de  Venise,  i56é» 

9‘  17 
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niais  dont  il  perdît  la  confiance*  pour  6’ètre  opposé 
à une  entreprise  malheureuse  ; il  s’agissait  de  se  ren- 
dre auprès  de  Çharles-Qumt  pour  le  détourner  du 
projet  d’introduire  '/inquisition  à Naples.  MartelU 
se  déclara  vivement  contre  cette  mission,  que  le 
prince  remplit  néanmoins,  cédant  aux  conseils 
plus  patriotiques  de  Bernardo  Tasso.  L’événement 
prouva  que  Martetli  avait  plus  de  prévoyance  ( i). 
Cependant  il  fut  en  prisooné;  et  dans  cette  triste 
positionjil  fit  vœu  défaire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem , s’il  obtenait  sa  liberté.  A peine  délivré,  il 
remplit  sa  promesses  et  après  les  malheurs  de  son 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu’en 1 5 56 . époque  de  sa  mort  (2).  O11  a de  lui  un 
volume  de  lettres  et  de  rime,  publié  à Florence,  en  . 
1 5G5  et  1 G 1 7 (ô).  De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent parmi  celles  des  treize  uomini  ïllus tri , pu- 
bliées a Venise  en  l5G4-î  mais  il  Savait  pifs  les 
tali  us  vie  son  frère,  et  il  n’a  été  qu’un  poëte  très- 
méniocrë.  • * 

Beriiardo  Cappeüo  fut  un  des  pétrarquisles  qui 
firent  le  plus  d'honneur  à l’école  du  Bembo.  Né, 
vers  le  < ommeocement  du  siècle,  de  Francesco  et 
de  Maria  Sannuia , il  cultiva  les  lettres  et  la  poé- 
sie, sans  néglige;  les  affaires  publiques;  mais  mal- 
heureusement , soit  qu’il  professât  des  maximes 
peu  conformes  à celles  île  sou  gouvernement, soit 
que  la  force  imposante  de  son  éloquence  humiliât 


(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  VI,  p.  58. 

(a)  Poccianti , scritt.  J.  01  ent.,  p.  168. 

(3)  Lettere  0 Rime  di  Pincetuto  MartelU. 
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srs  collègues,  il  fut  relégué,  pour  toute  sa  vie  , à 
Arbe,  île  de  i'Esclavonie,  en  j 5£i  (i).  Deux  ans 
après,  on  le  cita  devant  les  magistrats  de  Venise; 
mais  au  lieu  d'obéir,  il  jugea  plus  à propos  de  se 
sauver, avec  sa  femme  et  ses  eufans,  dans  les  Etats 
de  l’Eglise.  Dans  son  iufortnne,  il  fut  accueilli  et 
singulièrement  honoré  par  le  cardinal  Alexandre 
Farnèse,  qui  lui  procura  des  emplois  honorables, 
et  les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  cau- 
sait la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré 
ees  faveurs,  il  pleura  toujours' sa  disgrâce,  qui  fut 
souvent  l'objet  de  ses  poésies.  Tantôt  il  exprime 
sa  tristesse  et  ses  regrets  (2),  tantôt  il  témoigne 
sa  reconnaissance  aux  Farnèses,se^  bienfaiteurs, 
et  chante  les  louanges  de  Paul  111,  du  cardinal 
Alexandre  et  de  sa  famille;  quelquefois,  fatigué 
des  illusions  de  ce  bas-moude  , il  se  tourne  vers 
le  ciel,  et  se  livre  aux  plus  doux  senlimeus  de  la 
piété.  Tous  lt‘6  savaos  l’estimèrent  ; Betnbu  même,, 
qui  avait  été  sou  directeur  et  son  ami,  soumeitait 
à son  jugement  ses  propres  vers.  Enfin,  Cappello 
mcurutàRome,nniversellen>ent  regretté, en  J j65. 
On  n'a  connu  tontes  ses  rime  qu'en  i ^5 1,  lorsque 
l'abbé  Serassi  a douné  à l'Italie  une  édition  com- 
plète de  sou  Canzoniere . Ccppello  n’est  qu'un  imi- 
tateur, mais  il  a de  la.  justesse,  de  l’éiégauce,  de 
l’harmonie,  souvent  de  la  précision. 

Claudio  Tolb/nçi  ne  doit  pas  taDt  figurer  dans 

(1)  Voyez  Istor.  Venez ■ , de  Piero  Giustiniano  , 
1.  Xlll,  p.  376,  a.  éilit.  L’ l.gnazio,  de  exempLis.  1.  VI, 
•a  il,  p.  300,  et  Zeno  al  1 onlan.y  t.  11,  p.  68.- 

(3)  R ime y édit,  de  Veuise,  l5(>o,  p.  m et  n». 
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eette  histoire  , comme  poète  lyrique  que  comme 
ua  écrivain  dont  les  maximes  et  les  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d’influence  et  sur  ce  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
à Sienne,  en  1492.,  il  s’était  destiné  à la  profes- 
sion fie  docteur  en  droit;  et  l’on  sait  qu’ayant 
changé  de  vocation,  il  se  fil  ©ter  le  costume  doc- 
toral avec  la  meme  solennité  qu’il  l’avait  reçu(i). 
Depuis  cette  espèce  d’abjuration,  il  prit  do  service 
auprès  d’Hippolyte  de  Médicis,  depuis  cardinal,  et 
s’attacha  tellement  à la  cour  romaine,  qu’il  vou- 
lut, selon  la  conjecture  du  marquis  Poleni  ( 2), 
avoir  part  à l’expédition  militaire  que  cette  cour, 
en  1 520,  entreprit  contre  Sienne.  Ce  fut  là  pro- 
bablement la  cause  de  son  exil.  L'année  suivante, 
il  s'intéressa  vivement  aux  malheurs  de  Clémeut 
VII  , et,  à cette  occasion,  il  adressa,  pour  ce  pon- 
tife, cinq  harangues  à l'empereur  Charles-Quint. 
Le  cardinal  Hippolyte  étant  mort,  il  passa  au  ser- 
vice de  Pierre-Louis  Farnèse , duo  de  Parme;  et 
après  l’assas6Înat  de  ee  prince,  il  serendit  àPadoue, 
et  de  là  revint  à Rome.  Pour  toute  récompense  de 
ses  longs  services  , on  le  fit  enfin  (5)  évêque  de 
Cützole  , petite  île  de  l'Adriatique  ({).  Ses  con- 
citoyens, plus  généreux,  non  seulement  révoquè- 
rent son  exil,  mais  le  nommèrent  ensuite  l’un  des 
seize  magistrats  qui  pourvoyaient  à la  conserva- 
tion de  leur  liberté  commune.  Tolomei  fut  aussi 

(1)  Brunetti,  leltere,  p.  vjô.  . ■ 

(a;  Exercitat.  Eitruv.  1,  p.  5o. 

( 3.  Ea  1649. 

(4)  Voy.  Aretiao,  LeUtre.  1.  V,  p»  x5$. 
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envoyé,  avec  trois  de  ses  concitoyens  , remercier 
Je  roi  de  France  de  sa  bante  protection  qu’il  avait 
accordée  à la  république.  A cette  occasion.  T oh- 
mei  lui  adressa,  à Compiègne,  en  «552.,  une  ha* 
rangue  qui  fut  imprimée  en  1 5 5 5 (i).  Il  de- 
. mettra  et^  France  environ  deux  ans,  retourna  en 
Italie,  vers  la  fin  de  J 55+»  et  mourut  à Rome 
l*année  suivante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu’il  prit  à la 
querelle,  aussi  longue  que  ridicule,  qui  s’était  éle- 
vée sur  le  nom  que  l’Italien  devait  donner  à sa 
langue  (2);  nous  avons  vu  aussi  les  disputes  qu’il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  l’alpha- 
bet quelques  lettres  plus  ou  moins  utiles } tenta- 
tives qu’on  regarda  comme  des  innovations  hété- 
rodoxes dans  la  république  littéraire  (5).  Fonda- 
teur, à Rome , des  deux  académies  de  la  Virtü 
et  de  lo  Sdegno,  il  se  rendit  plus  utile  encore,  en  y 
répandant  le  goût  de  la  bonne  architecture , et  la 
connaissance  de  l’onvrage  de  Vitruve  (£).  On  es- 
time ses  lettres  (5),. et  un  peu  moins  ses  poésies, 
où  l’on  pourrait  cependant  louer  la  délicatesse 
des  sentimens  et  des  images,  si  l’expression  avait 
ce  fini,  et  le  style  celte  égalité  qu’on  exige  sur- 


( 1)  A Ly  cm,  in  8°.  5 sous  le  titre  à*  Orazione  in 
home  de’  Sanesi  ad  Arrigo  1I3  re  di  Francia. 

*(»)  Ci-dessus,,  t.  VU,  p.  368. 

(3)  Ibid, f p.  367. 

(4)  /Aid.,  p.  3a6. 

(5)  On  les  trouve  éparses  en  plusieurs  Recueils,  et 

on  les  a publiées  toutes  ensemble  en  >3  vol.  in  4°*  » 
à Fermo,  1783.  ■ • • 
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tout  dans  les  petits  poè'mes.  Un  de  ses  sonnets  (1) 
nous  présente  Iella  et  Tirsrs,  jeunes  amans,  of- 
frant à Vénus  des  atjiaranthes  et  des  lis,  et  lui  re- 
commandant  leur  innocent  amour.  Ils  la  prient, 
ajeo  toute  la  naïveté  de  leur  caractère,  que  leur 
amour  fleurisse  immortel  comme  ces^maranthes,  • 
pur  et  candide  comme  ces  lis,  et  que  le  même 
lien  les  tienne  unis  à jamais  l’un  à l’autre,  comme 
le  meme  fil  réunit  ces  fleurs.il  est  faoheu*  qu’uu 
tableau  si  simple  et  si  plein  d'intérêt , soit  gâté 
par  quelques  expressions  peu  correctes  ou  super- 
flues (2).  L’un  des  meilleurs  sonnets  de  Tolomei 
est  sans  doute  . ' 1 


' « Peichè  Amarilli  sua  fugace  e bella,  etc.  » 

« Lieidas,  fatigué  de  prier  toujours  Amaryllis,  et 
toujours  sans  succès,  se  décide  à mourir.  Il  an- 
nonce son  dessein  à ses  troupeaux.  .e  Enfin , je 
vous  quitte,  leur  -dit-il,  et  avec  vous  cette  tigresse 
qui,  sous  une  figure  humaine,  se  plaît  à tuer  les 
hommes.  Qu'il  lui  sera  agréable  d’apprendre  bien- 
tôt  que  j ai  péri  de  ma  propre  main  ! C’est  vous  , 
”1  ® ses  brebis,  qui  lui  apprendrez  ma  mort; 

elle  vous  assignera  peut-être  un  meilleur  berger. 
Mais,  hélas  ! pourquoi  de  si  longues  plaintes??..... 
Im,1!  s’arme  d’uu  coùteau,  et  l’on  entend  aussitôt' 
Je  bois  d alentour  tressaillir,  les  troupeaux,  saisis 
il  horreur,  fuir  eu  mugissant.  Voilà  sans  doute 


(1)  a Quei  congiunti  d’amor,  Iella  e Tirsi,'etc-  » 

lr(jLyTZ  D°?,a,n°’  e <!ue*‘i  S‘gU,  onde  d>  om- 
orella , etc.  , et  le  premier  tercet. 
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entore  un  sonnet  qui  ne  manque  ni  de  sentiment 
ni  de  vivacité  ; et  cette  fois  l'expression  corres- 
pond plus  constamment  à la  pensée:  mais  de  pa- 
reils sonnets  sont  fort  rares. 

. Tolomei  avait  tenté,par  ses  maximes  et  par  son 
exemple,  dé  faire  une  révolution  dans  le  Parnasse 
italien.  Il  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet- 
conçu  par  Léon  Alherti  au  XV  siècle,  essayé  au 
XVI  siècle  par  Broecardo , qu’on  verra  se  repro- 
duire dans  le  cours  des  àgessuivans  , et  qui  con- 
sistait à soumettre  la  poésie  italienne  aux  lois  de 
la  versification  latine.  Il  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  genre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
musique  (l)  Celte  Douveauté  était  trop  sédui- 
sante, et  l’autorité  de  Tolomei  trop  imposante 
pour  qu'il  n’eût  pas  des  imitateurs.  On  fit  donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d autres 
mesures  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
déplorables  pour  accréditer  cette  théorie;  et  sans 
doute  il  ne  faut  pas  regretter  qu'elle  »*ait  point 
prévalu.  I!  vaut  mieux  que  la  versification  ita- 
lienne ait  conservé  l'harmonie  qui  lui  est  propre, 
celle  nue  le  génie  même  de  la  langue  avait  indi- 
quée ou  révélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
tonte  apparence,  on  aurait  mal  réussi  a trans- 
porter dans  une  langue  moderne  cette  quantité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  douuait  à la 
versification  latine  tant  de  grâce , de  nombre  et 


(i)  Ver  si  e regole  délia  nuova  poesia  toscana  , 
R#me,  i53j),  in  4°. 
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de  majesté.  On  n'eut  fait  quif  d'informes  et  ridi- 
cules copies  de  ees  modèles  antiques,  et  l'on  eut 
égaré  les  talons  des  poêles  italiens,  en  les  entraî- 
nant dans  des  routes  qui  n’étaient  point  tracées 
poor  eux.  ’ - . 

Presque  aucun  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
dans  les  autres  genres,  n'a  échappé  anx  attraits 
du  genre  lyrique.  Ou  dirait  que  c’est  la  destinée 
commune  do  tous  les  pcëles  italien».  Comme  les 
autres,  Bernardo  Tasso  et  Luigi  Âlamannii  qui 
ont  figuré,  l’un  dans  la  poésie  héroïque  , l’autre 
dans  la  didactique,  ont  composé  des  rime  dont 
on  estime  la  correction,  l'harmonie  et  l'éiègaoce. 
Celles  de  Jüernardo  Tasso  se  distinguent  par  plus 
de  force  et  d'harmonie,  celles  A'Alamanni par  plus 
de  grâce  et  de  délicatesse.  Tous  deux  sont  imita- 
teurs de  letrarque;  niais  tous  deux  conservent 
drs  caractères  qui  leur  sont  propres,  et  qui  les  re- 
tirent de  la  foule  des  copistes  froids  et  stériles. 

Les  rime  de  Bernardo.  Tasso  parurent  à Venise 
dès  i53l,  et  avec  des  augmentations  eu  i5Go(l);  , 
11  avait  consacré  à des  sujets  bucoliques quelques- 
uns  de  ses  sonnets.  Tantôt  Adcippe  recommande 
au  soleil  son  myrte  favori,  et  loi  promet,  s’il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu,  qu’il  chantera 
sans  cesse,  à l’ombre  de  ses  feuilles,  la  gloire  du 
dieu  du  jour  (2).Tantôi  il  supplie  Zéphire  de  ré- 
serverson  courroux  contre  l'hiver,  et  de  consoler 

(i)  On  a réimprimé  toutes  ces  poésies  à Bergame, 
en  1733,  en  9 vol.  in  8°. 

fa)  u Se  dall’orgoglio  del  gelato  verno,  etc.  » 
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la  belle  Cloris,  qui,  tenant  son  tablier  plein  de 
rose*  ei  de  ■violettes  , le  rappelle  aux  plus  doux 
entretiens  (i  ).  Il  s'adresse  aussi  aux  doux  vents  du 
matin,  et  leur  recommande  sa  belle  nymphe’,  qui 
arrange  uo  vase  p^ein  de  fleurs  et  de  roses  tom- 
bées du  sein  de  l'Aurore,  et  encore  mouillées  de 
ses  larmes  (2).  Ailleurs,  on  pauvre  berger  qui  ne 
possède  qu’un  coin  de  terre,  mais  parsemé  de  fleurs, 
couvert  de  mortes  épais  , arrosé  d’une  eau  lim- 
pide, le  consacre  au  dieu  du  repos,  si  le  doux  som- 
meil vient  fermer  ses  yenx  abattus  par  la  douleur, 
et  ne  leur  offrir  que  de  joyeuses  images  (3).  Quel* 
quefois  le  poëte  nous  transporte  au  bord  de  la 
mer,  quand  l'onde  paisible  s’embellit  par-tout  des 
rayons  du  soleil,  et  pendant  qif  Amyntas  et  Gbro- 
mis  attirent  au  rivage  leurs  filets  chargés  de  pois- 
sons. Le  jeune  Micon,  couronné  de  fleurs  blanches, 
et  conduisant  sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît 
à dire  anx  filles  de  Nérée  qu’aucune  mer  ne  vit 
jamais  de  nymphe  plus  belle  et  plus  jolie  qu’A- 
maryüis,  sans  excepter  même  Doris  et  Gaiatëe  (4). 
C’est  ainsi  que  Bernardo  Tasso  mettait  à la  mode 
les  sonnets  pastoraux,  fort  peu  cnaimuns  avant  lui. 

Il  s’était  aussi  élevé  quelquefois  au-dessus  de  ses 
contemporains,  parla  peinture  de  cet  amour  pla- 
louique,  sujet  épnisé  par  les  pétrarquisles  , qui. 


(x)  « Perche  s pi  ri  con  voglieëmpie  ed  acerbe.  » 

(a)  44  Queste  purpuree  rose,  che  ail’ Aurora.H 

(3)  44  Quest’  ombra,  che  giamuiai  non  vide  ii  sole.  » 

(4)  « Mentre  lieti  traean  Crami  et  Amin  ta  • » 
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le  plus  soavent,  ne  savaient  que  répéter  les  idées 
et  'es  expressions  rie  leur  maître,  A.  leur  exemple, 
Bri'fiord')  Tasso  avait  aimé  ou  feint  rl  aimer  Gi - 
//erra  Molatesfa-  Elle  se  maria  avec  le  chevalier 
Deglr  Obizj.  Au  lieu  de  se  désespérer,  le  poëte 
entre  platoniquement  en  composition  avec  son 
sort  ; il  n’a  perdu  de  sa  dame  que  ce  qu'elle  a d’im- 
parfait et  rie  mortel:  il  est  resté  en  possession  de 
ce-ni’eUea  d’excellent;  il  se  trouve  mieux  partagé 
que  l’amant  qu’elle  a cru  favoriser,  qui  ne  tient 
que  le  voile  de  ses  perfectiftns.  Pour  le  poëte,  qui 
ne  chérissait  dans  les  attraits  sensibles  de  Ginevra 
que  l’image  d’une  âme  pure  et  céleste,  que  lui 
manque-t-il,  quar^d  cette  âme  lui  reste,  et  nourrit 
en  lui  un  amour  sublime  qu’aucune  jouissance 
mortelle  ne  saurait  dignement  récompenser?  Ru- 
se elli.  nous  assure  que  de  son  tems  on  savait  par 
cœur,  et  l'on  récitait  par-tout  ce  sonnet  (i),  qui, 
plein  de  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  I un 
des  premiers  rangs  parmi  les  productions  de  l’é- 
eole  des  pétrarquistes. 

Bernardo  Tasso  passait  quelquefois  de  l’acadé- 
mie de  Platon  aux  jardins  d’Epicure  : c’est  de-là 
qn'il  enseigne  aux  filles  à tirer  parti  de  leur  jeu- 
nesse (2).  es  Pendant  nue  les  cheveux  d’or,  dou- 
cement agités,  tombent,  leur  dit-iJ,  sur  votre 
front,  pendant  que  le  printems  orne  vos  visages 
de  ses  roses,  pendant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins,  bâtpz-vous,  ô jeunes  filles! 

u Poichè  la  parte  men  perfetta  e bella,  etc.  n 

(a)  « Mentre  che  Paureo  crin  t'endeggia  interne.  » 
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de  cueillir  la  lenrlre  fleur  de  vos  plus  douces  an- 
nées. Pensez  que  bientôt  viendra  l’hiver  qui  blan- 
chit les  collines  (le  ses  neiges ,■  qui  éteint  l’éclat 
de  la  rose  , qui  attriste  les  prairbs  et  les  rend 
arides.  Insensées,  que  tardez-vous  ? Les  heures 
fuient,  le  tems  s'écoule,  un  mouvement  rapide 
entraîne  toutes  choses  à leur  fin  (l).  « J’ii  donné 
quelque  idée  de  ce  sonnet,  d’autant  plus  volontiers 
qu’il  sert  à montrer  combien  Torquato  Tasso  a 
profité  de  l’exemple  et  de3  pensées  de  son  pèrers 
sans  nul  doute,  Torquato  avait  en  vue  ce  sonnet, 
lorsqu'il  composa  la  célèbre  octave: 

u Cogliam  la  rosa  in  sul  mattino  adsrno.  » 

Bernardo  a réussi  de  meme  dans  les  sujets  gra- 
ves oo  héroïques.  .Le  sonnet  qu’il  fit  sur  la  mort 
de  Charles-Qniut  (2),  mérite  d’être  distingué  par- 
mi ceux  qu’on  a composés  pour  des  occasions  pa- 
reilles. Le  poè’te  nous  présente  l'AUeniagne,  i’Es* 
pagne  et  l’Italie  brûlant  des  parfums  odorans  au- 
tour du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 
répandant  des  fleurs,  des  branches  funèbres  et  dea 
larmes,  Apollon,  couronné  de  lauriers  immortels, 
cîiante  les  vertus,  er  les  triomphes  du  hërôs;  l'E-  " 
ternité  paraît  soudain,  et  grave  sur  le  marbre  cette 
inscription:  « Ici  repose  celui  qui,  peu  content 

(1)  « Cogliete,  ogiovinette,  il  vàgo  flore 

n De’  vostri  più  dolcianni.  ...  » 

» Cogliete,  ah  stolte,  il  fior;  ah  t siate  preste  ; 

» Che  fugaci  son  l’ore,  eil  tempo  lieyc, 
n E veloce  à la  fin  corre  ogni  cosa.  » 

fa)«Già  intorno  al  marmo,  che  il  granCarlo  asconde.» 
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de  régner  sur  un  hémisphère,  soumit  l’autre  et 
les  donna  tous  les  deux  » Le  coloris,  l'expression, 
l'harmonie,  tout  correspond  au«ujet,  aux  images, 
aux  idées  du  poète.  On  lui  a pourtant  reproché  . ’ 
d’avoir  mis  en  scène  l’Eternité  (i).  Mais  si  l’on  a 
personnifié  le  Tenus  çt  la  Renommée,  pourquoi 
pas  ce  qui  les  embrasse,  les  domine  et  les  ab- 
sorbe? 

/?.  Tasso  a tenté  le  premier  de  faire  prendre 
$.nx  canzoni  le  tour  qu’Horace  donne  à ses  odes. 

La  canzone  ne  suivait  que  la  marche  majestueuse 
et  régulière  que  Pétrarque  lui  avait  tracée:  elle 
reçut  de  B.  Tosso  un  mouycment  plus  libre,  plus 
rapide,  plus  varié.  Citons,  pour  exemple,  celle 
qu'il  adresse  au  napolitain  Capece , et  qui  nous 
rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  du  poète  (a). 
Çette  image  d’uo  navire  battu  par  la  tempête, 
qu’Horace  avait  appliquée  si  heureusement  à la 
république  romaine,  représente  ici  la  destinée  de 
Bernardo , ses  courses  , ses  périls,  ses  efforts  pour 
échapper -au  naufrage.  Mais  enfin,  il  désespère  de 
son  propre  conseil,  à la  vue  d’an  danger  plus 
grave;  il  désespère  de  ses  propres  lumières,  il  in. 
voque  les  conseils  et  lc6  secours  de  son  ami.  Un 
maître  qu’il  aime  , qu’il  adore,  l'appelle  à conti- 
nuer sa  marche  ordinaire  et  pénible;  mais  une 
vie  tranquille  convient  seule  à son  âge.  U est  tems 
qu’il  snspeude  ses  éperons  à une  branche  de  hêtre 
on  de  sapin  , qn'il  les  consacre  à la  déesse  du  re- 

(t)  Voy.  Secoli  délia  Ulterat.  ital. , t,  V,  p i63. 

{■»)  « Capece,  procellosa,  atra  tempes  ta.  » 
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pos,  qu'il  appuie  sou  corps  fatigué  paf  les  armes, 
sur  un  troue  d'arbre  ou  sur  un  rocher,  au- 
près d’un  ruisseau  dont  l'onde  claire  et  fugitive 
baigne  en  murmurant  des  bords  parsemés  de  perles 
et  d'émeraudes  (j).  loi,  le  poëte  retrace  les  exploits 
et  les  trophées  de  son  protecteur  ; mais  il  ne  dé- 
sire plus  que  de  chanter  ses  propres  malheurs,  à 
1 ombre  d’un  p.in;  que  d'associer  les  60ns  de  sa 
lyre  à la  voix  de  Philomèle , ou  que  d’entendre  , 
assis  sur  une  roche,  les  chants  des  oiseaux;  cueil- 
lir des  fleurs  pour  en  orner  le  sein  de  son  amante, 
on  voir  danser  les  nymphes  de  la  mer,  Vénus  et  les 
jeunes  Amours.  Peut-être  , et  il  6’en  réjouit , les 
Muses,  contentes  de  son  retour  et  couronnées  de 
roses,  chantent-elles  ce  jour  fortuné  et  ses  tra- 
vaux honorables.  Reprenant  sa  première  allégorie  : • 
« Voilà,  dit-il,  les  deux  veuts  contraires  qui  pous- 
sent le  navire  de  mon  géaie  abattu.  » Il  promet, 
si  Capece  le  ramène  au  port,  de  lui  consacreç  sur 
le  rivage  verdoyant  une  image  votive  et  ses  habits 
mouillés,  témoins  du  péril  qu’il  a couru,  et  de  sa 
reconnaissance  pour  son  bienfaiteur  (2 ).  B ernardo 

(1)  a Dicendomi,  omai  tempo  è çhes’appeuda 
n E gli  sprooi  e ’l  cappeilo 
n Soyra  d’un  ratnascello, 
n Che  al  ciel  le  braccia  esteuda, 

»>Di  qualche  onoroso  faggio,  o d’un  abete, 

. n SacraudoH  a la  dea  de  la  quiete,  etc.  n 

(a)  « Da  questi  due  nemici  e ûeri  veut  i 
n Sosointo  il  fragil  legno 
, n Del  inio  debih  ingegno  , 

n Par  che  tema  epaventi  , 
n Se  col  vostro  Saper  prudente  e ûdo, 

_ n .Hou  1»  scorgete  al  desiato  lido  ; 
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Tasso  a fait  aussi  des  psaumes  et  des  hymnes;  il 
est  au  moins  un  des  premiers  qui  aient  donné  ce 
titre  à des  odes  sacrées  qu’il  publia  au  nombre  de 
sept,  en  i525  (1). 

Nous  avons  vu  Luigi  Alamaitni  exilé,  errant, 
persécuté  par  les  nouveaux  tyrans  de  sou  pays,, 
protégé,  honoré  parla  France  (2).  Dans  ses  voya- 
ges, dans  ses  malheurs,  dans  ses  prospérités,  il 
n’oublia  jamais  sa  patrie.  Par-toui  il  la  voit,  la 
contenij-le,  la  regrette;  c’est  l’un  des  objets  favoris 
de  ses  soupirs  et  de  ses  vers.  De-là  peut-être  ce 
ton  mélancolique  et  sentimental  qu’on  rencontre 
souvent  dans  ses -poésies;  et  que  l'imagination 
seule  ne  peut  inspirer.  Guidiccioni  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  chanté  les  malheurs  de  l’Italie  (3): 
Alamanni  a partagé  avec  lut  cette  gloire  a la  même 
époque;  il  est  même  quelquefois  plus  expressif. 
Le  premier , moins  infortuné,  n’envisageait  cette 
contrée  que  sous  on  aspect  général;  le  second 
écrivait  dans  l’exil, regrettant  son  pays  et  la  liberté. 
Dans  ses  sonnet?,  qui  parurent  en  1 552  et  1 533  <0 

* » Fatel,  siguor,  che  l’immagin  vêtira 

r*  E lavesta  hagnata 
, » A voi  sars  sacrata 

».  In  questa  verde  riva, 

» Che  farà  Ustimou  chiaro  ed  aperto 
» Dt  1 un  o periglio  e del  gran  vostro  merto.  9 

(1)  Vby.  Quadrio,  Storia  e ragione  d’ogni  poesia ± 
t.  11,  lib  1,  p 43 o. 

(a)  Ci-dessus,  t.  V,  p.  17  et  ift. 

(3)  Voy«x  ci- dessin,  p.  a&4* 

(4)  Le  opéré  toscane  di  Luigi  Alamanni.  Lyen,  en 
3k  vol.  in  8°. 
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la  scène  pst  presque  toujours  eu  France  : n’est  de- 
là qu'il  s'adresse  à sa  d, ère  patrip  et  à tout  ce  qui 
peut  favoriser  les  désirs  généreux  de  sou  cœur» 
11  invoque  fl’abor'!  l’Océan  (i),  le  presse  d’engager 
son  fils,  l iilustre  Thirren  , à se  reveilLr  une  fois 
de  son  profond  sommeil,  et  à prendre  pjtié’de 
l’Aruo , qui,  abattu  par  les  années,  par  les  mal- 
heurs et  par  l*es  lavage,  ne  trouve  plus  de  soula- 
gement que  dans  les  soupirs  (u.)  Il  ne  peut  con- 
templer la  Seine  (5^,  qui,  après  avoir  entouré  la 
capitale  du  plus  grand  royaume,  en  parcourt  les 
proviuces  paisibles,  sans  se  souvenir  de  cet  aima- 
ble et  triste  Arno,  qui  gémit,  privé  de  sa  gloire 
antique(4).  La  Durance  entend  aussi  les  vœux  et 
les  plaintes  du  poète,  et  même  les  louanges  de 
l’Arno.  t*  Tu  verras,  lui  dit-il,  avant  que  le  jour 
s’obscurcisse,  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  je 
fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  plus,  sans  savoir,  hélas! 
si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 
que  mes  blonds  cheveux  blanchissent  (5).  Il  visite 
Vaucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l’objet  de  ses 


(i)  «Padre  Océan,  che  dal  gelato  Arturo.  » 

(a)  « £ del  chiaro  Arno  suo  pietà  gli  venga, 

»>  Cheyecchitf,  serve,  edi  miseria  pieno, 

» Nu  11’  altra  aita  ha  piùcbe  tragger  guai.  » 

(3)  « Quanta  invidia  ti  porto,  arnica  Sena.  » 

(4)  «U  mio  bell’Arno  in  si  dogliosa  guerra 

» Piange  suggetto  e sol,*poi  cbe  gli  è tolta 
v>  L’antica  gloria  di  sua  libertade.  *> 

(5)  « Durenza,  tu  per  queet’  aprica  yallé,  etc.  » 
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craintes  et  de  6es  espéra  noes(i)ï  les  regards  A*A- 
lamanni  parcourent  cette  vallée  solitaire,  et-6  hautes 
collines, ces  plaines,  ces  herbes,  ces  fleurs,  à qni  le 
poète  a raconté  ses  peines,  d'une  voix  si  tendre  et 
si  mélodique;  il  s’arrête  à cette  claire  fontaine, 
dont  les  murmures  ont  conservé  tant  d'harmonie, 
qui  fournit  ses  ondes  à la  Sorgues,  avec  une  abon- 
dance que  l’Arno  doit  envier  (2).  <a  Que  je  vous 
honore  ! s’écrie-t-il  ; ah  1 je  vous  honorerai  tou- 
jours poarla  mémoire  de  celui  qui  m’enseignerait 
l'art  des  beaux  vers,  si  je  savais  mieux  suivre  ses 
exemples.  5»  Dans  uu  autre  sonnet  (3),  en  regar- 
dant de  loin  sa  patrie,  il  l'apostrophe  en’ces  ter- 
mes* .«Enfin,  superbe  Italie, depuis  la  sixième  an- 
née que  des  barbares  me  défendent,  hélas!  de  vivre 
en  ton  sein,  je  viens  pourtant,  et  que  le  ciel  eu  soit 
béni!  je  viens  au  moins  de  te  revoir.  Pénétré  de 
douteur  et  de  oraiote, privé  de  plaisir  et  d’espoir, 
les  yeux  baigfiés  de  larmes,  et  le  visage  tourné 
vers  la  terre,  je  souhaite  mon  sol  natal,  et  je  le 
salue.  Maintenant  je  repasse  les  Alpes  chargées  de 
neige,  jè  reprends  le  chemin  de  la  France,  de  ce 
pays  plus  favorable  aux  enfans  qui  lui  sont  étran- 
gers,  que  tu  ne  l’es  aux  tiens  propres  (£).  C’est 
ici  mou  séjour  ancien  et  solitaire  que  j’habiterai 
_ . , ^ « 

(1)  <«  Vatle  chiusa,  alti  colli,  e piagge  apriche.  » 

M « Dai  l’oude  a Sorga,  e con  si  larga  veua, 

» Che  men  belle  parer  fai  quelle  d’ Aruo.  0 

(3)  « lo  pur,  la  Dio  m^rcè,  riyolgo  il  passo.  »> 

(4.)  . . . . u Ch’  io  trovo  amico 

» Più  de’  figli  d’altrui,  che  -tu  de’  tuoi.  »*  . 
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toujours.,  puisque  le  ciel  tue  1 accorde  et  que  tu 
l’ordeones.  r*  VAlamanni,  qui  dans  ses  rime  s’a- 
dresse souvent  au  roi  de  France^  n’oublie  pas  de 
lui  rappeler  ses  malheurs  et  ceux  de  ses  conci- 
toyens (;i).  Ces  détails  rendent  plus  croyable  qo’^- 
postulo  Z en  0 ne  l'a  pensé  (2),  ce  qu^a  dit  Niccolù 
Franco  du  pape  Clément  VII,  savoir,  que  ce  pon- 
tife fit  brûler  à Rome  les  œuvres  d ' Alamunni  ans- 
sitôt  qu'elles  y parurent;  le  poëte  y pleurait  la 
r.uine  de  sa  patrie,  blâmait  la  tyrannie  des  domi- 
nateurs, eucourageait  ses  concitoyens  à reconqué* 
rir  la  liberté  (3):  en  fallait-il  plus  pour  déplaire 
a Clément  VHP  r 

Girolamo  Muzio,  qui  soutenait  à la  fois  des 
thèses  de  théologie  et  de  littérature ($.),  et  qui  en- 
seignait l’art  poétique  en  poëte  (5)  , voulut  aussi 
courtiser  plus  d une  Muse.  No  us  le  reverrons  parmi 
les  auteurs  bucolique*;  mais  il  avait  résolu  d’es- 
sayer tous  les  genres  dans  lesquels  Horace  avait 
figuré,*  ne  s’apercevant  pas  assez  que  pour  appro- 
cher d’un  graod  modèle,  il  ne  suffit  pas  de  traiter 
les  memes  sujets,  qu'il  faut  sur-tout  briller  comme 
lui  par  la  manière  de  penser  et  d’écrire.  11  com- 
posa donc  un  Art  poétique,  des  ri/ne  et  des  épures 
■■  1 »■  ■ - - 

_ (ij  Voyez  les  sonnets  t 

u Glorioso  mio  re,  ne!  cui  sostegno,  etc.  » 

<«  Corne  talor  nel  gran  calore  ardente,  etc.  n 

(a)  Note  al  Fontanini , part.  II,  p.  5q. 

#3)  Dialogo  8 di  Niccolo  Franco. 

(4)  Ci -dessus,  t.  Vil,  p.  4a  et  36f>. 

(5)  Ci-dessus,  p.  44.  > ,t 
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en  vers  sciolti  Quoique  déclama  teur  fort  exercé,' 
il  n’o6a  pas  s’essayer  dans  le  genre  satirique.  Ses 
poésies  sont  dé/liées  à D»menico  Feniero  ; e t dans 
celte  dédicace,il  se  félicite  de  les  avoir  imprimées 
dans  le  meme  ordre  que  celles  d'Horace  ; c'était 
imiter  l’éditeur  plutôt  que  l’auteur. 

On  voit,  par  ses  vers,  qu’il  n’était  pas  aussi  aus- 
tère qu’on  pourrait  en  juger  par  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  et  intolérant  qu’il  était,  il  suivit 
l’usage  des  poètes,  aima  et  chanta  ses  amours. 
Amant  aussi  ardent  qu'il  avait  été  zélé  controver- 
sis»  e,  il  offrit  tour  à tour  ses  hommages  à plusieurs 
dames;  la  première  qu’il  célébra  daus  ses  rime, 
n’était  que  d'une-  condition  médiocre,  car  il  la  cou* 
sole,  eu  lui  disaDt  que  si  l’on  méprise  sa  trop  mo- 
deste parure,  elle  peut  6e  vanter  de  posséder  en 
son  cœur  lestrésorsdu  véritable  amour  (i).  Quelle 
que  fut  cette  beauté,  Muzio,  outre  plusieurs  son- 
nets, lui  adressa  dix  canzoni  destinées  à célébrer 
successivement  son  visage,  ses  cheveux,  son  front# 
ses  yeux,  ses  joues,  sa  bouche,  son  cou,  son  sein# 
sa  main,  toute  sa  personne.  Il  dit,  en  débntant, 
que  ses  M uses  ne  soot  que  ses  désirs  (2)  : mais  ces 
désirs  ne  manquent  ordinairement  ni  d éloquence 
ni  de  chaleur.  « Si  Vénus,  dit— il,  lorsqu  elle  dut 
prouver  son  immortelle  beauté  sur  le  mont  Ida, 
avau  eu  des  tresses  semblables  à celles  de  ma  bien- 
aimée,  elle  n’aurait  pas  eu  besoin  de  se  montrer 
nue  pour  remporter  la  victoire  (5).  » Il  dépasse 


(1)  Page  16a. 

(a,  Sonnet  i}  p.  4* 

(3>  Pag-  7 • 
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encore  plus  les  bornes  du  platonisme , lorsqu’il 
parle  des  lèvres  et  du  sein  île  son  amie  (i). 

Cet  amour  si  passionné  ue  fut  pas  constant;  et 
Tullia  dragona.uouveWe  maîtresse  *le  Muzio,  est 
encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses  poé- 
sies lyriques.  Cette  dame,  qui  se  plaisait  à rece- 
voir les  hommages  de  plusieurs  amans,  te  distin- 
gua dans  la  fouie  de  ses  adorateurs;  elle  a meme 
déclaré  cette  préférence  dans  quelques-uns  des 
vers  qu’elle  a composés  (2).  De  son  cote,  Muzios 
dans  l’un  de  ses  sonnets  (3),  exprime  et  réaiise, 
autant  qu’il  peut,  ce  qu’il  désire.  Il  se  promène 
le  long  d’un  rivage  solitaire  et  ombragé:  C’est-ià 
qu’il  appelle  auprès  de  lui  l’Amour  et  sa  bien-ai- 
niée.  ««  Nous  serons,  dit-il,  assis  au  bord  d'un  ruis- 
seau limpide,  elle  sur  l’herbe  et  moi  entre  ses  bras. 
Les  dieux  et  les  déesses  des  forets  sortiront  pour 
la  contempler;  et  pendant  que,  les  yeax  fixés  sjur 
elle,  je  chanterai  ses  louanges,  l’un  d’eux  écrira 
son  nom  sur  les  arbres,  tandis  que,  satisfait  et 
paisible  dans  sa  gloire,  elle  tressera  une  couronne 
de  fleurs,  et  peut-être  de  laurier,  pour  en  orner 
mon  front.  Après  avoir  ainsi  ebauté  son  amour, 
J\jiuzio , selon  l’usage  , chaule  ses  repentirs  et  ses 
remords,  maudissant  cette  échelle  platonique  par 
laquelle,  an  lieu  de  monter  aux  cieux,  on  descend 
dans  les  enfers,  ici  est  le  sujet  moral  d’une  de 
ses  chansons  (4)-  1 


(r)  Pag.  ia  et  14. 

Pag.  4a  et  43,  etc. 

(3)  « Oh  se  tra  queste  ombrose  e fresche  rive,  etc.  » 

. ( P.  34-  ) 

(4) Page  47. 
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Mu~io  versifie  avec  plus  Ho  facilité  et  d'abon- 
dauce  que  He  correction  et  d’harmonie.  Il  a plus 
de  verve  que  He  goût,  et  il  semble  plutôt  suivre 
le  cours  de  sou  imagination  que  les  conseils  de 
son  jugement.  L'emphase,  les  tours  alambiqués, 
les  jeux  He  mots  se  glissaient  He  plus  en  plus  sur 
le  Parnasse  italien;  et  des  concetti , des  expres- 
sions analogiques,  telles  que  feu  glacé , glace  en- 
flammée (1),  déparent  les  rime  île  Muzio. 

L'historien  Benedello  Varchi  (2)  est  aussi  un 
pocte  lyrique,  plus  élégant  que  Muzio,  et  rival  de 
Bernardo  Tasso,dans  les  sonnets  du  genre  pasto- 
ral. Ii  en  a fait  d’une  uaiveté  et  d'un  naturel  qu’au- 
cun de  ses  nombreux  imitateurs  n’a  surpassés. 
Comme  il  est  l’on  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  une 
6orte  de  langueur  ordinaire  à sa  prose;  mais  il  se 
soutient  par  la  correction  et  la  pureté  du  style, 
sur-tout  auprès  He  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
plus  grand  mérite  que  l’imitation  des  modèles  clas- 
siques de  la  langue  toscane.il  fait  toujours  agir  ou 
parler  des  bergers,  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  pro- 
pres interets  ou  de  ceux  d'autrui.  Là  c'est  Damou 
qui,  ne  pouvant  offrir  un  plus  digne  sacrifice  aux 
ceudres  de  Pétrarque,  y répand  des  lis  et  des  vio- 
lettes (5).  Ici,  le  même  Damon,  couronné  de  lierre 

(1)  ü Vento  di  pianto,  e pioggiadisospiri.  (P.  17.) 

» Gclato  fuoco,  ed  iuûamcaato  ghiaccio.  » 

(P.  4*,  etc.} 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  VU1. 

(3)  « Sacri,  superoi,  avveuturosi  e cari,  p 
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et  de  (leurs,  appuyé  sur  un  thyrse, immole  à Bâc- 
cbus  an  bouc  orpé  de  violettes  et  de  lis,  en  répa- 
ration  des  dommages  que  ce  bouc  faisait  par  ses 
dents  ou  par  ses  cornes.  Après  avoir  offert  au  dieu 
les  viscères  sangîans  de  sa  victime,  il  boit, les  yeux 
levés  aû  ciel,  un  vase  rempli  d’un  vin  exquis  (1). 
Ailleurs,  se  plaignant  de  la  cruauté  de  Phillts,  qui 
le  fuit  toujours,  il  dit  qu’il  néglige  son  troupeau, 
qu’un  loup  lui  a dernièrement  eule  vé  un  chevreau, 
et  que,  pendant  qu’il  le  pleurait,  la  barbare,  en 
Je  regardant,  jouissait  de  sa  douleur (2)  Souvent 
il  appelle  Pbillis,  il  la  prie;  elle  ne  l’écoute  pas; 
hélas!  il  1'  en  aime  davautage,  il  la  poursuit;  et  plus 
elle  le  fuit,  plus  elle  lui  paraît  belle  (5)1  Près  de 
mourir,  et  ne  pouvant  se  repentir  de  l’aimer,  il; 
désire  qu’au  moins  un  pin  vert  couvre  ses  restes 
sur  la  collioe  qu’il  mouille  de  ses  larmes,  car  il 
espère  encore  que  Pbillis,  en  passant  par-là,  dira 
peui-être:  u C’est  ici  ' que  Daruon,  mon  fidèle 
amant,  repose  (4). 

Dans  le  sonnet, 

. , . • * • ■ , * ■ * 

« Appena  poteya,  io  bella  Licori,  » 

* 

^ * % • 

(1)  Ur  Cinto  d’edra  le  tempie  intorno  intorno.  » 1 

(a)  a Cosi  sempre  foss’io  legato  e stretto,  n 

(3)  u Io  pur  la  chiamo,  10  pur  la  seguo,  ed  ella 

» Misero  I non  m’ascolta,  efuggë  ognora  j 
;.;»E  quanto  fugge  piu,  più  m’innamora, 

. •»  £ mi  parsempre  al  suo  fuggir  pi  à bella. 

C’est  le  second  quartelto  du  sonnet  : 

a Pastor  che  leggi  in  questa  scorza  e in  quella,  ti 

(4)  te  limedesimo  amor  credo  che  sia.  n 

♦ 
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T'archi  a voulu  imiter  ce  trait  tle  Virgile: 

« Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abstulit  error  t n 

A peine  nouvait-il  atteindre,  de  la  main,  les  pre- 
mières branches  des  arbres, lorsqu'il  la  vit,  encore 
enfant,  aller  avec  sa  mère  cueillir  des  herbes  et 
des  fleurs  (i);  à ce  souvenir,  il  s’écrie:  * Que  je 
puisse  mourir,  si  alors  je  ne  me  sentis  pas  chan- 
ger tout  à fait  de  couleur!  je  ne  savais  encore  ce 
qu'était  l’amour;  aujourd'hui  mes  douleurs  me 
Font  appris(2)  r>  Il  faut  distinguer,  ce  me  semble, 
parmi  tous  les  sonnets,  celui  qui  commence  par 
ce  vers: 

« Questoè,  Tirsi,  quel  fonte,  incai  solea.  ** 

Il  montre  à Tyrsis  la  source  oh  sa  gentille  ber- 
gère avait  coutume  de  se  mirer, et  les  prairies  où 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  pour  ses  beaux 
cheveux.  Il  lui  montre  tous  les  endroits  où  il  la 
vit,  tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout 
où  elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  une  yense  , 
de  manière  à être  encore  vue  (3).  Enfin  , il  lui 


(»)  Virg.,  egl.  VIH. 

m Jam  fragiles  poteram  a terra  contingcre  ramos..  . 
» Nunc  scio  quiil  sit  amor...  » 

<»)  <(  Possa  io  rnorir  se  di  mille  colori 

n Non  seutii  farmi  tutto  quanto  allora  : 

»»  Nè  sapea  ancor  che  fosse  amor  ; ma  ora 
" Ben  me  l’hanno  inseguato  i miei  dolori,  » 

<»)  « Quitici,  Tirsi,  mi  rise,  e dietro  a quella 
» Elce  s’ascose  si,  ch’  io  la  vedcya»  » 
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montre  l’autre  entouré  de  lauriers,  où,  tendre  et 
contente , elle  lui  donna  la  main  et  un  baiser  sur 
le  front , bienfait  suprême  dont  il  rend  grâces  à 
l’antre.,  à la  «ource,  à l'yeuse,  aux  prairies  et  au 
eiel. 

Je  place  après  Varchi,  Annibal  Corc,  qui  fut 
toujours  son  ami  intime.  Caro  était  né  en  1307, à 
Civÿta-Nuova»  dans  la  M ircbe-d  Ancône.  Sa  fa- 
mille avait  de  la  noblesse,  point  de  fortune;  de 
6orte  que  le  jeune  Annibal  ayant  à peine  achevé 
ses  premières  études  ,•  fut  obligé  , pour  soutenir 
ses  parens,  de  donner  des  leçons  aux  (ils  do  Louis 
Gaddi.  Monsignor  Jean  , frère  de  Louis,  s'aper- 
çut des  talens  de  l'instituteur  , et  le  fit  son  secré- 
taire.  Annibal  le  suivit  à Rome,  y obtint  plusieurs 
bénéfices,  et  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour 
étudier  de  plus  eu  plus  les  langues  savantes,,  les 
antiquités,  les  beaux-arts.  Il  devint  bieatôt  l’ami 
des  littérateurs  les  plus  célèbres  de. Rome,  et  par» 
ticulièrement  du  Molza  et  du  Tolomtnei , avec 
les-juels  il  concourut  à fonder  l’académie  de  la 
Tirtii*  Gui  die  cio  ni  l’aimait  tellement,  qu’il  tenta 
de  le  disputer  à monsigaor  Gaddi.  Mais  la  mort 
lui  ôta  bientôt  ces  deux  protecteurs,  et  il  prit  du 
service  auprès  de  Pierre-Louis  Farnèse,fils  de 
Paul  III,  et  qui  , devenu  en  i5i5  duc  de  Parme 
et  de  Plaisance,  lui  accorda  toute  sa  protection  et 
toute  sa  confiant.  Annibal  remplit  plusieurs  mis- 
sions délicates  auprès  de  Cbarles-Quint,  et  même 
aux  Pays-Bas.  Il  était  à Milan,  eu  154.7,  l°rsqu’il 
^aperçut  des  trames  ourdies  contre  son  maître. 
Tirabosçhi  a publié  la  lettre  que  le  Çaro  écrivait 
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au  duc, le  i <j  juillet  de  la  même  année,  c’est-à-dire 
enriron  deux  ans  avant  la*  mort  de  ce  prince  , et 
qui  existait  encore  aux  archives  de  Guastalla.  «U 
n'y  a point  de  doute,  y disait  Caro,  on  conspire 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  (i).  »• 
En  effet,  le  duc  fut  assassiné  à Plaisance  ; les  trou- 
pes de  l’empereur  s’emparèrent  de  la  ville,  et  Ca- 
ro,  après  avoir  couru  des  dangers,  se  réfugia  à 
Parme,  auprès  du  nouveau  duc  Octave  Farnèse,- 
qui  l’accueillit  avec  beaucoup  de  reconnaissance. 
Il  fut  d'abord  secrétaire  du  cardinal  Ranucci , et 
ensuite  d’Alexandre,  jusqu  a la  mort  de  celui-ci, 
en  i5G6.  j 

Parcesptotectipns,  sa  fortune  s’améliora  déplus 
en  plus.  Outre  plusieurs  bénéfices,  il  obtint,  par 
le  moyen  du  cardinal  jRanucci, une  entrée  de  grâce 
dans  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem/etdeux 
riches  commanderies.  11  put  donc  augmenter  touy 
les  jours  sa  précieuse  collection  de  médailles,  et 
s’occuper  entièrement  de  ses  études.  La  langue 
toscane  et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite. 
Il  débuta  par  un  genre  bizarre  et  facétieux  qui  do- 
minait dans  plusieurs  académies.  Nous  avons  va 
quel  succès  eurent  sa  Ficheide , commentaire  da 
chapitre  d e Moiza  à la  louange  des  fgues  (a)  , et 
sa  Diceria  de'  nasi,  babil  des  nez,  à l’honneur  du 
président  de  l’académie  de  la  Virlh , dont  le  nez 
était' démesuré  (3).'  ' 

(i)  «E  dai  volgo  si  dicouo apertameute  mille  paz- 
» zie.  In  somma  non  v’ha  dubbio  che  si  desidera  di 
» nuocere  allecose  di  V.  E.  » (Letter.  îtal ., p.  nbi.) 

fa)  Voy.  ci*dfssos,  t.  Vil,  p.  3a8,  note  (ij. 

{3)  Jbid.s  p.  3ab  et  suiv. 
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Malgré  l henreuse  impression  qae  firent  ces  deux 
ouvrages  snr  le  public,  Caro  se  livra  an  genre  sé- 
rieux: et  publia  des traductions,  des  lettres  etdes 
poésies.  Il  traduisit  deux  oraisons  de  Grégoire  de 
ïfazianze,  et  un  sermon  de  saint  Cyprien  (i).  II- 
traduisit  aussi  les  Amours  de  Daphnis  et  Cloé(2 )•• 
Mais  la  meilleure  de  ses  traductions  , celle  qu'il 
faut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre  , est  celle 
de  VEnêidOy  qui,  malgré  quelques  inexactitudes, 
quelque  inégalité  de  style  que  prétendent  j re- 
marquer des  critiques  très-scrupuleux,  montrera 
toujours  ce  dont  est  capable  la  langue  italienne 
par  son  élégance,  sa  grâce  et  son  harmonie.  Nous 
avons  parlé  de  ses  lettres  qui  disputent  le  premier 
rang  à toutes  celles  de  ses  contemporains  (3).  Vol- 
taire croyait  que  les  lettres  diplomatiques  du  car- 
dinal d’Ossat  étaient  les  pins  anciennes  de  ce* 
genre  (4).  Mais  celles  qu’Amnibal  Caro  avait  écri- 
tes au  nom  du  cardinal  Farnèsé , sont  indubita- 
blement antérieures,  comme  Ta  remarqué  Déni-*' 


i f ï .*  i • 

(i)  Due  orazioni  di  Gregorio  Dfazianzeno  teolo- 
fi©,  etc.,  c il  primo  sermon*  de  S.  Cecilio  Çipriano; 
Ven.,  Aide  Manuce,  t 569,  in  4°* 

(a)  Le  cose  paUorali  di  Longo  , il  quale  serine 
degli  amori  di  Dttfiii  e C/oe,  roman,  qui,  traduit  à 
Rome  dès  i53o,  na  vu "te^jpur  qu’en  1786,  à Parme,, 
chet  le  célèbre  imprimeur  Boctoni. 

(3)  Elles  furent  imprimées  à Venise  par  Maduce,’ 
en  x5fa  et  1674,  et  par  les  Juntes  en  x 58 1<  De  toute»' 
les  éditions,  celle  de  Comino,  faite  àPadoueen  1764 
et  1765,  en  6 vol.. in  8°.,  est  la  plus  complète#  (Voy. 
ci-dessus,  t.  Vltl,  p 447- 

(4|  Histoire  du  siècle  de  Louis  XIV i . V 
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ua  (t).  On  a vu  aussi,  parmi  1rs  comédies,  ‘îelle 
de  noire  auteur,  intitulée  GU  Straccioni  (2) 

Mais  ce  qui  doit  noos  intéresser  ici,  ce  sont, 
ses  poésies  lyriques,. qui , dès  qu’elles  paruren»  à 
Venise  en  i56q,  furent  réimprimées  plusieurs  fois, 
et  universellement  célébrées.  Cnro  fui  déclaré  l'é- 
gal,  non  seulement  du  Bembo,  mais  de  Pétrarque, 
honneur  qu'ou  a,  du  reste,  prodigué  à bien  d’au- 
tres qui  en  étaient  moins  dignes.  A dire  vrai,  Caro 
est  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  recueilli  et 
déployé  les  richesses  et  les  beautés  de  la  langue 
italienne:  peut-être  a-t-il  su  mieux  que  toutautre 
le3  employer  au  besoin,  sans  effort,  sans  étalage; 
et  son  style  a d'autant  plus  de  charmes,  que  l'art 
qui  les  lui  donne  montre  moins.  Une  autre 
qualité  qui  me  parait  lui  appartenir  en  propre, 
e'est  l’harmonie  du  vers,  combinée  aveo  celle  de  . 
la  période.  Personne  pn  -ore  u’avait  composé  si  ha- 
bilement la  phrase  poétique.  Il  partage  enfiu,  avec 
le  Bembo,  le  Casa  et  plusieurs  autres,  le  mérite 
de  l’élégance  et  de  la  pureté.  Malheureusement  la 
justesse  des  pensées  et  des  seutimens  n'égale  pas 
toujours  chez  lui  la  beauté  de  l'expression  En 
s'efforçant  de  s’élever  au-dessus  de  la  simplicité  de 
Pétrarque , il  devient  forcé,  ambigu  , froidement 
emphatique.  Il  est  plus  correct  dans  ses  traduc- 
tions qne  dans  ses  ouvrages  originaux,  parce  que, 
dans  les  premières,  il  faut  bien  qu’il  s'empare  de 
la  pensée  de  son  modèle,  tandis  que,  dans  les  autres. 


li)  Vicende  délia  le  Itérât.*  t.  li}  p.  3&. 
Ci-dessus,  t VI,  p.  284, 
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il  est  téduit  à sa  propre  verve.  Avouons  toutefois 
que  les  'charmes  de  son  style  et  de  sa  versifi  ’ation 
parviennent  à voiler  ses  «lofants;  et  donnons  quel-, 
qnes  exemples  de  sa  manière. 

P.r  rni  ses  sonnets,  on  loue  généralement  celai1 
qn’iifit  pour  Gharles-Quint  (i),  en  une  seule  pé- 
riode; ce  qui  peut  sembler  un  mérite  en  an  tel 
— genre,  quand  la  pensée  est  jujte  et  complètement 
exprimée.  Le  poète,  après  avoir  rappelé  les  entre- 
prises et  les  victoires  de  cet  empereur,  sur-tout 
en  Afrique  et  en  Amérique,  «lit  « qu'il  ne  Ini  reste 
qu'à  conquérir  l’Asie,  afin  qu'ayant  fait  le  tourda 
globe,  et  de  retour  dans  son  royaume,  il  puisse 
adresser  à Dieu  ces  paroles  : « Seigneur  , tout  ce- 
que  regarde  le  soleil  n’appartient  qu’à  vous  et  à 
moi  (2).  » Saus  «loute  la  pensée  n'est  ni  modeste  ni 
religieuse;  mais  par  son  exagération  même,  elle 
exprime  au  moins  l’extrême  ambition  et  le  earac- 
'tère  de  Charles-Quint.. 

Maratorl admirait,  dans  denx  autres  sonnets  du 
Caro  (5),  le  taleDt  de  vaincre  la  difficulté  des  ri- 
mes; c’est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire  chez 
les  Italiens.  D est  vrai  que  le  poêle  dit  sans  effort 
tout  ce  qu’il  pense;  mais  on  va  voir  s’il  pense 

(*)  h Dopo  tante  uuorate  e santé  imprese,  etc.  » 

* ’ I V ‘l  * ‘ , 

W u Possiate  dir,  vinta  la  terra  e l'onde, 

w Quai  urail  vinci^or,  che  Dio  ben  cole  : 
n Signor,  quauto  il  sol  vede,è  vostroe  mio.  te 

<3)  « Donna,  quai  mi  fuss*  io,  quai  mi  sentissi 
» In  voi  mi  trasformai,  di  voi  mi  visai.  »> 

(Perf.,  Poes.,1.11,  l.IV,p.  3x6.  ) 
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toujours  sans  effort.  Dans  le  premier  de  ces  deux; 
sonnets  il  raconte  que,  la.  première  fois  qu’il  vit 
sa  dame,  il  n'osa  fixer  ses  yeux  sur  les  siens,  les 
arrêta  sur  la  blancbeur  de  sa  main  et  de  sa  gorge, 
se  tut  et  parla  du  cœur  (i), n’existant  plus  que  par 
les  sentimens  qu’elle  lui  inspirait,  ne  désirant,  ne. 
pensant,  n’étant  plus  qu’elle-même (2).  Jusqu'ici, 
rien  n'est  . encore  par  trop  étrange,  niais  ce  n’est*, 
là  que  le  prélude.  Lè  poète  .veut  expliquer  ce  phé. 
nomèue,  commenter  sa  métamorphose;  il  s’assure 
que  son  cœur  l’a  quitté  pour  suivre  sa  dame,  que 
tpute  sa  personne  est  passée,  daus  la  sienne.  « Que 
deviendrai-je , s’écrie-t-il , si,  en  m’éloignant,  je 
me  trouve  privé  de  vous  et  de  moi-même?  Com- 
ment suis-je  vous?  Où  suis-je,  solitaire,  aveugle, 
hors  de  tous  deux  (5)  ? 59  II  s'aperçoit  pourtant  que 
la  pensée  de  sa  dame  lui  reste,  et  que  cette  pensée 
pourvoit  à tout;  et  il  finit  par  la  plus  froide  ex- 
clamation sur  les  grands  miracles  de  Tamonr: 

u Grau  miracoli,  Amor,  son  pure  i tuoil  » 

, ' h fc  y ' 

Voilà  le  goût  qui  se  propageait  dans  ce  siècle,  au 
point  de  séduire  des  poètes  du  premier  ordre.  Ne 
dirait-on  pas  qu'une  scolastique  pareille  à celle 

qui  jadis  avait  pris  le  nom  de  philosophie,  mena- 

? 

*—■ — : 

(1)  « E gran  cosc  nel  cor  tadmdo  dissi.  n 

(a)  • *'  ■■  » . . . « Ch’io'non  desio, 

■v  nE  non  penso,  e non  sono  altro  che  toi.  « 

, « ’ ■ . ■ f . » J .1  . V.  j 

,{3),a  Or  lasso,  edi  me  privo,  e deU'aÿpetto  .. 

» V ostro,  corne  sou  voi  t,  dpye  son  io? 

» Solinjjo,  e déco,  e face  d’ambi  duo  noi?  « 


part,  it,  cmap.  xxxviu,  SEcr.  i.  aS5 

feait  d’envahir  le  Parnasse,  et  d’étonffer  aussi,  chea 
les  poêles,  la  nature  et  la  raison? 

La  plus  connue  des  canzoui  tic  Caro , celle  qn'il 
fit  en  i5£i»  pour  «a  famille  royale  de  France  (l), 
est  moins  célèbre  par  ton  mérite  que  par  la  dis* 
pute  dont  elle  fut  cause.  Caslelvelro  l'ayant  cri- 
tiquée, Caro  la  défendit;  l.i  guerre  éclata,  et  la 
république  des  lettres  se  divisa  en  deux  partis  ïr-  • 
rëeondliable/.  (2).  Varahi,  Zoppio,  Borghini  sur- 
tout le  jeune  Alherigo  Longo,  s'étaieut  armés  pouf 
la  cause  de  Cnro;  les  Modénais,  et  beaucoup  d’au- 
tres, pour  cejle  de  son  censeur.  De  part  et  d'autre 
on  se  ianç%  des  commentaires,  des  critiques,  dé# 
apologies..  Torquato  Tasso , quoique  tard,  entra 
dans  cotte  lice  (3),  et  la  querelle  qu'exoita  cette 
canzjne  s'est  tellement  perpétuée  en  Italie  qu'on 
pourrait  dire  qu’elle  dure  encore.  Du  moins  a-t- 

(1)  u Veniteall’  ombra  de’  gran  Gigli  d’oro.  » 

(a)  Caro , peut-être,  publia  le  premier  sou  Com- 
menta alla  canzone  de’  Gigli  d’oro.  Venise.,  i554* 
Quatre  ans  après  parut  l’ Apologia  degli  Accademici 
de’  Banchi  ai  Roma  contra  Lodovico  Castelvetro 
da  Modena , in  forma  d’uno  snaccio  di  maestro  Pa- 
squino , con  a le  une  operette  (tel  Predella  , del  Bu - 
ratto , di  ser  Fedocco , in  difeta  délia  seguente  can- 
zone  del  Commendatore  Annibal  Caro,  etc.,  Parme, 
i558  , in  40.  L’auteur  mit  à la  suite  de  ce  Traité 
quelques  poésies  , sous  le  titre  des  Maltaccini.  Ca- 
stelvetro  publia  aussi  sa  Ragione  di  alcune  cose  se • 
gnate  ne  lia  canzone  d’ Annibal  Caro.  Venise,  i56o. 

(3)  Voyez  son  Dialogue,  intitulé  II  Cataneo , 00- 
vero  degV  Idoli,  où,  comparant  la  canzone  du  Caro 
avec  une  ode  de  Homard  sur  le  même  sujet-,  il  donna 
l'«?antage  au  poète  italien. 
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on  va,  flans  lé  cours  du  dix-huitième  siècle  , le» 
Fontanini,  les  l.uratori,  les  Zeno , les  Seghezzi  s 
les  Tiraboschi  prendre  parti,  les  uns  pour  Caro , 
les  autres  pour  6es  détracteurs  ; mai6,  au  seizième 
siècle,  ce  n était  point-la  une  discussion  littéraire, 
c'était  \in  débordement  d’injures,  de  calomnies, 
d'accusations.  On  mêlaitfaux  intérêts  du  Parnasse, 
ceux  de  • 1 Eglise . et  l*on  employait  toutes  les  ar- 
mes dont  les  persécuteurs  fout  usage.  Dans  1 apo- 
logie du  Caro,  Castelvelro  est  désigué  non  seu- 
lement comme  l’assassin  Alberigo  LiOngo,  mais 
comme  un  impie  qui  n’attend  rien  au -delà  de  la 
mort , un  corrupteur  de  la  vérité,  uu  ennemi  de 
Dieu  et  des  hommes  (î);  on  sait  de  quelle  consé- 
qupi  'p  étaient  alors  de  pareilles  imputations:  aussi 
Castelvelro  en  fut- il  la  victime,  ainsi  que  uous 
allons  immédiatement  l'exposer. 

Ludovic  O Castelvelro  était  ué  d’une  noble  è% 
ancienne  famille,  à Modèuu , en  l5o5;  il  fit  ses 
études  à Boh'gne,  à Ferrare.  à Padoueet  à Sienue, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  droit;  roaisde  retour  en 
fia  pairie,  i!  aima  mieux  s’aggréger  à l'académie 
des  lutronati,  si  célèbre  par  la  réputation  de  ses 
membres,  et  par  la  singularité  de  6es  propres  vi- 
cissitudes. Il  eu  fut  un  des  ornemens,  et  signa, 
en  1 5^2,  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 


(i).  Fontan.,  fiibliot.  , t.  II,  p.  73.  Tiraboschi  « 
remarqué  qu’Àunibal  Caro,  dans  son  Apologie,  Cnit 
par  recommander  con  adver.-aiu  aux  inquisiteurs,  au 
p èvôl.  t.u  grand  diable  d'enjèr,  expressions  qui  as- 
surément ur  permettent  de  croire  ni  à la  générosité 
ai  à l'équité  de  Caro, 
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auquel  le  cardinal  Contarini , a a nom  du  pape* 
soumit  tous  les  académiciens  soupçonnés  de  je  o® 
sais  quelle  opiniou.  A La  suite  de  la  dispute  élevée 
entre  loi  et  le  Caro,  on  v*t  îe  Castelvetro  accusé 
devant  le  tribunal,  d'avoir  fait  assassiner  en  iâ55j 
pat-  un  de  ses  élèves  ou  de  ses  domestiques,  ce  jeune 
Alberigo  Longo , qui  était  -l'ami  et  le  défenseur 
d'Aonibaï.  Castèlvetro  et  son  domestique  furent 
absous;  mais,  deux  ans  après  (i),  les  premières 
dénonciations  recommencent  avec  plus  de.  furéor. 
Plusieurs  académiciens  sont  arrêtés  et  jetés  dans 
les  prisons  du  Saint-Office  de  Rome,  Castel»etro> 
particulièrement  accusé  d'avoir  traduit  un  des 
ouvrages  dé  Méianchtbon,  croit  d'abord  à propos 
de  se  cacher»;  on  kii  persuade  qu'il  Fera  mieux 
d'aller  se  justifier  à Rome.  Là,  un  couvent  lui  est 
assigné  pour  prison.  Bieutôt  it  s'aperçoit  que  les 
premières  procédures  ne  prennent  pas  un  tour  fa* 
vorable,  et  juge  qu'il  est  tems  de  s'évader.  Ea 
effet,  en  1 56 1 oc  le  condamna  comme  hérétique 
contumace  : retiré  à Chiavenoa,  il  espéra  trouver 
plus  de  justice  auprès  des  Pères  du  concile  de 
Trente.  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  à' 
Pie  IV,  pour  obtenir  la  permission  de  se  présenter 
au  concile,  et  de  s’y  justifier.  Le  pape  ordonna 
qu'il  comparut  à Rome  pour  y purger  sa  contu- 
mace. Castelvetro  ne  voulut  pas  s'exposer  aux  ri* 
tueurs  du  Saint-Office;  et  après  avoir  passé  quel* 
que  tems  à Lyon,  il  revint  à Chiaveona,  où  il  vécut 
jusqu'en  i5çi,  en  donnant  à des  jeunes  gens  des 

Ej»  1667. 


\ 
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kcoDS  sur  Homère  et  sur  la  rhétorique  de  CS- 

■»  , , ,f 

céron.  # ' 

Quoique  Muratori  ait  démontré  l'innocence  de* 

opinions  du  Casteîvetro  , et  par  conséquent  l’in- 
iuslice  de  s?s  persécuteurs,  ceux-ci  étaient  telle- 
' ment  prévenus  contre  lui,  qu'ils  trouvaient  ses 
hérésies  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  daus 
les  uotes  qu’il  avait  publiées  sur  les  rimé  de  Pé- 
ïrarque.  Muzio  voulait  réfuter  cette  Poétique , plu- 
tôt comme  hétérodoxe  que  comme  contraire  au 
bon’goût:  et  lJon  est  surpris  de  retrouver  la  meme 
idée  dans  la  bibliothèque  de  Fontanini  (î).  Il  est 
bien  tems  de  reconnaître  dans  Casteîvetro  les  ex- 
cellentes qualités  d’un  littérateur  et  d’un  philo- 
sophe. Il  aima  passionnément  la  tranquillité  , l'in- 
dépendance et  l'étude;  sobre,  franc,  désintéressé, 
dévoué  à ses  amis,  équitable  envers  ses  détrac- 
teurs. A la  vérité,  l'habitude  de  la  discussion  et 
de  la  critique,  l'application  d'une  logique  rigou- 
reuse aux  matières  littéraires  l’avaient  renda  sub-  ? 
til,  sévère  et  opiniâtre.  C’est  le  caractère  domiuaut 
’ de  tous  ses  ouvrages,  et  sur-tout  de  sa  Poéti- 
que (a),  son  travail  de  prédilection.  Ou  dit  qu'à 
Lyon , le  jour  que  le  feu  prit  à la  maison  qu’il 
habitait,  son  seut  cri  fut:  Sauvez  ma  Poétique  (3)! 

Donnons  quelque  idée  de  cel  ouvrage, dont  l'o- 
riginalité ne  pouvait  manquer  de  déplaire  à ceux 


(i)  Bibliot t.  1,  248. 

(a)  Poetica  d'Aristotile  volgaritzala  e sposta  per, 
Lodorico  Casteîvetro.  Vienne,  1670,  iu  40. 

(a)  Opéré  entiche,  p.  46  et  46. 
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qui  respectant  [lias  l'autorité  que  la  raisoo,  trou- 
vaient sophistique  tout  ce  qui  tendait  à introduire 
de  la  méthode  et  de  la  philosophie  dans  la  poé- 
tique, Au  texte  original  d'Aristote,  Caslelvetro 
joint  une  traduction  et  un  commentaire  où  il  tâche 
d’éclaircir,  quelquefois  de  corriger  cl  de  rectifier 
la  théorie  de  l'ai:  leur,  en  y substituant  ses  propres 
idées.  Il  est  bien  loin  d’avoir  toujours  raison;  il  s’en 
faut  qu’il  ait  recueilli  assez  d’observations  et  de 
faits  pour  déterminer  les  vrais  principes  de  la  poé- 
sie, et  sur-tout  de  l’art  dramatique.  Il  préférait, 
par  exemple,  les  tragédies  où  l'innocence  et  la 
vertu  triomphent;  il  ne  sentait  point  assez  peut- 
être  l'effet  de  celles  où  la  vertu  malheureuse  attire 
jqos  larmes,  et  nous  parait  plus  aimable.  Quoi  qu’il 
eu  soit,  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
du  théâtre  grec  se  sont  récriés  contre  les  efforts 
qu’il  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sur  le 
Parnasse.  Du  reste,  ce  n’était  pas  contre  le  seul 
Caro  , c'était  aussi  contre  Bemôo , Ariost 0,  Far - 
chi,  Fracasloro , Sudoleto , Vida , qu’il  écrivait 
avec  une  âpre  franchise.  Il  se  donnait,  pour  tour- 
menter ses  adversaires,  beaucoup  de  tournions  à 
lui-même;  et  les  sophismes  qu’il  accumulait  de- 
vaient coûter  d’énormes  efforts  à sa  raison.  Plus 
juste  que  ses  autres  censeurs,  Aposlolo  Zeno  le 
comparait  aux  rhéteurs  Alcautbe  et  Chrysij.pe, 
desquels,  6elon  Cicéron  (1),  on  n’apprenait,  eu  les 
écoutant,  qu’à  se  taire  (2).  .Malgré  ses  imperfôc- 

(r)  De  Fi  ni  b.  y UL..1V,  u°.  7; 

(a)  Noie  al  Fonta+*s  tl  i,  p,  19.  _ 
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tious,  il  porta  l’on  des  premiers,  en  meme  tems 
du  moins  que  Mazzoni  et  Francesco  Patrizi  (1), 
la  méthode  et  l’esprit  sévère  dc'ia  philosophie  dans 
la  rhétorique  et  la  poétique. 

Outre  rc  qu’il  avait  publié  contré  Caro,Varchi3 
et  Bembo  (2),  on  a cio  lui  des  leçons  données  à 
Cbiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à Cicéron 
et  adressée  à Ilérenuius  (5);  un  commentaire  sur 
les  rime  de  Pétrarque  ({).  et  quelques  poésies  ly- 
riques qui,  bien  que  jugées  trop  sévèrement  par  le 
Coï'O  , ne  mériteraient  pas  de  nous  occuper  long— 
tems.  Certains  rerneils  de  sonnets  en  contiennent 
quelques-uns  de  Castelvelro  (5). 

Pendant  que  ces  pcëtes  lyriques  faisaient  reten- 
tir le  Parnasse  italien  de  leurs  amours  , des  per- 
ft  étions  de  leurs  dames  et  de  leurs  protecteurs, 
Lodûvico Domeuichi, quoique  particulièrement  oc- 
cupé à traduire  les  anciens,  et  à donner  des  édi- 
tions des  œuvres  d’autrtd,  voulutaussi  rivaliser  en 
prose  et  en  vers  avec  ses  contemporains.  Un  Ja- 

• (1)  Voyez  ci-dessus,  t.  VII,  p 45o. 

(a)  Coirezioni  di  alcune  cose  net  Dialogo  délit 
lingue  di  Beoedetto  Varchi,  ed  una  giunia  ut  pi  imo 
libi  u drlle  prose  di  Pieuo  lîeinbo,  dove  si  ragiona 
délia  vulgar  lingua.  Bâle,  167a,  iu  40.,  et  TVludène, 
157»,  in  40 

(3)  Esaminazinne  sopra  la  Rrttorica  a Cajo  Eren~ 
nio.  Rlodèuc,  i653,  iu  4°* 

(4)  Sposizione  delle  Rime  del  Petrarca , ou  Rime 
del  Petrarca  bi  evementè  sposle  da  Lodovico  Ca « 
slelvtlto  Bâle,  i58a,  in  4°*  On  a réuni  les  notes  de 
Castelvctro  à celles  de  Tassoni  et  ■■*.<  ui  alori 

(5)  Lib.  IV  delle  Rime  di  divtrsi  autori  nunya » 
mente  ruceolte , par  Ercole  Boltrigaro,  Bologue,  iô5r. 
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O 

topo  MàvtrA/la3  do  Parme,  composa  des. vinie  qui 
lurent  publiées  en  Ié6£,  trois  ans  après  sa  mort, 
et  dans  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  élé- 
gance, et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
productions  poétiques  de  la  même  époque,  üu 
Giangirolamo  ftossi3  autre  Parmesan,  qui  s’ef- 
foiça  de  se  distinguer  dans  la  même  carrière,  est 
plus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  ioo5,d’îrne 
noble  et  ancienne  famille,  il  fut  nommé,  dès  Page 
de  treize  ans,  ou  dédix  même,  protonotaire  apos- 
tolique, et  à vingt-cinq, évêque  de  Pavie.  Paul  111, 
irrite  contre  Jules  Hossi , qui  avait  emporté  Co- 
lorno  de  force  ; prévenu  en  meme  tems contre  son 
frère  Giangirolamo,  enferma  celui-ci  au  château 
Saint-Ange,  ea  i5og,  comme  soupçonné  d’avoir* 
fait  assassiuer  îe  comte  Alexandre  Langoschi.  Deux 
ans  après  on  le  relégua  à la  ville  de  CasteHo,  et  il 
ne  recouvra  son  évêché  qu’en  ib 5o,  sous  le  pon- 
tificat de  Jules  III.,  qui  annula  le  procès  etia  sen- 
tence. Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Rome;  il  es- 
péra même  d’être  nommé  cardinal;  mais  trompé 
dans  son  attente,  ii  se  retira  à Florence,  résigna 
son  évêché  à son  neveu  Hlppoljte,  et  mourut  à 
Prato,  en  l5G4-.  De  toutes  ees  poésies,  on  ne  con- 
naissait que  des  sonnets  imprimés  à Bologne  en 
I *3 1 1 * ü a laissé  un  long  cauzonieve , qui 

subsiste  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  PP, 
Dominicains  dette  Zottere,  à /Venise,  et  qui  a ap- 
partenu à Aposlolo  Zeno . Si  Ton  eu  croit  André 
fiubbi,  l'élégance  de  oes  poésies  mériterait  qu'*un 
descendant  de  Fauteur  en  entreprît  une  édition 
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complète  (i);  mais  les  jugetriens  de  Rubbi  ne  sont 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Anton  Francesco  Rainieri,  de  Milan,  florissait 
vers  les  memes  terns.  Il  consuma  ses  jours  dans 
les  cours  de  divers  princes  et  cardinaux,  et  ne 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  n’ose  répéter 
ce  qu’en  a dit  ce  même  Rubbi  (2)  , savoir  que 
si  l’on  choisissait  les  douze  meilleurs  canzonieri 
de  ce  siècle , il  faudrait  y comprendre  celui  de 
Rainieri.  Le  recueil  que  Rubbi  a fait  des  lyriques 
italiens,  ne  donne  pis  une  très-grande  autorité  à 
ses  jugemens  Cependant  Rainieri  ne  manque  point 
d'imagination,  ni  son  style  de  coloris.  Il  mourut 
assassiné,  et  ie  Caro  fit  son  épitaphe  (5). 

Selon  Rubbi  encore  ({) , Aluratori  désignait 
comme  la  pins  belle  des  canzoni,  celle  du  génois 
Raffaele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  o’en  est 
pas  moias  resté  dans  le  plus  profond  oubli» 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans  ee 
siècle,  G.  B.  Giraldi  L inlio;  il  voulut  s'essayer 
aussi  dans  Je  genre  lyrique  Noo  content  d’avoir 
orné  ses  hecatommiti  (ô)  de  quelques  poésies,  il 

(1)  Parnaso  Italiano , t.  XXXI  j Recueil  de  Lirici 
misti  ciel  sec.  XVI  , p.  391.  (deux  qui  voudront  ent 
savoir  davantage,  pourront  consulter  la  vie  de  Kossia 
par  1e  P.  Ajfo.  Parme  , 1785,  in  40.  , et  les  lllus. 
Letler.  Parmig..  etc. 

(a)  Ibid  , p.  555. 

(3)  Voyez  Argelali , Biblioth.  scriptor.  médial.  9 
t.  Il,  part.  I,  p.  1 187. 

(4)  Parnaso  fiai.,  t.  XXXI,  p.  374. 

(5)  « Deh,  lascia  l’antro  onibroso,  etc.  » 

(5)  Voyez  ci-dessus,  t.  VIII,  p,  41 5. 
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fit  d es  ftamme  amorose  (i),  titre  qui  fut  reproduit, 
en  i5G2,  par  Lodovico  Paterno , napolitaines). 
Les  Nuove  fiamme  de.  Paterno  contiennent  des 
sonnets,  des  canzoni,  des  élégies,  meme  des  églô- 
gues;  il  avait  auparavant  publié  des  rime  intitu- 
lées: Il  nuovo  Fetrarca  (5).  Ce-  11’e-t  point  à Pé- 
trarque qu’il  prétend  faire  subir  une  métamor- 
phose, comme  l’avait  tenté  Girolumo  Malipievr, 
c’est  lui-même  qui  se  croit  transformé  en  Pé- 
trarque, non  seulement  parce  qu'il  tache  d’imiter 
le  style  de  ce  poète,  mais  sur-tout  parce  que,  don- 
nant à sa  daine  imaginaire  le  nom  de  Mirzia  (£) , 
il  trouve  le  meme  rapport  entre  Mirzia  et  lui  , 
qu'entre  Laure  et  son  amant.  Il  lire  des  allusions 
du  myrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du  lau- 
rier. A l'exemple  du  même  poète,  il  composa  aussi 
dt?6  triorfi  (5).  Au  milieu  île  tant  d'essais  (6)  , 
Mural  çri  ue  distingue  qu'un  sonnet  sur  la  Divi- 
nité, remarquable,  en  effet,  par  une  précision  et 
une  facilité  qui  ne  passeraient  dans  aucune  tra- 
duction (7).  Les  antithèses  qu’on  y rencontre  sont 
justiGées  par  la  nature  du  sujet,  et  contribuent  à 
l'éclat  et  à la  pompe  des  vers  (8). 

(1)  Venise,  1646,  in  8°. 

(а)  Ercole  Fontana  publia  aussi  scs  poésies  sous  ce 
même  titr  e A' Amorose  fiamme.  Bologne,  1674,  in  40. 

(3)  Venise,  i56o  , in  8°. 

(4)  Mirzia , iNaples,  i564,  in  8°. 

(5)  En  x 568. 

(б)  On  a examiné  ses  salirès,  ci-dessus,  p.  14$. 

(7)  Perfetla  Poesiüy  t.  11,  p.  418. 

(8)  Le  sonnet  commence  par  ces  vers  : 

((  Dio,  che  infinito  in  infinito  movi 

u Non  mossoj  ed  increato  e festi  e fai,  » etc.; 


t 
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Mais  il  est  tems  rie  donner  notre  attention  à 
celui  qui  seul  ne  sc  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  desimitaleurs,  niais  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière à ses  contemporains  et  à ses  successeurs  , et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  stylo 
poétique, lui  reudiH'énergie  et  la  gravitéqu’il  avait 
presque  perdues;  je  veux  parler  de  Giovanni  délia 
Casa  II  était  pé  d'une  famille  illustre  de  Florence, 
le  28  juin  1 5o3.  Ses  paréos,  qui  demeuraient  hors 
de  leur  patrie,  à cause  des  agitations  politiques,  le 
firent  instruire  à Bologne  De  retour  à Florence, 
Casa  suivit  les  leçons  d 'Ubaldino  Bandinelli.  Ea- 
tré  dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  et,  en  1 B 5 8,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
«cpostoliquc.il  partageait  son  tems,  suivant  ie  goût 
dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se  perr 
feclionoait  dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin,  et  donnait  le  nom  de  Qulrhûus  à l’un  des 
fruits  de  ses  amours.  Eu  l5£o,  il  fut  envoyé  à 
Florence  en  qualité  de  commissaire  apostolique, 
pour  la  perception  des  dîmes  pontificales,  et  y 
devint  l’un  des  fondateurs  de  l’académie  de  cette 
'ville.  Ori  le  voit,  en  i5£i,  nommé  archevêque  de 
Bénévent,  et  nonce  à Venise.  L’objet  de  sa  mission 
était  d engager  cette  république  à se  liguer  avec 
Paul  III  et  Henri  II,  contre  les  projets  ambitieux 
de  Charlee-Quiat.  A cette  occasion,  il  fit  sans  suc- 


et  finit  par  les  suivans  : 

« Tanto  più  grande. ail’ intellefto  nostro, 
n lmmortalc,  invisibile  ed  eterno, 
e Quauto  che  non coinpreso,  il  Tutto  sei.  » 
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éès,  deux  harangues  ; mais  il  ne  fat  q«e  trop  heu- 
reux dans. le  procès  qu’il  entreprit  contre  Paul 
Vergerio>  évolue  de  Capo  d'istria,  accusé  de  lu- 
thértinisme,  pour  avoir  réformé  beaucoup  d^abus 
dans  son  diocèse.  Casa  se  montra  si  zélé  ou  si  fa- 
tîcùx^que  Vergerio,  obligé  de  se  réfugier  en  A'ie- 
mague,  chez  les  protestans,  devint  plus  héFét’rque 
quJil ‘ne -Pétait  eucore , ou  du  moins  un  ennemi 
plus  prononcé  dePEglise  romaine.  Casa  ambition- 
nait le  cardinalat  i c’était  de  but  de  ce  grand  zèle  ; 
ruais  Panl  III,  qui  le  favorisait,  mourut,  et  1 élec- 
tion de  Jules  Hl  lui  laissa  peu  d’espoir,  car  ce 
nouveau  pontife  le  regardait  comme  partisan  du 
cardinal  Parnèse.  Casa  se  consola  de  sa  disgrâce, 
en  se  retirant  à Venise,  qu’il  appelait  ville  bien* 
heureuse ; U reprit  le  cours  de  ses  études  et  de.ses 
plaisir*,  malgré  les- douleurs  de  la  goutte,  à la- 
quelle il  était  sujet.  Paul  IV,  à peine  élu  pape, le 
nomma  son  secrétaire;  et  Casa  reprit  son  ambi- 
tion et  scs  espérances.  Ge  pape  n- ayant 'que  deux 
seetimens,  beaucoup  'd’affection  pour  ses  neveux, 
et  autant  <lc  haine  pourdes  novateurs,  il  se  trouva 
que  le  Casaavaitdeux  grands  titres  auprès  de  lui; 
Pun  d’avoir  persécuté  Vergerio,  l'autre  d’avoir  fait 
un  discours  pour  déterminer  l'empereur  Charles- 
Quint  à donner  l’état  de  Sienne  aux  Caraffe  (i). 
On  s’attendait  donc  à le  voir  nommé  cardinal  à la 


(i)  Disoorso  o consiglio  per  impetrare  dalV  impe- 
rator  Carlo  V lo  stato  e dotninio  di  Sieua  in  fa - 
vore  délia  famiglia  Cara  fa , imprimé  la  première  fois 
à Venise,  17&»,  parmi  les  œuvres  du  Casa , en  3 vol* 
in  4°. 
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première  promotion;  il  ne  le  fut  pas,  peut-être/ 
parce  que  Paul  IV,  quoique  si  prévenu  en  sa  fa- 
veur, se  soutenait  encore  plus  des  poésies  Hce.n** 
cieuses  que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jeu- 
nesse, que  des  services  qu'il  avait  rendus  depuis 
à la  cour  romaiue  et  à la  famille  pontificale.  Les 
fameux  Capitoii  del  Forno,  e t des  Baci,  et  celui 
sur  le  nom  de  Jean  (i),  censurés  par  les  ecclé- 
siastiques austères,  enveniaîés  par  lps  protestans, 
suffisaient  à 6cs  ennemis  pour  le  déclarer  indigne 
de  la  pourpre.  Toutefois,  oo  disait  qu’il  c'aurait 
^jas  été  oublié  dans  la  promotion  suivante,,  si  la 
mort  ne  l'eut  pas  sûrpris  le  novembre  1 5 5 6 . 

La  célébrité  de  Casa  est  due  sur-tout  à la  pui 
reté  et  au  caractère  de  son  style.  Il  écrivit  et» 
presse  et  en  vers,  en  italien  et  en  latin  (2).  De  ses 
ouvrages  en  prose.,  le  prend  et:,  et  le  plus  intéres* 
saut,  fut. son  Galateo  (3),  qui  a pour  supplément 
le  traité  des  Offices,  qu’il  écrivit  d’abord  én  latin, 
et  .qu'ensoit*  il  traduisit  lui-même  en  italien,  Ou  a 
parléaiJIeors  du  fond  dé  ces  traités  de  morale  (4)} 
mais  ils  se  recommandent  p«ar  l'élégance  de  la  die* 
tion,  et  par  uncboix  d’expressions  qui  parntpres» 
que  aussi  heureux  que  dansSoocaoe,  malgré  tout 
ce  qu’on  reprochait  au  Casa  de  maximes  froides, 
de  proverbes  vulgaires,  d’interrogations  coupées 
et  fatigantes  (5).  On  a de  lui  des  lettres  et  des/ia- 

il)  Voyez  ci.- dessus,  ;p.  iSo. 

(a)  L'éditiou  la  ‘plus  complète  de  ses  œuvres  est 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

(3)  Imprimé  â Florence  eu  156o,  in '8°. 

(4)  Ci-dessus,-  t.  VU,  p.  485. 

(&)  Secolt  délia  Le  Itérât..,  t.  V,  p.  aaa. 
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ranguts;  et  ce  n'est  aassi  qae  la  correction  du 
langage  qni  les  fait  encore  lire.  Toutefois,  le  6a» 
yaat  Parini  trouvait  dans  ces  harangues  de  noble* 
images,  de  graves  pensées,  des  sentimeos élevés, 
des  raisonnemens  solides,  des  moovemens  passion» 
nés,  en  un  mot , tous  les  traits  d’un  parfait  ora- 
teur (i).  Que  dirait-on  de  plus  de  Gicéroa,  de 
Péaiosthèue?  Laissons  ces  exagérations,  et  fai- 
sons remarquer,  entre  les  ouvrages  latins  de  Casa , 
les  vies  de  Betnbo  et  de  Contarini,  et  la  traduction 
de  quelques  inoroeaux  de.Thucidide  et  de  Platon. 
Le  Casa  était  un  iatioi6te  trop  sorupuleuz  pour 
se  risquer  à réciter  son  bréviaire;  et  Balzac  dit 
de  lui  (2),  ce  qu’on  avait  dit  de  Bemho , qu'il  ue 
pouvait  se  résoudre  à parler  de  dieu  en  un  latin  si 
barbare,  de  peur  d’altérer  la  pureté  de  son  style. 

Aucun  de  ses  ouvrages  n’a  eu  plus  de  succès 
que  «es  rime , qui  parurent  deux  ans  après  sa 
mort  (5).  Sa  manière  étonna  ses  contemporains, 
qui  commençaient  à s’ennuyer  des  languissantes  et 
monotones  poésies  de  cette  époque.  Ses  pensées 
étaient  ordinairement  vraies,  nobles  et  graves;  et 
lorsqu'elles  ne  l’étaient  point  assez,  kl  semblait  le* 
rendre  telles  parla  forcent  la  vivacité  des  images, 
par  la  nouveauté  des  tours,  par  la  hardiesse  de* 
périodes,  par  uoe  harmonie  imposante  et  variée, 
plutôt  que  molle  et  facile.  Il  réussit  à redonner 
au  style  poétique  l'énergie  que  le  Dante  lui  avait 


(1)  Parmi,  Opéré,  t.  VI,  p.  -ao8- 
(a)  Lettre  aa,  lif.  V. 

(3;  Venise,  i&58.  1 
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imprimée,  et  à prouver  par  de  nouveaux  exemples,' 
aux  amateursde  la  langue  italienne;  qu'elle  a d'au»» 
très  caractères  que  la  mollesse  et  la  loquacité;  qae 
«es  défauts  n’appartiennent , en  propre,  qu’aux 
pétrarqnistes,  qui  l'ont  dé  plus  en  plus  énervée. 
On  a plusieurs  fois  répété,  en  Italie,  que  Ga~ 
leazzo  di  Tarsia  avait  servi  de  modèle  au  Casa  (i): 
c'est  une  opinion  que  rien  n’autorise.  Peut-être 
Casa  n'avait-il  aucune  connaissance  des  rime  de 
Tarsia , qui  ne  furent  imprimées  que  long-tems 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l’autre.  Du  moins  il  n’a 
pu  les  lire  que  manuscrites,  si  elles  lui  ont  été 
communiquées  par  Vittoria  Colonnat  à qui  Tar- 
sia les  avait  adressées.  Certains  critiques,  et  spé- 
cialement le  marquis  Salvatore  Spiriti  (2),  se  sont 
donné  la  peine*"  de  comparer  minutieusement  le 
style  du  Casa  avec  celui  de  son  prétendu  modèle. 
Je  me  couteoterai  d’observer  que  si  l’on  devait  à 
Tarsia , à Guidiccioni,  à je  Be  sais  quels  autres 
auteurs,  quelques  essais  de  ce  style  énergique, ce 
fut  au  Casa  qu'appartint  l’honneur  de  l'accrédi- 
ter sur  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  en  ce 
genre,  des  imitateurs;,  entre  lesquels  je  citerai  son 
ami  Giannanlonio  Serohe , napolitain.  1!  eut  aussi 
des  commentateurs,  tels  que  Sertorio  Quattroma • 
ni,  Aurelio  Severino , Marco  Forcellini , et , chez 
les  Français,  Ménage  , dont  les  Italiens  estimaient 
les  observations,  autant  qu'il  aimait  lui -même 
leur  langue  et  leur  littérature.  Il  me  reste  à nom- 


D)  Voy.  ci-dessus,  p.  a43. 

i»)  Voy.  son  Commentaire  cité  ci* dessus,  ibid. 
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mer  celui  de  tous  les  commentateurs  du  Casa  qui 
l’honora  davantage:  c’est  Torquato  Tasso  qui, 
clans  une  leçon  sur  l’an  de  ses  sonnets  (1),  a dé- 
terminé mieux  que  personne,  et  divisé  même  en 
extrinsèques  et  intrinsèques  les  caractères  qui  dis- 
tinguent sa  poésie.  Les  premiers  'sont  la  difficulté 
des  rimes,  la  coupure  des  vers,  la  rudesse  des  cons- 
tructions, la  longueur  des  périodes,  les  transitions 
d’une  strophe  à i’aulre,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
constitue  l'apparente  âpreté  de  la  versification  du 
Casa.  Les  seconds,  moins  faciles  à imiter,  et  plus 
précieux  aux  yeux  du  Tasse,  consistent  dans  le 
choix  des  pensées  et  des  expressions,  dans  la  nou- 
veauté des  tropes , dans  la  hardiesse  des  méta- 
phores, dans  l'énergie  et  la  majesté  du  style. 

Berjiardo  Tasso ■ avait  fait  un  bien  médiocre 
sonnet  sur  la  jalousie  (2);  celui  de  Casa , sur  le 
même  sujet  (5),  q oeVarchi  a commenté  dans  une 
de  ses  leçons,  a été  plus  remarqué  « Toi,  dit-il, 
qui  vis  de  soupçons  et  puises  ta  force  dans  tes 
craintes,  toi  qui  combines  la  glace  et  les  flammes, 
et  verses  tes  poisons  sur  mes  seotimen*  les  plus 
doux , sors  de  mon  cœur,  retourne  aux  enfers -, 


(t)  a Questa  vita  mortal,  che  ia  una  o in  due,  etc»  » 

* v 

(a)  a Pallida  gelosia,  che  a poco  a poco.  »> 

H n'y  a que  la  fia  qui  mérite  quelque  attention  : 

u O nodrita  cou  l’odio  a paro  a paro 
» Nell’  onde  di  Cocito,  e con  la  Morte, 

»Per  te  sola  a morir  viyeudo  imparo.  o 

(3)  « Cura,  che  di  timor  ti  nutri  e cresçi.  e 
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sois-y  ton  propre  tourment  (i),  là,  que  tes  jour* 
sans  repos,  tes  nuits  sans  sommeil,  t’accablent, 
non  plus  d'alarmes  douteuses,  mais  de  la  certitude 
de  ton  supplice.  Fuis.*.  Mais  quels  sont  ces  fantô- 
mes nouveaux  que  tu  ramènes  autour  de  moi? 
Voilà,  deç  idées  sans  doute  bien  vulgaires,  et  dont 
on  ne  peut  louer  que  l'incontestable  vérité,  quand 
on  n’est  frappé  ni  de6  sombres  couleurs  qui  les 
expriment,  ni  de  l'harmonie  plus  triste  encore  de 
chaque  phrase  et  de  chaque  vers.Le  sonnet  adres- 
sé au  sommeil  (a)  mériterait  les  memes  élogesi 
C'est  eucore  un  sujet  commun  que  relève  l'art  Ja 
poëte.  C’est  de  toi,  dit-il,  c'est  de  ton  silence 
que  j'attends  quelque  repos.  » Mais,  trompé  dans 
son  attente:  a 0 lit  de  tournions!  s’écrie-l-il,  ô 
nuits  tristes  et  douloureuses!  v>  N’essayons  pas  de 
reproduire  daas  une  langue  étrangère  ce  ton  pro- 
fond et  passionné  , cette  expressive  harmonie  ^ 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  second  qua- 
train (5),  et  qu’il  uous  suffise  de  reconaaître  daas 
le  Casa , celui  des  poètes  du  XVI  siècle  qui  a sa 
imprimer  le  plus  de  (once  tout  à la  fois  à l'expres- 
sion, à la  peuséeetau  sentiment  ; celui  qui,  après 
le  Dante  et  avant  Alfieri ,a  le  mieux  iudiqué  le 
style  et  l’harmonie  du  vers  tragique. 

- . .i  . - . ~ j 

(r)  iù  Tofna'a  Cocito,  ai  lagritiaosi  etristi 

» Campi  d’Iufcrno  j iyi  a te  atessa incresci.  m . 

(s)  « O sonno,  o délia  quêta,  umida,  onabrosa,  etc.  » 

(3)  ci  Soccorri  al  core  oïüai,  éhe  langue , e posa 
» INou  ave;  e queste  mëcabra  étanche  e fralt 
» SoHeva  ; a me  ten  vola,  otsonüo,  e l’ali 
« Tue  bruue  soyra  me  distendi  e posa.  » 
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Je  place  ici  Luca  Contile,  qae  Tiraloschi  a 
mieux  aimé  ranger  parmi  les  historiens.  Il  a sans 
nul  doute  plus  de  titres  à être  compté  ‘parmi  les 
poètes.  Contile  était  Dé  à Cetone,  cfaos  le  territoire 
de  Sienne-,  en  1007  (1),  A peine  eut - il  fini  ses 
études,  qu’il  se  rendit  à Bologne,  de-là  à Romejà 
Milan,  à Treute  et  ailleurs.  Il  s’attacha  successi- 
vement au  service  de  plusieurs  personnagesoonsi- 
dérables,  changeant  souvent  de  pays  et  de  patron. 
Le  premier  rie  ses  maîtres  fût  le  cardinal  Agostino 
Trivulzi , à Rome;  le  second  fut  le  marquis  del 
faslOfA  Milan,  qae  Contile  accompagna  à la  diète  ' 
de  Worms,  en  r 545  ; pais  la  marquise  de  Pescara; 
et  D.  Ferrante  Gonzaga,  gouverneur  de  Milan, 
qui  l’envoya  eu  Pologne  en  i55o;  et  le  cardinal 
de  Trente,  qui  le  soupçonnant  d’avoir  versifié  je 
ne  s iis  quelle  satire,  le  congédia  brusquement. 
Contile,  tout  en  se  prétendant  innocent  et  calom- 
nié, passa  au  service  de  Sforza  Pallavicino,  géné- 
ral de  la  république  de  Venise,  et  n'y  resta  que 
fort  peu  de  teins , parce  qu'il  ue  se  trouvait  pas 
assez  bien  récompensé.  Il  revint  à Milan,  auprès 
du  marquis  de  Pescara,  et  ce  fut-là  qu’il  obtint, 
eu  1 5Ga,  la  place  de  commissaire  de  Pavie  , ville 
où  probablement  il  mourut,  eu  i 5 7 4- ' 

Au  milieu  de  tous  ses  voyages  et  de  toutes  ses 
aventures,  il  ne  négligea  jamais  les  Muses.  Il  fut 
un  des  principaux-  académiciens  de  la>  Virth.,  a 
Rome  ; prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 


(1)  Etnoneuiâo3,  comme  l’a  dit  le.  Ghilini  dans 
son  Théâtre  des  hommes  de.  lettre  s. 


i 
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• 

î 'anadémie  dé  l'a  Fama,  à Venise  ; concourut  en- 
core à h fondation  •*. e celle  «les  Affidati à Pavie. 
En  il  publia  l'histoire  «le  Cesare  Maggi s 

n qmlitam,  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui  était 
armé  de  son  teins  dans  la  Lombardie,  et  dans 
d^antres  provinces  d’Italie  (i).  Tiraboschi , qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien,  avoue  que 
son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  l’abondance 
des  faits  ni  par  Léléganceda  style  (2).  Ghilini  lui 
attribuait  encore  l’histoire  des  événemens  survenus 
en:  Acglrterre  , après  la  mort  d’Edouard  VI,  his- 
toire qui  sortit  «les  presses  de  l’académie  véni- 
tienne , en  ï 558  (;•).  Cette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Bolla  dOro. 

Les  ouvrages  qui  firent  le  plus  de  réputation  à 
Cont/l^out  6es  canzoni , intitulées  les  Six  Sœurs 
d p Mars  (t')rxt-'Ses  rime  publiées  en  i55o,  in  b°. 
1)  avait  imposé  le  nombre  de  s«Burs  à ces  canzoni , 
à l'imitation  de  Pétrarque:  dans  Pétrarque  c’é- 
taient des  soeurs  amoureuses  ; les  siennes  sont 
guerrières;  aussi  les  appelle-t-il  sœurs  de  Mars. 
Mais  en  talent  et  en  style,  la  différence  e6t  encore 
plus  marquée.  Cependant,  François  Patrizi , qui 


(1)  îsloria  de’fatli  di  Cesare  Maggi,  etc.  Payie, 
i564,  m 8°. 
la)  Tom  Vil,  p.  619. 

(3;  Istona  delle  cose  occorse  nel  regno  d'Jngfuù- 
terra  dopo  lu  morte  a’ (Jdoardo  Fl. 

(4)  t.e  sei  soreile  di  ihaile.  Elles  parurent  aussi 
séparément  à Florence,  i556.  François  Sansovino 
publia  ses  nme^ avec  1rs  discours  et  Jes  arguniens  de 
François  Painzi,  Venise.  i50o,  in  8°. 
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voulut  figurer  parmi  les  pçè'les  connue  parmi  les 
philosophes,  avait  conçu  tant  de  prévention  en 
faveur  de  Contile,  que  non  content  de  le  compa- 
rer à Pétrarque,  il  le  mettait  au-dessus  de  t^-us 
les  poè'tes  érotiques  grecs  et  latins.  Commue  Pé- 
trarque, son  maître  dans  l'art  d’é.  l ire,  Contile 
avait  puisé  ses  idées  à l'é  oie  de  Platon.  Mais  il  les 
exprime  avec  beaucoup  de  hariies-é,  et  celles 
même  que  les  pétrarquisles  ont  le  plus  usées  re- 
prenueut  quelquefois  soussa  plume,  sinon  de  l’in- 
térêt, dumoins  quelque  nouveauté  à sf  iree  d'exa- 
gération (l).  Pour  diviniser  sadjme,  il  plonge 
dans  un  tourbillon  d’images  ou  de  fantômes  mys- 
tiques, dans  lequel  nous  ne  le  suivrons  pas.  Nous 
ajouterons  seulement  qu’outre  ses  trois  comé- 
dies (2),  ou  a de  lui  un  poème  intitulé  Nice  (3). 
Il  parle  dans  ses  lettres  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  sa  façon  qui  n’out  jamais  vu  le  jour, 
pariiculièremeut  de  quinze  cents  vers  hexamètres 
latins,  qui  avaient  pour  titre  Fœtontia  {{). 

Parmi  les  villes  d’Italie,  Naples  se  s'goala  la 
première,  non  seulement  par  le  nombre  de  ses 
poè'tes  et  par  l’exemple  quelle  donna  <?e  recu*illir 
leurs  productions,  ainsi  que  l’a  observé  Tiraùos- 

(1)  Voy.  sur-tout  les  deux  sonnets: 

« Quando  ver  voi,  mar  di  bellezza  immensoj  » 
et 

«L’infinita  bouta,  1 eterua  luce.  » 

(2)  C.i— dessus,  t.  VI,  p.  279* 

(3)  Imprimé  en  i55t,  iu  40. 

(4)  Tiraboschig  ub.  sup.,  et  Zejio  al  Fontan.3p.  I, 
p.  27a. 
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chi (l)i  mais  aussi  par  l'audace  qn’out  eue  quelques* 
uns  de  ces  poè'tes,  de  tracer  une  route  nouvelle  ; 
c’est  on  éloge  que  méritent  Rota^Tansiîlo  et  sur- 
tout Costanzo . Nous  avons  considéré  Costanzo 
comme  le  père  de  l'*bistoire  napolitaine  (2);  nous 
l'envisagerons  ici  comme  le  chef  d'une  nouvelle 
école  lyrique  sur  le  Parnasse  italien.  Bernardêno 
Rota  fut  son  ami,  mais  non  pas  son  maître  en  poë» 
sie,  quoi  que  Tafuri  en  ait  pu  dire  (5).  Comme 
fux,  Louis  Tansillo  cultiva  la  poésie  lyrique. 
Tous  trois  ont  entre  eux  des  traits  de  ressem- 
blance: mais  chacun  d’eux  a sa  manière  propre. 

En  se  livrant  à la  poésie.  Rota  voulut  imiter  le 
style  élégant  de  Pétrarque:  chanta  comme  lui  et 
pleura  l’objet  de  ses  amours.  Mais  dans  quelques- 
unes  «le  ses  poésies,  meme  dans  ses  canzoni  et  ses 
sonnets,  quand  il  n'y  mot  pas  trop  de  prétention, 
il  s’abandonne  avec  uu  peu  plus  de  liberté  à ses 
propres  idées.  Ses  vers  lyriques  sur  la  vie  et  sur  la 
mort  de  Porzia  Capece,  sa,  femme,  ont  été  lon- 
guement et  savamment  commentés  par  Scipioa 
Ammirato  (4).  Dans  une  de  ses  canzoni  (à').  Rota 
prie  l’Amour  qui  le  tonrmente,  de  le  laisser  respi* 
rer  un  moment,  afin  qu’il  puisse  décrire  la  vie  au* 
tique  et  pure-,  des  premiers  humains.  «Dépose,  lui 
dit-il,  ton  arc  et  tes  flèches  ; hélas!  tu  les  repreu- 


(i)  Tom.  VII,  p.  1147. 

(a)  Ci-dessus,  t.  Vl il,  p.  3o6. 

(3)  Dans  la  Vila  di  Costanzo. 

(4)  Rime  in  vita  e in  morte  di  Porzia  Capece* 

(5)  « Amor,  poichè  mi  vieti,  etc.  n 
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tiras  bientôt  pour  recommencer  d’en  faire  uncrael 
«sage  (i).  w Le  poète,  en  effet»  se  presse  de  oélé- 
brer  les  doocenrs  de  la  vie  champêtre,  le  bonheur 
de  la  soiitade:  il  en  dirait  bien  davantage,  si  l'a- 
mour ne  venait  l’arracher  à ce  loisir  (2).  Cette 
canzone  , bien  que  les  expressions  et  les  phrases 
mêmes  y soient  empruntée»  de  Pétrarque,  con- 
serve, dans  les  idées,  une  marche  libre  et  One 
teinte  originale. 

On  trouve  à peu  près  le  même  caractère  dans 
ses  sonnets,  dans  ceux  mêmes  qxii  semblent  avoir 
plus  de  rapport  avec  ceux  de  Pétrarque.  A l'en- 
tendre, l’histoire  de  ses  tournions  montre  mieux 
qu'aucune  autre  quelle  tyrannie  l’amoor  exeroesur 
la  raison  (3).  Résolu  pourtant  de  nourrira  jamais 
son  acnonr,  et  prévoyant  la  mort  de  sa  dame,  il 
lui  réserve  u u tombeau  qni  ne  sera  point  de  pierre; 
ce  sera  son  propre  sein,  sou  cœur,  toute  son  a me  (£)• 
C’est-tà  quelle  régnait  vivante  -et  mortelle,  et. 
qu'elle  doit  régner  encore;  devenue  immortelle  et 
céleste.  La  mort  pourra  se  vanter  de  l'avoir  ènle- 


: . (1)  u Pon  giù  l’arco  e gli  strali, 

' u E fa,  priego,  che  in  parte 
»>  Possa  ritrarre  in  carte 
» La  para  yita  antica  de’  mortali  ; 
n Che  dopo  breve  spazio 
» Ëen  puoi  tornareal  crado  usato  strazio. w 

(a)  «E  poi....  Ma  che  più  dtco?  Ecco  cbe  riede 
» A more,  e dar  non  vuole 
» Più  luuga  tregua  al  cor  con  le  parole.  » 

(3)  u Chi  vuol  vecUr  corne  arda  e corne  punga,  etc.  » 

(4)  u Questo  cor,  questa  mente,  e queslo  petto,  n 

n.  20 
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vée  à tout  le  reste  des  vivans»  mais  non  pas  à lai: 
car  vivante  ot*enterrée*elle  sera  toujours  la  même 
dans  ses  pensées  (i). 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  vers  que  le  poëte  a 
composés  après  la  mort  de  sa  dame,  il  lui  a bien 
tenu  parole*  Ils  sont  en  général  plus  pathétiques 
que  les  autres.  Tels  6ont  spécialement  les  deux  son- 
nets où  le  poëte  dit  l'avoir  revue  en  songe.  Dans 
l’un  (2)3  il  la  consulte  sur  la  conduite  qu’il  doit 
tenir*  et  attend*  eu  pleurant*  sa  réponse;  et  sa 
femme*  après  l’avoir  écouté  avec  un  tendre  in-* 
térët*  loi  dit  des  choses  vraiment  célestes*  qu’il 
garde  cachées  dans  sa  mémoire.  Dans  l’autre  (3),  il 
a vu  sa  dame  reprendre  sa  dépouille  mortelle*  des-* 
cendre  de  l'empire  céleste*et  le  conduire  lui-même 
au  milieu  des  hommages  de  tous  les  habitans  du 
ciel.  « Que  pouvais*je*s,écrie-l-il*attendre  de  plus 
de  la  nuit  et  du  sommeil?  Oh  ! douce  illusion  dont 
je  tais  la  meilleure  parti  que  le  souvenir  m’en 
reste  à jamais  pour  n>e  consoler  (4)*  ’*»  On  voit 
que  iiWo/iors  uiêmequ'tl  emprunte  de  Pétrarque 
ses  idées  et  ses  expressions*  y ajoute  assez  du  sien 
pour  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaient 


(1)  a Vantisi  pur  la  morte  averti  tolta 

n Al  mondo*a  me  non  giàj  che  a’pensier  miei 
v 0 11a  scmpre  sarai  viva  e sepolta.» 

(a)  u ln  lieto  e pieu  di  rivereuza  aspetto,  etc.  » 

(3)  u Candida  notte*  e più  cbe  '1  di  serena.  n 

(4)  « Che  po>ea  più  la  notte  c il  sonno  darmef 

n O caro  inganno  ! H meglio  io  taccio  e cclo; 
f>  Resti  pur  la  memoria  a cousolarmc.  » 
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à la  même  source.  II  aurait  voulu  imiter  le  Casa , 
dont  il  savait  apprécier  la  force  et  l'élévation  , et 
auquel,  soit  modestie,  soit  conscience, il  sé  décla* 
rait  fort  inférieur  (i). 

Louis  Tansilhi  plus  libre  , pins  spirituel  que 
Jïola , a même  passé  les  bornes  du  genre  lyrique, 
par  trop  d'audace  et  de  fécondité.  Cependant  sa 
manière  hardie  et  nouvelle  étonna  tellement  quel* 
ques-uns  de  ses  contemporains,  qu'ils  mirent  ses 
rime  au-dessus  de  celles  de  Pétrarque  (2).  On 
peut  se  former  une  idée»de  son  caractère  poétique 
d'après  les  deux  sonnets  que  Muratori  a commen* 
tés  (5).  Le  poète,  à qui  l'Amour  donue  des  allés, 
vole  si  haut  (4)*  qu'il  menace  d’un  nouvel  assaut 
les  portes  du  ciel.  IViais  lorsqu'il  regarde  en  L’as, 
la  crainte  le  surprend;  et  l'Aoiour,  qui  se  tient  près 
de  lui,  l'encourage  en  lui  promettant,  même  après 
une  chute  mortelle,  une  immortelle  gloire:  on 
dira  de  lui  comme  d'lcare,qne  s'il  ne  parvint  pas 
où  il  aspirait,  ce  fut  la  vie  qui  lui  manqua,  et  pou 
l'audace.  Même  essor  dans  l'autre  sonnet  (5):  ni 
les  dangers,  ni  la  prévoyance  d’une  chute  pro- 

* ~ ~ ' - ' " 

(x)  Voy«  le  sonnet 

a Parte  dal  suo  natio  povero  tetto,  etc.» 

qui  sans  doute  est  un  des  meilleurs  qu'il  ait  composés» 
' la)  Stigliani  fut  de  cet  avis,  et  meme  s'appuya  de 
l’autorité  du  Tasso . Signorelli , Vicende  délia  col • 
tura,  etc.,  t.  IV.  p.  3i5. 

(3)  Perfeita  poesia , t.  Il,  p.  355. 

(4)  a Amor  m'inpenna  l’ali,  e tanto  in  alto,  etc.» 

(5)  « Poicliè  spiegate  ho  l'ali  al  bel  desio,  etc.  » 
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chaîne,  ui  la  vue  du  précipice,  rien  n'arrête  le  vol 
du  poète:  en  vain  les  cris  de  son  cœur  lui  repro- 
chent sa  témérité;  il  exhorte  ce  faible  cœur  à le 
suivre  avec  plus  de  courage,  eL  à mourir  content., 
si  le  ciel  leur  destine  une  fin  si  glorieuse. 

Il  faut  tenir  compte  au  Tansillo , non  seule- 
ment de  son  vol  hyperlyrique,  mais  sur-tout  de 
l'extrême  vivacité  qui  anime  ses.  descriptions. 
* L’amour,  dit-il  quelque  part  (jl),  a formé  au- 
tour de  son  cœur  une  telle  enceinte  de  tourmens, 
qu'aucun  soupir  n’eu  peut  sortir  ni  apcun  plaisir 
y entrer.  L'aooès  n’en  est  ouvert  qu'aux  triste» 
messages.  » A vrai  dire,  plus  ces  images  sont  ingé- 
nieuses, plus  elles  affaiblissent  le  sentiment  qu’elles 
veulent  peindre?  il  s’évapore  à force  d’être  élaboré, 
ou  demeure  caché  sous  l’uabiüement  qui  le  pare. 

Tansillo  fait  peut-être  un  meilleur  usage  de  sou 
imagination,  lorsqu’il  peint  des  objetsseosibles  ou 
terribles.  Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets  , il 
décrit  tantôt  une  fontaine  limpide  (2)  qu’un  doux, 
zéphtre  agite,  qu'environnent  de  teudres  herbes, 
et  que  le  platane  et  le  saule  défendent  des  rayons 
brùlaua  du  soleil;  tantôt,  et  avec  plas  de  succès 
eucore,  de  sombres  vallées,  des  roches  mena- 
çantes, des  grottes,  profoudcs  (5),  ou  bien  l'hor- 
reur d’une  nuit  ténébreuse  ({).  Là  point  d’épithè- 

(1)  « E s!  forte  la  schiera  de’  martiri,  etc.  » 

(tju£  freddo  è il  fonte,  e chiare  e crespe  l’onde,  etc.  *> 

(3)  » Valli  nemiche  al  sol,  superbe  rupi, 

» Cbe  miuacciate  al  ciel,  profoa-le  grotte,  etc.  a 

14)  u Orridanotte,  cbe  rincbiusa  il  negro 

» Crin  sotto  il  yel  deU’umidc  teuenre,  etc.  n 
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tes  qui  11e  soient  caractéristiques  , point  de  con- 
leurs  qui  ne  soient  profondément  tracées;  là  sur- 
tout, l’harmonie  des  mots  et  du  rbythme  s’accorde 
sans  effort  aveo  le  coloris  de  l’expression.  Admi* 
râble  effet  du  talent  de  peindre  par  le  langage , 
ipais  que  ce  talent  ne  produirait  pas  au  meme 
degré  dans  une  autre  langue , qui  ne  serait  pas  , 
comme  l’italienne,  riche  à la  fois  de  couleurs  vivra 
et  de  sons  harmonieux.  Une  telle  prérogative  suf- 
firait pour  élever  cette  langue  au-dessus  de  toutes 
les  langues  vivantes,  si  elle  ne  l'exposait  pas  à re- 
chercher un  vain  luxe,  et  en  .disant  trop  , à ne 
point  exprimer  assez.  • " 

Tansillo  n’a  point  évité  cet  excès.  Muratori , 
quoique  moins  sévère  que  bien  d'autres  Italiens, 
réprouve  (l)  le  sonnet  où  Tansillo , pour  louer  la 
bouche  d’une  da-tne  (2),  déclare  heureuse  l’atne 
qui  respire  à travers  cett e:porte  de  perles  et  de  ru- 
lis  ardens  (3)j  heureuse  l’baleiue  qui  souffle  dou- 
cement dans  cette  vallée  fleurie  ($);  heureux  lé 
silence  qui  s’enferme  en  d’aussi  beaox  murs  ( 5)l 
heureux  enfiu  le  doux  rire  qui  se  couronne  de 
Joyaux  d'un  tel  prix  (6).  Les  memes  défauts  dé- 
fi) Ub.  supr.,  p.  38g.  . 

(a)  « Felice  l’aima,  che  per  voi  respira.  » 

(3)  « Porta  di  perle,  e di  rubini  ardeuti.  n ■ s ' • 

(4)  « Felice  l’aura,  che  soave  spira 
» Per  si  fiorita  valle.  » 

(5)  « Felice  il  bel  tacer,  che  s'imprigiona 
- » Entro  a si  belle  mura,  w 

• I , 

w • • • « E il  dolce  riso, 

» Che  di  si  ricche  gemme  s’incorona  ! n 
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parent  le  sonnet  qu’il  fît  sur  la  jalousie  (i),  et 
dont  l'exagération  deviendrait  plus  remarquable* 
si  on  le  rapprochait  de  ceux  de  Bernardo  Tassa 
et  du  Casa , sur  le  Inêute  sujet  (2). 

. Angelo  di  Costonzo  fut  plus  hardi  que  Rota  * 
plus  modéré  que  Tansillo , plus  original  que  l'un 
et  l’autre.  Il  n’a  laissé  qu’environ  cent  sonnets  * 
quelques  octaves  et  deux  canzoni:ce  peu  devers 
lui  a fait  plus  d’honneur  que  tant  de  volumes  à 
beaucoup  d’autres.  De  tous  ceux  qui  avaient  osé 
s’éloigner  plus  ou  moins  de  la  manière  de  Pé- 
trarque, aucun  n’a  mieux  réussi  que  Costonzo  à 
en  créer  une  oouvelle  et  à se  la  rendre  propre.  Les 
uns,  comme  Guidiccioni , s’étaient  contentés  de 
changemens  dans  les  sujets;  les  autres,  de  modifia 
cations  dans  les  formes  ou 'meme  dans  les  appa- 
rences.  Costanzo  sut  le  premier  approfondir  le 
sujet,  y pniser  dès  idées  ingénieuses  et  neuves,  et 
les  arraoger  avec  méthode  et  progression*  Il  a un 
but  dans  chaque  soooet,  et  il  y arrive  par  une 
voie  presque  toujours  imprévue.  Le  milieu  ré- 
pond au  commencement,  la  fin  à l'un  et  à l'autre* 
la  conclusion  jaillit  à l’improviste,  et  réfléchit  sa 
lumière  inattendue  sur  tout  le  reste.  Ces  éloges* 
déjà  donnés  par  divers  critiques  à Costanzo , ne 
signalent  que  les  qualités  accidentellesiie  son  ta- 
lent lyrique.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  une  péné- 
tration forte,  l’art  de  développer  un  sujet,  et  de 
subordonner  à une  seule  idée  tontes  celles  qu’elle 
doit  dominer.  Chez  lui  la  logique  fortifie  la  poésie* 

**  11  1 1 ■ — — " 1 — 1—  

(1)  «Od’  iuvidia  e d’amor  figüa  si  ria,  etc.  » 

(a)  Ci-dessus,  p.  229  et  suiv. 
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Tant  de  mérite  à la  fois  et  de  nouveauté,  dut 
■on  seulement  exoiter  l’admiration,  mais  attirer 
des  imitateurs.  J’ai  déjà  désigné  comme  tels  ses 
deux  concitoyens  Tansillo  et  Rota , qui  s’appli- 
quent aussi,  tant  qu'ils  peuvent,  à raisonner,  à 
marcher  progressivement  et  constamment  vers  un 
but  déterminé.  Mais  Costanzo  a été  encore  plus 
imité  jlans  le  siècle  suivant.  Crescimbeni  proposa 
ses  sonnets  pour  modèles  aux  académiciens  de 
l'Arcadie  (i),  qui  s'étudièrent  en  effet  à les  com- 
menter et  à les  contrefaire  (2).  Ainsi  qu’il  arrive 
toujours  à la  plupart  des  copistes,  on  trouva  plus 
facile  d’exagérer  les  imperfections  du  module,  que 
de  reproduire  ses  beautés:  mais  je  veux  citer  quel* 
ques  exemples  qui  feront  mieux  apprécier  l'in- 
fluence heureuse  ou  fatale  du  Costanzo  sur  le 
Parnasse  italien. 

Il  fallait  bien  qu'il  exaltât,  tou  l comme  un  autre, 
la  beauté  de  sa  dame.  Or,  voici  ce  qu’il  avait  à lui 
dire(5):«  S'il  vous  plaîtque  je  chante  votre  beau- 
té, souffrez  donc  que  je  puisse  vous  regarder:  l’ex- 
cès de  votre  splebdeur  éblouit  mes  yeux.  De  grâce 
imitez  ie  soleil,  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante» 
pour  que.  son  fils  put  se  rapprocher  de  lui.  Autre- 
ment je 'ne  pourrais  rien  dire  de  plus,  sinoo  que 
j’ai  vu  autour  d’un  beau  visage,  «les  éclairs  qui 
m’aveuglèrent,  des  feux  qui  m'ont  mis  en  poudre,» 


(1)  Storia  délia  vol"ar  poesia , t.  II. 

(a)  Idem,  Epître  préliminaire  an  Traité  Delle  bel - 
iezze  délia  vôlgar  poesia. 

(i)  a Sc amate,  almo  min  sol,  ch’io  canti  o scriya,  etc.  » 
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Voilà  la  pensée  du  poète,  dépouillée.de  tousses  or» 
nemens;  car  il  me  suffît  ici  d’indiquer  le  sujet  et  le 
cours  des  idées.  Il  fait  on  autre  sonnet  (i)3  quand, 
par  des  efforts  redoublés,  on  plutôt  grâce  à la  bonté, 
de  sa  dame,  il  est  parvenu  à fixer  cette  admirable 
beauté,  où  il  puise  son  bien  , son  être  et  sa  vie. 
Maintenant  ce  n’est  plus  sa  beauté  extérieure  qu'il 
veut  contempler,  mais,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  sa 
vertu  et  sa  sagesse.  Dès  qu’il  est  loio  de  sa  pré- 
sence, il  «aperçoit,  tout  aveugle,  qu  il  est,  qu’il 
n’a  vu  que  ce  qui  a le  moins  de  prix.  Il  la  connaît 
enfin,  et  le  voilà  sur  qu’uoe  plus  belle  œuvre  n’est 
jamais  sortie  des  maius  éternelles  du  Créateur. 
C’est  ainsi  que  sur  un  fond  platonique  se  rattachent 
et  se  coordonnent  les  idées  du  poète. 

Une  progression  semblable  peut  se  remarquer 
dans  le  sonnet 

« L’eccelse  imprese,  e gl’immortal  trofeh»  * 

ce  Vous  croyez,  dit-il  à sa  dame,  surpasser  la 
gloire  de  vos  ancêtres,  parce  que  vous  triomphez 
de  nies  larmes  et  de  mes  tournions.  Mais  j’espère 
que  la  mort  aura  bientôt  pour  moi  une  compas- 
sion que  vous  n’avez  pas.  Alors  cette  haine  dont 
vous  payez  mon  amour,  vous  ne  pourrez  l’exer- 
cer que  contre  mes  cendres  moelles  ; et  moi,  dé- 
livré de  celle  prison  infernale,  je  jouirai  de  votre 
beauté  en  la  contemplant  dans  celle  de  Dieu,  w 
On  avait  dit  bien  des  fois,  que  tous  les  maux,  tous 
les  biens  des  amans  leur  venaient  de  leurs  dames. 

- --  ■ ■ ■■■-■  — - - ------  - — * 

(i)  « Meutve  amirar  k yera  ed  iufinita,  etc.» 
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Costanzo  compare  ces  deux  effets  contraires  (i), 
et  trouve  qn’ils  lui  sont  aussi  paisibles  l’un  que 
l’antre.  Pour  tirer  de  là  une  conclnsion  tout  à fait 
singulière,  après  avoir  espéré  que  sa  dame  aurait 
pitié  dé  lui  en  le  Voyant  si  affligé  dé  son  absence, 
tout  à coup  il  craint  qu’aa  moment  oît  il  reparaîtra 
devant  elle,  rétabli  par  la  puissance  de  seé-beanx 
yeux,  elle  ne  veuille  pas  croire  que  ce  bien-être 
apparent  n'est  qu’un  reflet  fie  sa  beauté  divine. 
<*■  Ainsi,  s'écrie-t-il,  votre  beauté  cruelle  me  nuit' 
doublement  : d’abord  elle  me  blesse" , puis  elle 
m’empêche  de  montrer  mes  profondes  blessures, 
pour  mériter  quelque  récompense  (2).  w 

On  trouve  à pe*u  près  le  même  artifice  et  la  meme 
facilité  dans  d’autres  sonnets,  et  snr-tout  dans 
ceux-ci,  pour  lesquels  Bettinelli  avait  de  la  pré- 
dilection: . 

« Cigni  ftlici,  elle  le  rive  e l’acque,  etc.  » 

« O do  sin  qui,  signur,  le  donne  alpine,  etc.  » 

Corniani  en  ‘préfère  un  que*  les  critiques  n’avaient 
pas  trop  distingué  (3),  Signorelli  en  cite  un.  plus 
grand  nombre  ('+)*  mais  fa  plupart  sont  du  même 

(1)  Dans  le  sonnet 

« Se  non  sieté  empia  tigre  iu  volto  umano.» 

(a)  « Beltà  crudel,  che’n  duo  modi  m’offende: 

» Pria  c<J!  férir,  poi  col  vietar  ch’io  mostri 
» L’ai  te  piaghe,  onde  ’l  cuor  mercede  attende.» 

(3)  o Mentreio  scrivo  di  Toi,  dolce  mia  morte,  n 
\ * \ 

Voy.  Secoli  délia  leiterat.  Ital.,  t.  YI. 

(4)  l».  tupv  p.  . v 
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goût.  Cependant  il  en  est  un  que  je  ne  puis  omet- 
tre,  quelque  répandu  ;u'il  goit:o’est  celui  qui  con- 
cerne la  lyre  de  Virgile  (i).  ««  La  voilà  cette  lyr© 
enchanteresse  , qui , sur  le  rivage  du  Mincio 
chanta  les  amours  de  Daphnia  et  de  Mélibée,  avec 
une  telle  barmocie  que  peut-être  ni  le  Ménale  oi 
le  Lycée  b'en  ont  jamais  entendu  dépareille;  qui, 
depuis,  célébra  avec  plus  de  force  et  de  charme 
les  travaux  de  Palès  et  d’Aristée,  enfin  l’exil  et  les 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  d’Anchise  ; mais 
qui,  aujourd'hui,  consacrée  par  son  berger,  reste 
suspendue  à un  chêne;  et, .quand  lèvent  la  vient 
agiter  au  milieu  des  feuilles  qui  l’ombragent,  sem- 
ble dire  d’un  ton  dédaigneux  et  fiér  : Gardez-vous 
de  me  toucher,  parce  qu’aucune  autre  maio  que 
celle  de  mon  Tityre  n’est  digne  de  moi.  r»  C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  ordre,  où 
nue  seule  période  développe,  une  seule  idée  que 
l*imagination  colore  et  que  le  sentiment  anime. 

Mais  si  l’on  veut  savoir  quel  tribut  Costanzo  a 
payé  angont.de  son  siècle,  quel  abus.)  a fait  d’un 
grand  art  de  penser,  d’un  grand  talent  d’exprimer, 
il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  le  sonnet  (2)  où  il  se 
plaint  de  l’Amour  qui,  pour  lui  Ôter  la  vie,  s’est 
logé  dans  les  yeux  de  sa  dame  Voici  ce  que  devien- 
nent le  coeur  et  l’âme  du  poëte  ; Le  cœur,  percd 
de  coups,  appelle  l’aine  à son  secours;  et  l’araeest 
sourde  à ce  cri,  parce  que  la  beauté  de  la  dame  la 
ravit  et  l'occupe  toute  entière.  Mais  la  dame  s’é- 

(1)  « Quella  cetra  gentil,  che  'n  su  la  riva,  etc.» 

(s)  u Mal  fu  per  me  quel  dlcbs  l ii^ünita,  «te.  » 


Digitized  by  Google 


PART.  11,  CHAP„  X XXVII  f,  SECT.  |.  3l5? 

Joigne,  et  1’ame,  qui  veut  rentrer  dans  le  omur,  n’en 
trouve  pins  la  parle  ou  ver?  é;  elle  retourueauprèa 
de  la  dame;  et  celle-ci  ne  l'accueillant  point , il 
s'ensuit  que  l*ame  ne  vit  plus  ni  dans  la  lame  ni 
dans  le  poëte.  Mura  tari  (i  ) prétend  qu’il  faut  être 
platonicien  pour  bien  goûter  de  pareils  sonnets. 
Disons  plutôt  qu'il  faut  être  en  délire  pour  eo  faire 
de  tels,  et  manquer  de  goût  pour  les  admirer.  Nous 
aimerions  encore  mieux  celui  où  Costanzo,  après 
avoir  conçu  l'espoir  de  retrouver  sa  dame  en  en- 
fer (2),  et  d'y  être  éternellement  consolé,  par  sa 
présence,  des  peines  qu'il  y dçit  endurer  , pense 
pourtant  qu’étant  différemment  coupable*,  lui  pour 
trop  aimer,  elle  pour  n’être  pas  assez  sensible,  ils 
seront  jetés,  à une  grande  distance  l’uu  de  l’autre, 
en  diverâ  lieux  de  l'enfer.  Cette  idée  a du  moins 
quelque  originalité;  mais  elle  n'appartient  pointa 
Costanzo;  il  l'emprunte  A* Antonio  Broccardo ^ et 
n'a  que  le  mérite  de  la  mieux  versifier  (^.  Mu - 
ratori  ne  trouve  qu'un  point  à reprendre  dans  ce 
sonnet,  c’est  qu'il  n'est  pas  honnête  à on  amant  de 
placer  sa  dame  en  enfer  (£).  C’était-là,  dans  le 
sonnet  de  Broccardo,  une  galanterie  neuve:  le 
reproche  que  nous  ferions  au  Costanzo,  serait  de 

(a)  Perfetta  poesia , t.  II,  p,  3i6. 

<*)  u Poichè  voi  ed  io  varcate  avretno  l’onde,  a 

(3)  Lesonuet  de  Broccardo , qu’on  n’a  pas  assez  re- 
marqué, est  celui-ci; 

« Voi,  donna  ed  io  per  segni  manifesti 

<t  \mirerao,il  veggo,airinfcrnal  toroiento,  fie.  »? 

' » 1 * 

(4)  Ub.  sup,,  p.  a(ja. 
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l’avoir  gâtée  dans  le  sien,  par  quelque  apparence 
de  contradiction  entre  le  second  quatrain'et  le  pre- 
mier tercet  (i). 

Le  Bembo  avait  donné  aux  nobles  Vénitiens 
l’exemple  de6  étodes  littéraires:  l’un  deux.  Dôme- 
vico  Veniero,  cultiva  la  poésie.  Il  était  néen  1 5 1 *7 ï 
élève  de  Baitisla  Egnazio  , il  fit  des  progrès  ra- 
pides; son  père,  Giannandrea,  et  ses  trois  frère», 
Lorenzo , Girolamo  et  Francesco,  avaient  acquis 
aussi  beaucoup  d’instruction.  Il  entra  dans  la  car* 
rière  politique,  et  fut  forcé  de  l’abandonner  , en 
i54q,  à cause  d'une  faiblesse  dans  le  système  ner- 
veux, qui,  dès  l’âge  de  32  ans,  lui  ôta  l’usage  des 
pieds  et  des  .jambes.  Il  demeura  presque  immo- 
bile dans  sou  lit,  jusqu'au  16  février  1682,  qui 
fut  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible,  au- 
quel Veniero  se  vit  condamné  durant  trente-trois 
ans,  ne  loi  laissait  d’autres  jouissances  que  le  com- 
merce <Jes  Muses.  Sa  maison  devint  une  sorte  d’a« 
cadémie  permanente,  où  les  poè'tes  et  les  hommes 
les  pins  instruits  de  Veoise  venaient  réciter  leurs 
vers  ou  discuter  des  questions  littéraires.  Ce  fat  là 
l’origine  de  la ^ célèbre  académie  de  Venise  (2), 


(1)  Comment  concilier  les  vers 

« Io  spererei,  ch’assai  fievi  e gioconde 
» 1m  •farebbe  i t or  menti  e l’swpre  pane,  » 

Avec  ceux-ci? 

» E voi,  mirandoil  mîo  mal  senza  pare, 

. n Temprereste  i do]or  de’  martir  yostri.»  * 

Cette  opposition  ne  se  trouve  point  dan3  le  sonuet 
de  Broccardo. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  VII,  p.  33$. 
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dont  Veniero  , après  la  mort  de  Badoaro,  resta  le 
soutien  et  le  principal  ornement.  On  le  consultait 
comme  un  oracle  du  Parnasse:  le  Tasse  lui-même 
demandait  et  recevait  ses  conseils  (i  ).  Muzio  le  dé- 
signait comme  1 un  des  hommes  qui  connaissaient 
le  mieux  la  langue  toscane  (2).  Au  milieu  de  ses 
souffrances,  il  composa  beaucoup  de  vers  qui  fu- 
rent publiés  par  Dolçe  et  p*r  fiuscelli  (5),  9t  gé- 
néralemeot  applaudis  pour  la  vivacité  des  images 
et  lenergie  des  expressions.  Il  avait  été  l’ami  de 
Bembo;  U n'en  fut  pas,  comme  tant  d'autres,  l'i- 
mitateur; mais  se  livrant  à ses  propres  idées,  il  a 
souvent  abusé  de  la  liberté  qu'il  laissaità  son  ta- 
lent. Nous  en  avons  une  preuve,  entre  beaucoup 
d antres,  dans  le  sonnet  même  qu’il  fit  sur  la  mort 
de  Bembo  et  que  Tiraboschi  trouvait  avec 
raison  plus  digne  de  VAckittini  que  d’un  imitateur 
de  Pétrarque  (5);  tant  Veniero  avait  devancé  l’é- 
cole de  Marini,  qui  dominera  dans  le  siècle  sui- 
vant! Le  meme  Tiraboschi (6)  lui  reproche  d’avoir 
renouvelé  le  premier,  depuis  la  renaissance  des 
lettres  non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a fait 
usage  dans  quatre  sonnets  composés  eu  l’honneur 


(1)  Fontan .,  t.  p.  333. 

(aj  Art.  poet.,  1.  111: 

« Ricorrerô  a Vinegia  al  buou  Veaien*.  » 

(3)  Eu  i55*  et  1554. 

(4)  u Per  la  morte  del  Bembo  un  si  granpianto,  etc.» 

(5)  Tora.  VU,  part.  111,  p.  n57. 

(v)  Loc.  cit. 
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de  quelques  (lames  (i),  mais  aossi  ces  rencontres 
artificielles  de  mots  qui  rendent  an  lecteur  qui  les 
rent  comprendre,  toute  la  fatigue  quelles  ont  coû- 
tée à l'auteur  qui  les  a combinées.  En  voici  un 
exemple  : 

i % 3 i ft  3 . 

« Non  punse,  arse,  legd,  stral,  fiamma,  laccio,  etc.® 

Ces  trois  verbes  correspondent  aux  trois  sujets  ; le 
poëte  vent  dire  qu’il  u’y  a point  àe  flèche  qui  pi- 
que, de  flamme  qui  brûle,  de  lacet  qui  lie.  J ignore 
si  avant  Reniera  on  avait  fait, en  italien, des  acros- 
tiches; mais  de  ces  combinaisons  de  noms  et  de 
verbes,  j’en  ai  trouvé,  avant  Veniero^e  bien  plus 
ridicules;  et  si  c'était  un  mérite,  Galeazzo  ai  lar * 
$ia,  qui  coordonnait  jusqu’à  onze  verbes  pour  cor- 
respondre à un  égal  nombre  de  sujets  (2),  aurait 
fait  bien  mieux  que  Veniero  (3).  Celui-ci  a com- 
mencé in  oltava  rima  une  traduction  des . méta- 
morphosés d’Ovide;  Girolamo  Ruscelli  (4)  en  a 
publié  quelques  strophes  qui  font  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  continué  cette  entreprise  (5). 


(t)  Paolina,  Maddalcna  Trôna , et  Lucrezia  Blan- 
chi. ( Voy.  / eniero,  Rime , edit.  dè  Bergame,  s^Siy 
p.  35,  88  et  89. ) 

(a)  Voy.  ci-dessus,  p.  »43.  . 

y eniero  ne  fait  correspondre  que  trois  verbes 

a trois  noms: 

„ Quel  più  ’saldo,  gelato  e sciolto  core 
„ Uagli  occhi,  dal  bel  viso  e dal  bel  petto,  etc.  » 

Voy.  les  Diporti  di  Pavabosco,  Giorn.  111,  p.  aaa. 
(4;  Daus  ses  Discorsi  Contre  Dolce , p.  a57  3 «t 
dans  se»  Lomrnentarj,  p.  6. 

(5)  Zeno  al  Pontan ,}  part.  I,  p.  a35. 
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• Joseph  Belussi,  né  à Bassani*,  vers  1520,  suivit 
de  très-booue  heure  les  conseils  et  la  direction  de 
PArëtio,  qui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  Don  seule* 
ment  ne  se  brouilla  jamais  avec  lui, mais  l'eut  tou- 
jours pour  panégyriste  et  pour  défenseur.  Une 
femme  inspira  à Befussi  un  amour  violent  auquel 
il  sacrifia  sa  place  et  le  soin  de  sa  propre  subsis- 
tance. Ses  taleus  et  ses  lumières  le  firent  admettre 
à l’académie  des  Infommati  de  Pa  doue,  pendant 
que  Sperone  Speroni  la  dirigeait,  et  lui  valurent 
l'amitié  de  Luca  Oontile , de  FrancescolDoni  et 
de  plusieurs  autres  littérateurs.  Gomme  il  fut 
obligé  de  s’attacher  à divers  personnages,  en  qua- 
lité de  secrétaire,  il  eut  l'occasiou  de  voyager  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  France,  co  Espagne,  en 
Angleterre.  De  retour  à Padoue,  il  y mourut  pro* 
babiement  vers  1 5 1 5 ; du  moins  on  ne  voit  plus 
rien  de  lui  après  cette  époque.  . . 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies,  des  écrits  en 
prose  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à Ve- 
nise en  i5^3.  C'est  u u Dialogue  amoureux  (i), 
n.oié  de  prose  et  de  vers.  Après  avoir  publié  quel- 
ques autres  dialogues  pareils  (2),  il  traduisit  en 
■vers  libres  le  septième  livre  de  l’ Enéide , et  en 

-Ml  ■ " ■ ■!■■■■■-  ■ ■ 1 ■"  1 11  1 ■ 

(1)  Dialogo  amoroso  e rime,  in  8.°  1 

(a)  Il  Kaoerta , dialogo  , nel  quale  si  ragiona  d* 
amore,  e degli  effetti  suoi;  Ven.,  1544,  in  8°.}  £,<* 
immagini  del  lempio  délia  signora.  JJ.  Lriovann 
d’Aragona , Florence,  i556,  iu  La  Leonora 
Jxagimainento  sopra  la  vera  beliezza,  Lucques,  ibbjy 
iu.  8°.j  ouvrage  regardé  comme  rare  par  borna  nin 
et  par  MçizzucheUi. 


Digitized  by  Google 


•520  HISTOIRE  LITTÉRAIRE  o’iTAUK. 

prose  des  ouvrages  latins  de  Boocaoe , spéciale- 
ment la  Généalogie  des  dieux,  eu  y joignant  une 
vie  de  l’auteur  (1).  La  dernière  production  qu’il  mit 
au  jour,  fut  un  discours  sur  le  Ca/o/'o,  description 
des  portraits  et  des  ornemens  dont  le  marquis  Pio 
Eneadegli  Obizzi  avait  orné  sou  palais  (2). Tira- 
boschi  assure  que  Betussi  avait  promis  de  publier 
tio  autre  ouvrage  sur  les  maisons  les  plus  illustre# 
de  l*Italie,ouvrage  qui  lui  avait  cotjté  beaucoup  de 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lai4 
même  dans  une  lettre  à César  Gonzague»  duo  de 
Guastalla  (3).  Ou  ne  sait  pas  si  ce  travail  s’est  con- 
servé, s’il  existe  en  manuscrit,  Tirabosohi  pense 
que  le  Sansovino  le  connaissait,  et  qu’il  s’en  est 
peut-être  servi  en  traitant  la  même  matière.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  si  l’auteur  se  proposait,  comme  il 
l’aunonçait  lui-même,  de  donner  uoe  preuve  de 
son  affection  et  de  sa  reconnaissance  à des  familles 
qui  l’avaient  protégé,  la  perte  des  hommages  qu’il 
leur  rendait  n’est  pas  trê&-grande  ponr  l’histoire. 

— ■ - 9 ' i\,mm  7 < ■ 

(r)  Sa  traduction  du  septième  livre  de  Y Enéide  fut 
imprimée  à Venise  en  1846  , în  8°.  11  a traduit  de 
Boccace:  I casi  desli  uomini  illustri.  Ven.,  1 645,  in 
8°.  5 Libro  délie  donne  illustri  tradotto  da  Giu- 
seppe Betussi  con  una  addizione  falla  dal  medesi- 
mo  delle  donne  famose  del  tempo  di  M.  Gio.Jino 
a’  giorni  nostri  con  la  visa  del  Hoceacio.  Ve».,  1647, 
ia  8°.;  la  Genealogia  degli  dei  de-  Gentili,  lib.  XV, 
dont  on  fit,  à Y*uiae,  au  moina  quinze  édit,  in  40» 
(a)  Ragionamento  sopra  il  Cata/o,  luogo  del  mur - 
chese  Pio  Enea  degli  Obizzi.  Padoue,  1678,  in  40. 

(3)  Cette  lettre,  écrite  le  a3  octobre  i568,  existait 
dans  les  archives  secrètes  de  Guastalla.  ( Voyez  2'i- 
raboschi , loc.  cit.,  p.  1148.)  v 
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f 

Fonlanini  le  fait  passer  pour  an  écrivain  peu  me- 
suré à l’égard  rie  la  cour  de  Rorae(l),  et,  qui  pis 
est,  pour  un  hérétique,  qai  a loué  la  dnchesse  Re- 
née, élève  de  Calvioj  mais  Aposlolo  Zeno  a jugé 
à propos  de  réfuter  ces  imputations  "(2). 

Dans  un  tems  où  presque  toutes  les  Muses  sa- 
crifiaient à l'Amour,  Gabriele  .Fiaintna  força  la 
* * 

sienne  de  chanter  les  mvstères  du  christianisme.  Il 
dtaît  né  à Venise  vers  I535.A.  l'àge  de  treize  ans,  il 
entra  dans  l'ordre  «les  chanoines  de  S iiut-Jean-de- 
Latran.  La  mort  fut  l’objet  favori  de  ses  médita- 
tions. Zeno  nous  parle  d'une  médaille  battue  en 
l’honneur  de  Fiamma , qui  3*y  trouve  représenté 
contemplant  une  tête  .le  mort,  avec  les  mots  me- 
minisse  juvabil  (3).  Divers  princes  le  chargèrent 
de  traiter  d«6  affaires  importantes;  mais  elles  le 
détournèrent  peu  de  sa  vocation  principale.  Il  s’é- 
tait consacré  à la  prédication  ; et  malgré  son  zèle, 
malgré  les  applaudissemens  de  ses  auditeurs,  il  uc 
put  échapper  aax  soupçons  du  cardinal  Ghisilieri , 
depuis  saint  Pie  V.  Fiamma  prêchait  son  carême 
à Naples,  en  1662.  Quelques  ennemis  Paccusi- 
rent  d’hétérodoxie:  il  subit  une  visite  des  inquisi- 
teurs (4);  mais,  depuis,  la  publication  «lésés  ser- 

(i)  Voy.  la  lettre  de  Betussi,  adressée  au  Dont , et 
qu’on  trouve  dans  le  Raverta. 

ta)  Note  al  Fontanini,  t.  I,  p.  116,  etc.;  et  Giam - 
battis  ta  V er ci > Nuova  Raccolta  d’opusc t.  XXV, 
p.  88,  etc. 

(3)  Zeno  al  Fonian .,  t.  I,  p.  *46. 

(4)  Fiamma  raconte  lui-même  cette  aventùre  dans 
une  de  ses  lettres  qu’on  trouve  dans  les  archives  de 
Guastalla.  Voy.  Tiraboschit  loc.  cit.,  p.  1174. 

9-  21 
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mons,  et  plus  encore  6a  nomination  à l'évêché  dé 
Chioggia,  par  Grégoire  XIII,  réhabilitèrent  sa  ré- 
putation d'orthodoxe.  Il  mourut  en  l 585  ; etc'est 
par  ses  rime  spirituali  qu’il  a obtenu  , en  Italie, 
quelque  célébrité.  11  les  a commentées  lui*  même  (i). 

Julien  Gozelini , né  à Rome  en  i525,  était  ori- 
ginaire de  Tïice-de-la-Paille,près  d'Alexandrie.  A. 
l’âge  de  1 9 ans  il  avait  fait  tant  de  progrès  dans  les 
études,  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile  , 
l’admit  à 6on  service,  et  l’emmena  aveclui  àMilan, 
lorsqu'dfut  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Go- 
seiini  s y maria  avec  la  veuve  d’un  gentilhomme 
milanais,  devint  secrétaire  du  prince,  et  continua 
d'exercer  cette  fonction,  après  la  mort  do  D.  Fer- 
rant, sous  d’autres  gouverneurs.  Tous  le  distin- 
guèrent; Philippe  II  T’estima;  mais  le  duc  d'Àlbn- 
querque  le  persécuta,  et  le  fit  mettre  en  prison, 
enl’aocusantd’avoir  conspiré  contre  la  vie  de  Jean- 
Baptiste  Mooti . Gozelini  fut  apparemment  jugé 
innocent,  puisqu’il  se  maintint  dans  son  emploi 
de  secrétaire  jusqu’à  sa  mort,  en  1589.  Argelati 
nous  a donné  le  catalogue  de  se6  ouvrages  (2);  il jr 
en  a quelques-uns  du  genre  historique,  principa- 
lement 6ur  la  conspiration  de  Fieschi  et  celle  des 
Pazzi;  mais  nous  n'avons  à noter  ici  que  son  Re- 
cueil de  poésies  italiennes , publié  plusieurs  fois 
de  son  vivant  (3).  Elles  sont  jetées  dans  le  moule 


(x)  Les  rime  spirituali  furent  imprimées  à Venise 
eu  1570,  in  8°.  On  les  réimprima  encore,  ibid .,  eu 
1573  et  en  1576. 

(a)  Ribl.  script  mediol.y  t.  II,  part.  II,  p.  ai  19,  etc. 
(3)  Rime  di  Giult.mo  Gozelini.  Ven.,  j{83,  ia 
8°.  C'était  la  cinquième  édition. 
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de  Pétrarque,  mais  elles  ont  de  moins  l’harmonie 
des  vers  et  la  correction  du6tyle;  les  pensées  sont 
souvent  fort  recherchées. 

Le  goût  de  la  poésie  semblait  décliner  de  plus 
en  plus  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons  * 
parmi  les  poè'tes  de  cette  dernière  époque,  qu’un 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  Dio- 
mede  Borghesi , né  d’une  noble  famille  de  Sienne, 
était  naturellement  si  colérique,  que,  bien  jeune 
encore,  il  se  fit  exiler  de  sa  patrie  pour  je  ne  sais 
quel  emportement.  Obligé  d’errer  long-tems  par 
l’Italie,  il  profila  du  moins  de  ses  voyages.  Scipion 
Gonzoga  l'instruisit  dans  la  langue  toscane  , à 
Wantoue.  11  séjourna,  plus  qu’ailleurs,  à Padoue, 
où  il  fréquenta  Sperone  Spei'oni  et  Francesco  fie- 
colomini.  Quoique  rappelé  à Sieune,  vers  i ôg 5,  il 
continua  de  voyager  jusqu’à  l586  - Enfin  le  grand- 
duc  Ferdinand  le  uomma  son  gentilhomme,  et  lui 
confia  une  chaire  de  langue  toscane  pour  l'instruc- 
tion des  Allemands.il  remplit  cette  fonction  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  en  1598.  Orateur 
et  poète,  passionné  sur-tont  pour  la  gloire  de  sa 
langue,  il  se  vantait  de  la  bieu  savoir  (1),  comme 
d"-etre  né  d’un  sang  noble  et  généreux  (2).  Dans 
l’académie  des  Intronati  il  prit  le  nom  de  Speg#a- 
to,  l’éveillé,  peut-être  pour  indiquer  qu’il  sacri- 
fiait la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à l’étude. 

(1)  11  disait  que  trente-cinq  à quarante  (ans  d’é- 
tude lui  avaient  acquis  le  titre  de  maître  et  de  ré- 
gulateur de  la  langue  toscane.  (Yoy.  AJ azzuchelli , 
t.  lit,  p.  17*3.  ) 

(a)  JLeture  discorsiue , part.  111,  p.  . 
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Outre  quelques  oraisons  ou  discoars,  on  a de 
lui  «les  lettres  familières  et  discursives,  et  des  poé- 
sies. 11  ue  s’en  tint  pas  aux  cinq  volumes  de  vers 
qu’ilavait  publiés  deioüüà  1 5 9 1 : il  s’aperçut,  en 
îO'jBj  que  ces  poésies  sentaient  l’enfance  de  son 
talent;  et  déclarant  qu’il  ne  les  reconnaissait  plus 
pour  siennes  (t),  il  eu  fit  d'autres  qu’il  jugeait  meil- 
leures; telles  sont  sur-tout  ses  poésies  amoureu- 
ses (2).  Borghesi  avait  beaucoup  de  facilité;  il  ne 
ineuque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  mais  quoi* 
qu'il  se  soit  contenu  dans  les  bornes  du  bon  goût 
aucieo,  ses  rime , par  lenr  caractère  vif  et  fleuri. 
Sentent  le  goût  moderne  qui  eutraîuait  les  meil- 
leurs écrivains. 

Ou  regarda  Celio  Magt.o,  vénitien,  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  son  tems.  Né  eu  l556, 
il  vécut  jusqu'à  1Ü02.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions,  Use 
consacra  tout  entier  à la  poésie,  regrettant  mène 
son  premier  âge,  qu’ii  avait  sacrifie  au  métier  d'a- 
vocat. Il  cultiva  l'amitié  de  Diomede  Borghesi , 
d ’Angelo  Grilla,  de  Francesco  Sansovino , mais 
principalement  de  Domenico  Veniero  et  A' Ors  ata 
Giustiniano.  On  distingue,  parmi  ses  poésies  , sa 
cauzone  sacrée  intitulée  Deus , qui  parut  a Ve- 
nise en  1Ô99,  in  4°->  commentée  par  Ottavio  Me • 
niniy  V.  Marcelüno  et  T.  Angelucci  (3),  et  qu’on 

|i)  Lett.  f ami p.  i33j  Lett.  discors part.  H, 
p.  54,  t*  préfacé  aux  mêmes  lettres. 

(a;  R me  ainorose.  noveUamenle  poste  in  luce  con 
alcuni  bcevi  argotneiui  di  Cesare  Perla.  PaJoue  , 
1585,  in  40. 

(8)  Deus , canzone  spirituals  di  Celio  Magno  con 
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trouve  aussi  parmi  ses  rime  (i).  Il  l'avait  compo- 
sée dès  et  dédiée  à Orsalo  Giustiniano , son 

grand  ami.  Il  se  proposait  d’en  composer  cinq  an- 
tres sur  les  plus  hauts  mystères  de  la  religion  ohré- 
tienne.  Il  a traité  des  sujpts  d’un  autre  geore;  il 
plenre  , dans  une  de  ses  canzoni  , la  mort  de  ses 
parens  (2):  ailleurs  il  envie  le  sort  d’un  petit  oi-, 
seau  qui  jouit  de  sa  liberté  au  milieu  îles  délices 
d’un  jardin  (5).  Ses  pensées,  quoique  justes,  n’oot 
rien  d'extraordinaire,  mais  son  style  est  sévère, 
ses  images  sont  vraies  , ses  formes  pures  ron  Int 
sait  gré  des  soins  qu’il  prend  pour  se  préserver 
de  la  corruption  générale.  Orsalo  et  lui,  quoique 
leurs  idées  aient  peu  d’originalité,  sont,  à la  fin  de 
ce  siècle,  les  derniers  poètes  qni  s'appliquèrent  à 
perpétuer  le  bon  goût  des  anciens. 

Ceux  doot  il  me  reste  encore  à parler,  ont  sans 
doute  plus  de  verve  qne  Orsalo  et  Mogno , mais 
ils  cèdent  au  torrent  qui  entraîne  et  égare  ton# 
les  auteurs  de  cette  époque,  entre  autres,  Luigi 
Groto  (4),  Scipione  Ammirato,  Pomponio  Torelli, 
Bem/gio  Nannini , surnommé  Fiorenlino,  Apgefo 
Grillo  (5).  Grilla  dont  la  carrière  s’est  prolongée 

un  discorso  di  Otlavio  Menini , un  commenlo  di 
Valerio  Marcellino , e due  lezioni  di  Teodoro  An- 
ge lu  cci. 

(1)  Uime  di  Celio  Magno  , e di  Orsato  Giusti- 
niano. Venise,  1600,  in  40. 

(a)  « Sorgi  de  l’onde  fuor,  pallido  e mesto,  etc.  *> 

(3)  u Vago  augellin  gradito,  etc.  » 

(4)  Mort  en  i585. 

(5)  Mort  en  1619. 
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jusque  Hans  les  premières  années  dp  siècle  sui- 
vant, fut  l'ami  du  Tasso,  s'efforça  d’imiter  l’élé- 
gance de  Pétrarque  , l’énergie  du  Casa  , et  n'en 
a pas  moins  subi  l'influence  du  manvais'goùt  de 
son  tems.  Je  ne  m’arrêterai  pins  qu'à  trois  entres 
poèVs  lyriques,  Giambattista  Guarini , B amorti/ no 
Baldi  et  Torquato  Tasso.  Nous  les  avons  déjà  vus 
figurer  sous  d’autres  aspects,  et  nous  pourrons  les 
retrouver  encore  en  d'autres  carrières  Celle  où 
nous  les  rencontrons  ici,- ne  leur  a pas  fnuroileurs 
plus  grands  titres  de  gloire;  et  les  rangs  honora- 
bles qu’ils  y méritent,  sont  moins  considérés  à 
cause  des  places  éminentes  qu'ils  occupent  ail- 
leurs. 

Les  rime  de  Giambatlista  Guarini , imprimées 
plusieurs  fois,  ou  séparément  ou  avec  son  Pastor 
Fido,  ont  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts 
que  ce  poème:  facilité  d'expression,  harmonie  des 
vers,  délicatesse  et  vivacité  d’images,  mais  le  plus 
souvent  trop  desprit,  de  subtilité,  de  manière. 
Cet  excès  d’art  tient  si  fort  au  caractère  et  aux 
formes  de  !a  langue  de  ces  poètes,  qu'il  nous  sera 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  antre.  C'est  dans 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle 
concision  et  qnel  artifice  ils  parviennent  à établir 
entre’  les  hémistiches,  les  vers,  les  phrases,  des? 
rapports,  des  balancemcns,  des  contrastes.  Les 
traductions  ne  laissent  voir  pleinement  qne  les  ca- 
ractères ou  les  défauts inhéreos à la  pensée  même, 

Guarinii  dans  un  de  ses  sonnets  (i),  voulant 

(i)  « Sonole  tuegrandezze,  ogranFerraado,  ete.  » 
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» * 

tôlier  Fe.rdioand*  grand-duc  de  Toscane*  ne  de— 
veloppe  sa  pensée  quJà  force  de  relations  * de^  si- 
militudes 3 tPoppositions  entre  les  mots  qui  1 ex- 
priment. r*  Oh!  grand  Fernand, lai. dit-il , vosgran* 
denrssoot  bien  plus  grandes  que  votre  renommée, 
et  vous  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu  el- 
les (1)3  car  vous  surpassez  toute  grandeur*  orné 
de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  .Quoique  la 
pourpre  et  l or  couronnent  votre  front*  vous  de— 
daignez  cet  éclat  d'honneurs  mortels* vous  nètes 
oecupé  que  d’œuvres  immortelles*  qui  doivent  vous 
immortaliser  vous-même  (2),  C est  ainsi  que  vous 
faites  la  guerre  au  tems*  et  que  régnant  assis  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire*  vous  vous  montrez 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  Allas. 
Vous  êtes  devenu  cher  à tout  ce  qu’éclaire  le  so- 
leil ; et*  monarque  des  coeurs*  vous  possédez  enfin 
TElruriepar  votre  sceptre*  Tonivers  par  votre  re- 
nommée (5).  w Muratori  ne  trouvait  dans  ce  sonnet 
que  la  plus  noble  pompe*  et  le  plus  manifeste 
éclat  du  géuie  (£).  Il  n’ajoute  pas  que  tant  d'art 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile.  Un 
autre  sonnet  de  Guarini , que  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  un  modèlerai  célui  où  sont 
célébrés  les  académiciens  irwominati  de  Parme  (0)j 


(1)  « Maggior  del  grido*  e tu.  maggior  di  loro.  » 
(a)  a Per  farti  eteruo*  eterne  cose  opraudo.  » • 

. (3)  « Col  freno  Etruria*  e con  la  famail  mondo.  » 

(4)  Perf.  Poes.y  t.  Il*  p.  3$9* 

(5)  Xoc.  rit*,  p.  447* 

(S)  « Stilla  ta  parte  dell’Alpe  orrida  e dura*  etc.* 
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qm  venaient  d aggréger  le  poêle  à leur  compagnie; 
Ouanrn  se  compare  à un  filet  d'eau  pure  et  lim- 
pule,  « qui,  s’échappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  pins  affreux  rochers  des  Alpes,  arrose  inutile- 
ment  des  buissons  et  des  pierres;  mais  qui,  par- 
venu en  des  lieux  moins  sauvages,  recueilli  avec  nu 
soin  habile,  entouré  de  manbres  magoifiqnes,  doit 
son  ustre  aux  bienfaits  de  l’art  encore  plus  qu’à 
a nature.  Voilà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd’hui  le  sort  de  mon  faible  talent.,- 
L image  est  juste,  elle  est  gracieuse,  les  déve- 
loppe meDs  eu  sont  délicats.  Malheureusement  le 
poete  gate  le  reste  par  «les  allusions  à «es  surnoms 
academiques  de  Pellegrino  et  tflnnominato.  11  dit 
qu  apres  avoir  erré  au  hasard,  son  génie,  pèlerin 
désormais  gioneux,  arriveen  un  lieu  où  il  vabril- 
ler  sens  nom  (i).  En  parcourant  lesrùraede  Gua- 
rjnr,  ou  rencontre  souvent  de  ce»  puérilités  à coté 

poétfqufs6861  dt:8UUages  ^es plusuobieset  les  plue 
Nous  avons  vu  des  sonnets  sur  la  jalousie,  par 

fa TTatiUUSS°  d ab°rt1,  PÜÎS  par  Casa>  eosfû® 

par  Tansillo;  en  voici  un  de  Guarini  (2).  Il  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs,  et 

ldes°diffVer,,qUa  iJS  ira,itent,a  ruême  matière, 

es  differentes  nuances  de  leurs  pensées  et  de  leur 

dresse  PrëJéc?8f!earfb  Guarini,  s'a- 

dresse  au  fantôme  qq,  est  venu  troubler  sou  som- 

(t)  «Fin qui  d’errore,  or  P«i.K0*IK  di  gloria’  etc 

(a)  « Da  quai  porta  d’Ayerno  apristi  l’ale,  etc.  » 
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ynei).  « Oh  ! songe,  loi  dit-il,  de  quefle  porte  de 
Taverne  as- tu  pris  ton  vol,  accompagné  de  la 
crainte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir?  Es- 
tu  le  messager  de  la  vérité?  N'es-tu,  je  le  croirais 
plutôt,  qu'un  monstre  infernal,  ennemi  du  soleil, 
qu’une  ombre  noctoroe  qui  saisit  les  esprits  de 
vaines  terreurs?  Penses-tu  verser  ton  poison  dans 
ruon  copur , plein  du  plus  doux  sentiment?  Mal- 
heureux spectre,  va  te  plonger  dans  le  cocyte.  En *  * 
vain  tu  sais  orner  tes  mensonges  : si  tu  veux  re- 
venir près  de  moi,  n’y  reviens  qu'avec  la  vérité. 
An  reete,  j’espère  qu'elle  me  sera  bientôt  révélée 
par  ma  bieu-aimée  : je  saurai,  malgré  toi,  avant 
ton  retour,  qu  elle  est  fidèle,  que  tu  es  un  itn« 
posteur,  et  que  je  suis  heureux  (l).  5? 

Bernardino  Baldi , qui,  par  l’étenduè  et  la  fécon- 
dité de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  voulut 
aussi  s'exercer  dans  le  lyrique,  et  composa  beau- 
coup de  vers  sur  différens  sujets.  Son  style,  ordi- 
nairement régulier,  n’a  jamais  d'éclat;  ses  son- 
nets ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  le 
rhythme  ou  par  le  sujet.  Baldi , dès  son  premier 
âge,  avait  chanté.ses  aroonrs  à l’ombre  d’uu  lau- 
rier: aussi  donna-t-il  le  nom  de  Lauro  à un' petit 
recueil  de  poésies  qui  ?onr,  pour  I3  plupart,  des 
madrigaux  (z)*  Mûri  par  les  années,  il  eoosacra. 


(1)  o Che  vcdrô,  mal  tuo  grado,  anzi  che  torni, 
t>  Lei  fedd,  te  bugianio,  e me  felice.  n * 

(*)  n Lauro , scherzo  giovatiile.  Pavie,  r6oo.  C’est 
une  édition  nouvelle,  ( y-oye»  Çvescimbeni , t*  1 » 
j>.  104,  etc.  ) 
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sa  muse  à des  objets  plus  graves  et  plas  dignes  de 
son  ministère.  Outre  ses  rime  qu’on  trouve  er» 
plusieurs  recueils  (i),  il  composa  cent-sixsonnets 
pour  les  fêtes  principales  de  l’année  (2)  , et  des 
Sonnets  romains , et  des  poésies  diverses  (3)  Ces 
sonnets  romains,  qu’il  dédia  au  duc  d'Urbiir,  sont 
au  nombre  de  cent  cinquante -deux,  et  peuvent 
Offrir,  par  leur  sujet,  un  intérêt  que  nJont  pas  les 
autres.  L’aspect  imposant  des  ruines  de  l'antique 
Rome,  attire  les  larmes  et  les  hommages  dn  poète; 
honorable  piété,  digne  des  vrais  Italiens  qui  n’ont 
pas  oublié  qu’ils  ont  une  patrie.  L’auteur  com- 
mence par  saluer  et  contempler  la  ville  entière; 
il  s’incline  devant  la  majesté  de  ses  débris  (£). 
Nous  le  suivons  depuis  la  porte  Plaminienoe  oa- 
du  peuple,  jusqu’à  celle  d'Ostie  ou  de  St.-Paul. 
Dans  sa  route,  il  s’arrête  ca  Rt  là,  au  pied  des  mo- 
numens  antiques  les  plus  vénérables.  Il  célèbre  , 
par  des  sonnets,  les  murs  de  Romnlns,l’obélisque 
du  Vatican,  le  tombeau  d’Auguste,  leLaocoon,le 
Panthéon,  les  Thermes  de  Dioclétien,  le  Théâtre 
de  Marcellus,le  Capitole, le  Cirque, le  Colisée, etc. 
Parmi  tant  de  sonnets  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pont  de  triomphe,  la  Cléopâtre 
et  l’arc  de  Titus  (5).  Mais  Baldi  ne  s’élève  à au* 


(r)  Mazzuchelli , t.  III,  p.  iai. 

(a)  La  corona  dell’anno.  Vicence,  i58(J,  in  4®. 

(3)  V ersi  e prose.  Venise,  i5f)o,  in  4-°  ' 

(4)  « Pure  nelle  sue  ruine  aneo  è superba,  » p.  478. 

(5)  « Io,  che  gran  tempo  glorioso  impero,  etc.  n 

( P.  a8a.  ) 
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cune  des  considérations  utiles  qnece  spectacle  doit 
provoquer  : il  ne  sort  jamais  da  cercle  éiroit  des 
Dtaximc3  morales  les  plus  vulgaires  ; et  sous  ce 
rapport,  il  reste  fort  an-denscus  de  Guidiccioni , 
qui,  en  rappelant  l’ancienne  gloire  de  l’Italie,  non 
seulement  déplore  les  malheurs  présens  qui  l'affli- 
gent, mais  en  eart  indiquer  les  véritables  causes  (i). 
Je  ne  parlerai  pas  des  autres  poésies  de  Baldi; 
elles  n'ont  de  mérite  que  la  morale  qu’elles  prê- 
chent, et  qu'elles  u'ennoblissent  pas  assez  (2). 

Ses  tentatives  sur  la  versification  italienne  ont 
excité  plus  d’atteutioa.  Non  content  de  reproduire 
le  rhythme,  et  jusqu’au  langage  des  auoiens  poètes 
siciliens  (3),  et  de  faire  ainsi  rétrograder  la  litté- 
rature italieuue,  il  imagina  de  nouvelles  manières 
de  versifier  et  de  rimer.  Soit  manie  de  se  signaler 
par  des  innovations,  soit  ennui  de  tout  ce  qui 
était  devenu  commun,  plusieurs  auteurs  avaient 
déjà  essayé  de  nouveaux  rhythmes.  C’est  ce  que 


« Io,  che  già  tanto  lieta  il  Nilo  accolse,  eto  '» 

(P.  a83.) 

« Soletta  siede,  lagrimosa  e mesta,  etc.  » 

( P.  ag5.  ) 

(1)  Ci-dessus,  p.  a53. 

(a)  Voy.  les  Cnncelti  morali.  Parme,  1607,  in  4°- 
(3)  11  a employé  l’un  et  l’autre  dans  sou  Recueil 
intitulé  II  Lauro.  Voici  un  exemple  de  la  manière 
sicilienne,  dans  la  première  Ballata.  ( Loc.  cit.  ) 

« Far  vollio  demonstrauza, 

» S’eo  pur  sacno.cantare, 

» SI  corne  solia  fare  ♦- 

n L’antica  gente  de  gran.de  intendauza,  «te.  » 
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nous  avons  remarqué  en  parlant  de  Broccardo  et 
sur-tont  de  Tolommei{  i),qui  voulut  jeter  les  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
malheureux  de  nés  tentatives  disposa  d’autres  ver- 
sificateursà  imaginer  des  formes  rhythmiques  plug 
analogues  aux  éîémens  et  au  caractère  de  la  langue 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  cette  langue  d’autre 
harmonie  évaluable  que  celle  qui  résulte  d’an  cer- 
tain nombre  de  syllabes,  combiné  avec  un  certain 
arrangeméut  des  acceDS,  on  chercha  dans  ces  com- 
binaisons quelque  nouveau  résultat,  et,  s’il  se 
pouvait,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinaires  avaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu’à  onze. 
Seulement  le  vers  sdrucciolo  exigeait  une  syllabe 
de  plus,  et  le  tronco  nne  de  moins.  La  mesure 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano , pins  long 
que  le  tronco,  plus  court  que  le  sdrucciolo ; et  la 
valeur  des  accens  maintenait  dans  tous  les  trois 
la  meme  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  que 
l'oreille  et  l’expérience  r.’eussent  permis  aucune 
autre  variation  dans  le  nombre  des  syllabes.  On 
osa  cependant  reculer  cette  borne,  et  risquer  des 
vers  de  treize,  quatorze,  seize,  dix-huit  syllabes, 
et  de,  plus  encore  (2).  Mais  tous  n’étaient  que  la 


Iij  VM-ucasus,  p.  et  auj* 

z)  Des  essais  de  cette  nature  avaient  paru  dans  les 
siècles  précédons  i mais  le  XVI  les  renouvela  et  les 
multiplia.  Francesco  Patrizi,  inventeur  des  vers  de 
treize  syllabes,  les  appelait  nouveaux;  ou  les  nomma 
patriziani , du  nom  de  l’aateur,  quoique,  au  dire  da 
Fontanini  f t I,  p.  a35),  on  les  eût  connus  dès  le 
commencement  du  XIV.  siècle.  P a trie  i composa  dans 
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• 

réunion  de  deux  vers.  Ainsi  celui  de  .dix-huit 
syllabes,  que  Baldi  employa  dans  son  poëme  hé- 
roïque du  déluge  universel,  comprend  denx  versa 
la  fois, T un  de  sept  syllabes,  et  l’autre  de  onze(i). 


ce  mètre  son  poëme  intitulé  Y fïridano , dont  noua 
ayons  cité  le  premier  vers,  ci-dessus,  t.  Vil,  p.  4*5: 

u O sacro  Apollo,  tu,  che  prima  in  me  spirasti. 

Et  comme  ce  vers,  ainsi  que  d'autres,  se  trouve  com- 
posé de  deux  vers  septénaires  j savoir , le  premier 
tronco  : 

« O sacro  Apollo,  tu,  » 

•t  le  second  piano  : 

a Che  prima  in  me  spirasti,  » 

on  a cru  que  ce  n'était  qu'un  grand  vers  équivalant 
à deux  de  sept  syllabes  chacun,  ainsi  que  le  vers  ale- 
xandrin reproduit  par  P.  J.  Martelli . Mais  , en  ce 
point,  Fonlanini  s'est  trompé,  et  bien  d'autres  ont 
été  entraînés  par  lui  dans  Terreur.  Le  vers  de  Pa • 
trizi  est  de  tout  autre  nature  : 

«Questo  mio  nuoyo,  altero  canto^evoi  che  intorno.* 

Lors  même  que  le  hasard  lui  dicte  de  vers  semblables 
a ceux  que  composa,  depuis,  Martelli , Patt'izi  veut 
qu'on  en  rompe  la  mesure  par  la  manière  de  les  pro- 
noncer, en  s'arrêtant  de  quatre  en  quatre  syllabes. 
( Voyez  son  discours,  à la  tin  de  son  poëme  sur  les 
Sostentamehti  del  nuovo  verso  eroico.  ) Luigi  Ala 
manni  avait  aussi  imaginé  des  sdruccioli  de  seize  syl- 
labes pour  sa  comédie  (ci-dessus,  t.  VI,  p.  .28a  ),  et 
de  treize  pour  son  prologue.  { Voyez  Giornale  d*I - 
talia,  t.  XXXLI,  p.  344,  et  Zetio  al  Fonian%y  t.  1* 
p*  39  5.  ) 

(1)  Tel  que  le  vers  suivant?' 

« Non  da  terrena  Musa-non  da  falîaee  immagiaato 
JNume.  n 
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Tout  le  procédé  de  ces  versificateurs  «'aboutissait 
doDC  qna  écrire  deux  vers  très-distincts  sur  une 
meme  ligne;  invention  ridicule  , puisque  c pst  a 
l’oreille, et  non  pas  aux  yeux  qu'il  appartienltfap- 
précier  la  mesure  des  vers. 

JJaldi  ne  s’arrêta  point  là;  il  imagina  un  vers 
lyrique  plus  capricieux  encore»  composé  de  qua- 
torze syllabes,  dont  les  trois  premières  formaient 
un  petit  vers  à part  , et  les  onze  autres  un  vers 
piano.  Mais  ce  qiii  est  plus  singulier, il  donnait  des 
rimes  ou  consonnances  à l’un  et  à l'autre,  et  il  fit* 
de  cette  manière,  des  sonnets  qu’il  appelait  entre- 
lacés, inlrecciati  (i).  Toutes  ces  rimes,  tous  ces 
vers,  malgré  les  raisons  par  lesquelles  on  tacha  de 
les  accréditer,  n’ajoutèrent  assurément  rien  à l’har- 
monie de  la  poésie  italienne,  rien,  par  conséquent, 
à la  renommée  de  leur  inventeur. 

Nous  arrivons  au  poète  qui  éclipse  presque  tous 
les  autres  dans  chacun  des  genres  où  il  lui  a plu 
de  s’exercer.  Torquato  Tasso  est,  sans  contredit, 
un  dés  premiers  lyriqnes  du  Parnasse  italien.  Il 
avait  hérité  de  son  père  la  noblesse  de  l’expression, 
et  l’harmonie  du  vers  ; il  y ajouta  la  vivacité  des 
images,  la  chaleur  du  sentiment.  Bernard  avait  pu 


(Voyez  II  Diluvio  universale,  cantalo  con  nuova 
maniera  di  vevsi.  Payie,  1604,  in  4°-) 

(i)  Voici,  par  exemple,  le  sonnet  9,  qu’on  trouve 
dans  le  Lauro , p.  144: 

« Oltraggio-face  lo  yerno  ad  ignobile  foglia, 

»>  E spoglia-de  la  ricchezza,  che  gli  die  lo  maggio, 
«jEo  l aggio-e  corne  più  epiù  inoce  orgoglia, 

» JüispogUa-de  lo  piu  folto  bosco  lo  raoiaggio.» 
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donner  quelque  idée  >le  la  tTianière  d'Horace  et 
irè-iie  d’Anacréon  ; Torquito  osa  davantage  : il 
suivit  quelquefois  le  vol  audacieux  île  Pmdarc  ; jl 
fraya,  indiqua  du  moins  la  route  la  plus  difficile. 
Tous  ses  essais  lyriques  oc  sont  p.;s  d'uu  égal  mé- 
rite; mais  lorsqu’il  ap(  roche  de  la  perfection,  nul 
poète  moderne  n’est  plus  grand  et  plus  élevé  que 
lui  ; ses  canzoni  sur— tout  ont  un  caractère  origi- 
nal. Il  n a pas  ce  maintien»  en  apparence,  si  tran- 
quille  et  6i  modéré  que  couserve  toujours  Pétrar- 
que, alors  meme  que  le  senlimeut  l'anime  et  l’em- 
brase. Plus  libre  Haussa  marche,  plus  hardi  dans 
sa  course,  Tasso  s’élève  par  élans,  et  parcourt  sans 
crainte  et  6ars  réserve»  tout  le  champ  que  lui  ouvre 
une  imagination  vaste,  variée,  inépuisable.  Ou- 
blions, pour  un  moment,  l'éclat  de  sa  trompette 
épique  , et  prêtons  l’oreille,  aux  sous  harmonieux 
de  sa  lyre. 

Lesr/Vnede  Torqualo  ne  parurent  qu’eq  1 58i  (i), 
et  furent  ensuite  augmentées  et  réimprimées  plu- 
sieurs fois.  Ou  y Jistiugue  ses  sonnets  et  ses  canzo • 
ni.  L’Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé  le  trône 
dans  les  yeux  des  amantes  de  tous  les  poètes,  siège 
et  brille  plus  héroïquement  dans  crux  de  la  beauté 
que  le  Tasso  adore;  et  l’on  reconnaît  le  pcè'te  épi- 
que dans  les  hommages  qu'il  lui  adresse  (2).  Assis 


(1)  Rime  e prose  di  Torquato  Tasso.  Venise,  clie* 
JlldOy  in  8°.  C’est  la  première  partie.  Eile  fut 

suivie  de  cinq  autres.  La  sixième  parut  à Venise  en 
i587,  in  la. •(  Voy.  Fonian.  et  Zeno , part.  11,  p.  74.) 

(a)  n Stayasi  Amor,  quasi  iu  suo  reguo,  assiso,  etc.» 
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comme  un  monarque  au  sein  de  son  royaume,  l’A- 
mour déployait  autour  de  loi  les  signés  et  les  or- 
nemens  de  sa  puissance.  Torquato  contemplait  ces 
riches  trophées,  quand  l’Amonr  lui  ordonna  de  cé- 
lébrer ses  victoires.  a Chante  , loi  dit-il,  les  con- 
quêtes que  je  viens  de  faire  de  tant  de  coeurs, 
'comme  du  tien.  Consaore  tes  vers,  non  plus  aux 
Crmes  de  Mars,  mais  à ma  puissance  et  à la  gloire 
*de  la  beauté  par  laquelle  je  triomphe.  Me  voilà 
donc,  conclut  le  poëte,  obligé  de  chantera  la  fois 
les  victoires  d’autrui  et  mon  esclavage.  « Murato- 
ri(  j)  remarque,  dans  ce  sounet,  la  répétition  d’une 
épithète;  il  y auraitlieu  peut-être  à d'autres  criti- 
ques du  même  genre;  mais  lorsqu’il  s’agit  des 
poésies  du  Tasso,  c’est  sur  les  images  et  sur  les 
pensées  que  l’attention  doit  se  fixer,  non  sur  quel- 
ques détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probable 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à son  génie,  et  qu’il  ne  prenait 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tons  les  poètes  pétrarquistes  s'étaient  amusés  à 
décrire  la  puissance  et  ieB  effets  de  l’Amour.  Tasso 
commence  par  déclarer  que  l’Amour  est  lame  de 
l’univers  (2)  ; qoe  c’est  loi  qui  imprime  au  soleil, 
aux  planètes,  leurs  mouvemehs;  lui  qui,  de  son 
souflp,  céleste,  nourrit  l’air,  l’eau,  la  terre  et  le 
feu,  loi. qui  nous  fait  espérer  ou  craindre,  souffrir 
ou  jouir,  lui  enfin  qui,  produisant  et  gouvernant 
toutes  choses , respirant  et  brillant  par-tout,  se 

-1  r - 1 

(x)  Loc  cit.,  p.  a44* 

(a)  « Amore  aima  è del  mondo,  Amor  è meate,eto.» 
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plaît  néanmoins  à déployer  partiouiièremeul  sur 
les  hommes  sou  pouvoir  suprême;  et  voilà  pour- 
quoi l'Amour,  dédaignant  les  régions  élevées,  a 
placé  son  siège  dans  les  yeux,  et  9on  temple  dans 
le  cœur  de  la  beauté  que  le  poflte  adore. 

On  sait  comment  aimait  ce  grand  poëte,  com- 
ment il  ne  pouvait  cacher  sa  passion,  lors  meme 
qu'il  le  devait  et  l’au  rai  t voulu.  Après  avoir  dit  que 
sa  dame  voulait  qu'il  l'aimât  et  lut  son  amour(i); 
il  ajoute  que  s'il  pouvait  se  taire,  au  moins  il  lui 
serait  impossible  d’arrêter  le  sang  de  sns  blessures, 
et  l’explosion  des  fenx  qui  le  consument,  parce 
que  les  traits  qu'elle  lui  lance  sout  trop  déchirans, 
et  que  son  cœur  n’est  pas  assez  spacieux  pour  re- 
celer et  conteoirtant  de  flamnies.il  conclut  de  là 
que  si  quelque  indice  de  son  amour  vient  a pa- 
raître, c'est  la  nature,  c’est  elle-même  qu’elle  eu 
doit  accuser  plutôt  que  lui (2 ).  Ce  sonnet  semble 
rappeler  un  peu  la  manière  de  Costanzo  C'est  le 
développement  d’une  idée  fort  simple,  ruais  les  ré- 
flexions de  Costanzo  demeurent  arides  et  froides: 
celles  de  Tasso  somment  de  la  chaleur  de  ses  sen- 
timenfi. 

Laissons  les  amours  du  Tasse , ils  ne  sont  que 
trop  connus;  voyons  son  talent  lyrique  s’exercer 
sur  d’autres  sujets.  Tasso  se  sentait  vieillir  iors- * (*) 


(1)  u Vuol  che  l’ami  costei,  ma  duro  freno 
o Mi  pone  ancor  d’aspro  silenzio,  etc.  u 

(*)  « Troppo  spinse  pungeuti  a dentro  i colpi, 
r.  E troppo  f rdore  accolse  in  picciol  loco  ; 
» Se  apparirà,  natura  9 sè  ue  iucolpi.  » 

9 - 22 
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qu'il  composa  des  vers  à la  louange  de  ceux  de 
Stigliano,  jeune  poète  napolitain  (i).  Il  le  félicite 
de  ses  premiers  succès;  de  si  belles  fleurs  font  au- 
gurer d'excellen6  fruits  t il  l’enoourage  à monter 
au  Parnasse.  «Là  tu  trouveras,  lui  dit-il,  ma  lyre 
suspendue  à un  cyprès  ; je  te  prio  de  la  saluer  en 
mon  nom',  et  de  lui  dire  que  Page  et  la  fortune 
m'ont  accablé.  » Cette  image  d’une  lyre  suspen- 
due, que  Costanzo  avait  déjà  empruntée  de  Vir- 
gile (2),  prend,  sons  le  pinceau  du  Tasse,  une 
teinte  plus  mélancolique  (3).  Cette  lyre  chérie,  ce 
n’est  pas  à un  pin,  à un  chêne,  c'est  à un  cyprès 
qu’il  l’attache,  pour  qu'elle  y devienne  à la  fois 
le  monument  de  ses  affections,  de  son  génie  et  de 
ses  malheurs.  Je  ne  sais  si  le  souyeuir  des  infor- 
tunes de  ce  grand  poète  n’accroît  pa6  le  charme 
profond  de  cette  image;  mais  il  est  difficile  de  re- 
lire, sans  pleurer  avec  loi,  le  sonnet  qu'elle  ter- 
mine. Elle  a plus  d’éclat  dans  le  Costanzo , elle 
nous  émeut  et  nous  attendrit  dans  le  Tasse. 

Son  père  avait  consacré  un  sonnet  à célébrer 
les  conquêtes  et  l'abdication  de  Charles  V (4). 
Torquato  a traité  à peu  près  te  même  sujet  (5)  j 

(1)  «Stiglian,  quel  canto,  onde  ad  Orfeo  sinnle,  etc.» 

(a)  Sacra  pendebit  Jistula  pinu.  Costanzo  et  Tasso 
n’ont  fait  que  développer  cette  image.  ( Voyez,  ci-» 
dessus,  p.  3 14*  ) 

(3)  u lyi  pende  mia  cetra  ad  un  tipresso  ; 

» Salutala  in  mio  uome,e  dalle  ayviso, 

» ChJio  son  dagli  anm,  e da  fortuna  oppresso.  » 

(4)  Voy.  ci-dessus,  p.  a68. 

(5)  «Di  sostener,qual  nu oyo  Atlante, il  mondo,çtc.» 
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et,  de  part  et  d’autre,  on  est  également  frappé  de 
la  vivacité  des  images,  de  la  noblesse  des  expres- 
sions ,_de  l’harmonie  des  vers  ; mais  l'accent  pa- 
thétique n’appartient  toujours  qu’à  Torquato.  Il 
nous  peint  Charles  V s’adressant  à son  fils  et  à 
60n  frère,  leur  retraçant  ses  entreprises  et  ses  vic- 
toires, léguant  à l’un  l’Allemagne  et  Rome,  à J’au- 
ire  l’EspagBC  et  les  Indes;  mais  à condition  que 
l’Amour  réunira  ce  qu’il  partage  entre  eux, 

u £ quel,  che  fra  voi  parto,  amore  unisca.  n 

S 

11  est  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représente  mal 
le  caractère  de  Charles-Quint;  mais  il  nous  peint 
l àuie  du  poëte.  J’ai  le  meme  hommage  à rendre 
au  sonnet  (i)  où  un  héros,  oublié  et  inconnu,  est 
félicité  d’avoir  repoussé  le3  menacesdel’Ottotnan. 
Tasso  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le  sul- 
tan qui , héritier  rte  l’orgueil  et  des  fureurs  de 
Xercès,  se  proposait  d’assujettir  la  terre  et  l’oude, 
et  qui  achève  , en  fuyant,  d’imiter  cet  antique 
exemple.  « Mais  vous,  s’écrie  soudain  le  poëte, 
vous  qui  l’avez  rais  en  fuite,  eu  quels  sablesouen 
quelle  terre  libre  êtes-vous  maintenant  enseveli? 
Quel  trophée  ou  qael  temple  s’élève  eu  votre  hon- 
neur (2)?  » On  ne  peut  lire  ce  tercet,  sans  admi- 
rer à la  fois  l’élaa  d’un  génie  poétique,  et  la  sen- 
sibilité d’un  cœur  qui  frémit  à l’aspect  de  i’in- 
gratitnde  des  hommes. 


(i)  « Quel  che  l’Europa  col  mirabil  ponte,  etc.  ** 

(a)  u Ma  tu,  che  lui  fugasti,  iu  quali  arene, 

» O ’u  quai  libéra  terra,  or  sei  sepoltof  ' 
n Quai  trofeo  s’erge  iu  tua  memoria,  o tempiof  ** 
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Quelque  épicurien  que  puisse  paraître  l’an  des 
sonnets  que  le  Tasse  adresse  à sa  Phillis  (i),  on 
nous  reprocherait,  si  uous  n’en  parlions  pas,  de 
négliger  l’une  des  plus  belles  fleurs  du  Parnasse 
italien.  Il  n’est  plus  question  d’héroïsme,  mais  de 
sentiment  et  de  volupté.  Peu  nous  importe  que  la 
pensée  soit  celle  du  poète,  ou  qu'il  ne  fasse  que 
répandre  sur  celle  d'Epieure  et  de  Lucrèce,  les 
vives  couleurs  de  son  imaginatiou  ; nous  ne  vou- 
Ions  considérer  que  l'étroit  enchaînement  et  la  pro- 
gression rapide  des  idées,  que  l’énergie  et  la  grâce 
naturelle  de  l’expression.  ^ Entends,  Phillis,  gron- 
der la  foudre  : entends,  sur  nos  tètes,  le  fracas  de 
la  grêle  et  de  l’orage;  mais  devons-nous  prendre 
ganie  à ce  que  fait  Jupiter  ? Jouissons  ici-bas,  s’il 
lui  plaît  de  s’agiter  là-haut.  Jouissons  de  notre 
amour;  qu’une  douce  et  vive  ardeur  renouvelle 
nos  plaisirs  Bocturnes.Ces  foudres, que  le  vulgaire 
les  craigne,  et  que  la  fortune  ou  le  hasard  porte 
ailleurs  ses  traits  meuacans  C’est  être  bien  insen- 
sé, bien  impie  euvers  soi-même,  que  de  rien  es- 
pérer ou  craindre,  et,  dans  l'attente  du  mal,  d’aller 
à sa  rencontre  pour  devancer  sou  propre  tourment. 
Périsse  le  monde  au- seio  des  ruines!  rien  ne  m'im- 
porte que  ce  qui  me  plaît  et  me  charme.  Si  je 
deviens  poussière,  ne  l’ai-je  pas  jadis  été  (2)?  » 

(1  ) « Odi,  Filli,  du:  tuona,  o.li  clie  in  gelo,  etc.  » 

(a)  “ Che  se  terra  saro,  terra  au  cor  fui.  » 

Ou  a douté  si  ce  sonuet  était  réellement  du  Tasso , 
qui,  «lit-ou,  ue  professa  |amais  une  telle  philosophie. 
Rlai*  ou  sait  que  les  poètes  se  plaisent  à faire  usage 
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Un  art  plus  profond  encore*  un  goût  plus  ori- 
ginal, se  découvrent  dans  les  canzoni  du  Tasse. 
Je  m’arrête  d’abord  à celle  où  il  décrit  la  puissance 
et  les  ravages  du  tems,  rettontables  sur-tout  au 
beau  sexe.  La  pièce  est  fort  libre  et  quant  au  fond 
et  quant  aux  formes;  nulle  régularité  dans  lesstro- 
pbes,  dans  les  périodes*  dans  le  nombre  des  vers, 
dans  la  disposition  des  rimes;  point  de  conclusion 
finale.  L’auteur  ne  prend  congé  ni  de  son  sujet  ni 
des  dames  auxquelles  il  s'adresse;  on  dirait  qu’il 
a résolu  d'imiter  les  caprices  de  ce  Tems  qu’il  va 
dépeindre*  pour  eftraveroes  beautés,  fières  de  leur 
jeunesse*  qui  osent  mépriser  les  armes  de  l’Amour  et 
de  Vénus.  « O femmes  superbes  (i)  qui  vous  cro^  cz 
toujours  indomptables*  toujours  victorieuses!  vous 
succomberez  sons  ma  puissance  suprême;  votre 
éclat*  vos  conquêtes,  vos  trophée?  seront  ma  proie* 
ainsi  que  cette  beauté  qui  vous  enorgueillit, que  le 
monde  honore  et  redoute.  Je  suis  le  lems,  votre 
ennemi*  votre  maître.  Enfuyant,  je  puis  davantage 
coptre  vous,que  l'Amour  en  combattant  avec  toutes 
scs  forces.  Oui*  tandis  que  je  parle,  je  creuse  vos 
yeux*  j’amincis  vos  tresses,  je  dépouille  et  désarme 
tous  vos  attraits*  j’éteins  la  lumière  des  uns,  j’aflai- 
.blis  les  liens  des  autres;  j’émonese  la  pointe  des  (lè- 
ches que  lancent  vos  regards  amoureux,  jusqu’à  ce 
que  je  réduise  voire  beauté  en  cendres,  et  qu’elle 


de  toutes  les  doctrines*  même  de  celles  qu'ils  ne  pro- 
fessent pas  ; le  Tasso  a employé  celle  d’Epicure  * st 
dans  sa  Jérusalem  et  dans  son  Amintç. 

(t)  « Donne,  voiche  superbe* rtc,*» 
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ne  soit  plus  qu'une  ombre  (i)  Je  fuis,  je  cours,  je 
vole:  aveugles,  que  vous  êtes,  Vous  ne  voyez  pas 
que  votre  gloire  s’écoule,  que  vous  passez  vous- 
mêmes  avec  moi.  Le  moment  de  mon  triomphe  n’est 
pas  loin;  alors  je  chasserai  l’Amour  de  vos  yeux, 
et  la  vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  votre 
front.  L'orgueil  qui  règne  encore  dans  votre  coeur, 
je  l'en  extirperai  pour  y placer  le  repentir.  Vain- 
queur, je  vous  donnerai  d'autres  lois  et  d’autrea 
tnœnrs;  je  vous  ferai  déposer  vos  habits  riches  et 
magnifiques,  abdiquer  toute  la  pompe  de  votre 
empire;  et  je  vous  revêtirai  des  signes  de  votre 
métamorphose  et  de  votre  esclavage.»  Après  avoir 
ainsi  exalté  son  pouvoir,  et  insulté  au  malheur  de 
la  beauté,  le  Tems  quoique  si  peu  traitable,  ne 
laisse  pas  de  s'intéresser  à ces  belles  dames  qu’il 
persécute.  En  finissant,  il  leur  conseille  d’être  plu» 
sages,  moins  altières,  et  plus  compatissantes  aux 
maux  qu’elles  font  endurer;  cependant  il  poursuit 
sa  marche  et  ses- discours.  Il  faut  avouer  que  le 
Teins  est  ici  bien  causeur,  et  qu'il  aurait  pu. 


(i)  a Ed  or  raeutre  ch’io  parlo, 

• ‘ » La  mia  tacita  forza 

» Entra  negli  occhi  vostri,  e nelle chiome, 
» E le  gpogUa  e disarma. 

» Ouinci  rallenta  i nodi, 

» Ôuinci  le  faci  ammorza; 

» (Juiuci  rintuzza  i dardi 
» Dcgli  urnoro.M  sguardi, 

» E quinci  a poco  a poco 
»»  L’alta  bcllà  disgombra, 

» 11  cui'raggio  e il  cui  foco 
» Tosto  ulifiu  di verra u cenere  ed  ombra.  • 
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quoique^vieux,  discourir  un  peu  moins  longue- 
ment; niais  ses  idées,  meme  les  plus  communes, 
sont  revêtues,  par  le  poëte,  d*une  expression  tou- 
jours noble,  vive  et  pittoresque.  Nous  avons abré* 
gé  plutôt  que  traduit  cette  pièce;  elle  abonde  en 
détails  dont  le  charme  tient  au  génie  de  la  langue 
italienne. 

Voici  une  cantine  plusrégulière.oùlesstrophes 
et  les  rimes  sont  assujetties  à des  lois  constantes; 
niais  oii  la  pensée,  quoique  sur  un  sujet  gracieux 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
di  re,  pindarique,  U ne  s’agit  que  d’une  belle  col- 
line ; mais  plus  le  poète  la  coutemple  , plus  elle 
étale,  à ses  yeux  et  aux  nôtres,  d’agrémens  et  de 
merveilles.  Il  n'y  peut  rien  découvrir,  observer, 
apercevoir,  qui  ne  le  m isse  et  ne  l’enchante  lui  et 
ses  lecteurs.  *6  Obi  char 'liante  colline  (i)l  s’écrie-t- 
il,  objetd’une  interminable  querelle  entre  l'art  et  la 
nature,  qui  se  disputent  l'honneur  de  t'avoir  em- 
bellie ; le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
émaillées  de  fleurs;  et  pendant  qu’il  monte  sur 
l’horizon,  tu  te  plais,  telle  qu’une  jeune  fille,  à te 
mirer  dans  ton  beau  lac*  à y regarder  ton  sein 
fleuri,  ton  front  couronné  de  feuilles.  Gomme  un 
essaim  d’industrieuses  abeilles;  dès  l’aurore,  une 
foule  de  nymphes  amoureuses  s’est  élancée  sur  toi: 
elles  cneillent,  celles-ci' des  troëoes,  celles-là  des 
amaranthes:  d’autres  unissent  les  lis  et  les  nar- 


fi)  «O  bel  colle,  onde  lite 
n F ra  la  natura  e l'arte, 

» A o*i  giudicc  Afoore,  ioçerta  pende,  etc.  » 
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cisses  anx  roses  pudibondes  et  aux  pâlissantes  . 
violettes.  » Le  poète  n‘a  fini  que  la  seconde  strophe; 
déjà  son  imagination  l'entraîne,  et  le  transporte 
soudain  sur  une  autre  colline,  sur  celle  qui  con- 
serve encore  le  souvenir  de  Cérès  et  de  Proserpine. 

^ Il  fut,  poursuit-il,  un  mont  fameux,  où,  si  la  re- 
nommée n’est  point  mensongère,  on  vit  errer  Vé- 
nus, Pallas,  et  Diane  avec  la  belleProserpioe; elles 
y parcouraient  ensemble  le  plus  délicieux  jardin. 
Diane  avaitdéposé  son  arc  et  son  carquois  j Pallas 
ce  portait  ni  son  casque,  ui  sa  lance,  ni  cette  figure  > 
de  Médose,  qui  transforme  les  hommes  en  pierres. 
Toutes  quatre  en  habit  de  nymphes,  elles  déro- 
baient les  trésors  du  printems  , tandis  qu’autour  • 
d’elles  ceot  autres  nymphes  tressaient,  de  magui-  . 
fiques  guirlandes.  Resplendissant  d'nue  lumière 
pure,  le  ciel,  par  sa  sérénité,  se  montrait  content 
d’uu  si  nouveau  spectacle.  Tout  à coup  l'Amour, 
comme  un  éclair  rapide, au  seiu  de  légers  nuages, 
apparaît  armé  de  son  arc  et  de  son  carquois  garni 
de  scs  flèches,  et  perce  de  ses  traits  le  dieu  des 
enfers,  an  centre  du  sombre  empire  (i).  Plnton 
entrouvre  la  terre:  amant  fier  et  terrible,  il  se  : 
dispose  à fondre  snr  une  si  belle  proie.  Pâle  et 
tremblante,  Proserpine  appelle  à son  secours  Diane 
et  Pallas,  qni  se  bâtent  de  prendre  leurs  armes. 
Mais  avant  que  l’une  les  ait  saisies,  qne  l’antre  > 
les  ait  essayées,  le  barbare  Piuton  a disparu  sur 
son  char  rapide  : et  Vénus  se  rit  en  son  cœur  des 


(i)  « E saettava  a dentro 

n U grau  Dio  dcli’lnfcrno  infino  al  cetttro.» 
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secours  tardifs  de  ses  immortelles  compagnes.  « 
Fort  peu  de  tableaux  poétiques  sont  d.’un  goût 
aussi  pur  et  d’un  mouvement  aussi  animé  que  celui 
qu’offrent  les  trois  st  rophes  dont  je  viens  de  tracer 
l’esquisse.  Cependant  le  poè'te  s’aperçoit  que  ce 
souvenir  l’a  entraîné  fort  loin  de  sa  petite  colline; 
il  y revient,  et  l’exhorte  à profiter  de  ce  grand 
exemple,  pour  veiller  avec  circonspectionsnr  tant 
de  beautés  vertueuses,  v.  Oh  ! si  le  sort  favorable 
me  confiait,  dit-il,  la  garde  de  tes  secrètes  et  char- 
mantes retraites, que  «le  jours  sereins,  que  de  nuits 
paisibles  je  passerais  dans  ton  sein  ! j’oublierais  mes 
tristes  pensées,  et  tu  serais  toi-même  heureuse  et 
glorieuse  de  mes  doux  loisirs.  Chacun  «le  tes  arbres 
montrerait  gravé  sur  son  écorce  lp  nom  des  brus 
ou  des  filles  d’Hercule  ( l).  L’écbo  répéterait  l’hon- 
neur de  leurs  tresses  et  de  leurs  joues  blanches  et 
vermeilles.  Les  fleurs,  tes  enfans,  qui  portent  les 
noms  des  rois,  les  changeraient  contre  des  titres 
plus  illustres.  Les  oiseaux  enfin  répondraient  du 
haut  des  arbres  tonffus  à l’harmonie  de  mes  vers.  » 
Il  finit  par  ordonner  à sa  canzone  de  chercher 
un  asile  dans  cette  même  colline,  et  de  se  conten- 
ter de  ce  séjour,  sans  approcher  des  lieux  où  1a 
pourpre  et  For  resplendissent. 

Pour  troisième  exemple  des  eanzoni  du  Tasso , 
j’en  choisirai  une  d’un  genre  héroïque.  Le  poète, 
voulant  chauler  les  louanges  du  prince  de  Tos- 
cane, dit  à sa  Muse  de  quitter  (2)  les  jardins  de 


(1)  Il  parlait  doue  de  la  famille  J’Este,  et  là,  sans 
doute,  était  l’objet  secret  de  son  amour.  , 

(a)  u Lascia,  Musa,  le  cetre  e le  ghirlande,  etc  » 
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nvyrthp.  ofi  elle  a soupiré  tant  de  vers  mélanooÜ» 
qnps  Qu'elle  prenne  ud«  lyre  brillante  et  couron- 
née d-  laurier,  digne  du  .chant  qu'il  doit  adresser 
au  héros  qui  i'ecoute.  A la  vérité,  l’objet  de  ses 
vers  n’est  qu’un  tendre  enfant  ; mais  déjà  si  favo- 
risé, dans  son  berceau,  des  bienfaits  célestes,  qu’il 
pput  égaler  les  exploits  d’Hercule:  déjà  oapable 
de  dompter  les  monstres,  il  a,  pour  jouets,  un  cas- 
que ou  un  bouclier.  Pallas  tourne  à ses  yenx  .la 
lance,  et  Mars  le  glaive  : et  l’enfant  sourit  à la  vue 
de  ces  armes  nues  et  menaçantes.  C'est  pendant 
que  l'auguste  nourrisson  s’occupe  de  ces  jeux 
guerriers,  que  la  Muse  doit  lui  chanter  les  hauts 
faits  de  scs  jncètres,  afin  qu’il  se  dispose  à les  imi- 
ter. Le  poete  va  donc  rappeler  et  désigner  à sa 
Muse  les  héros  et  les  sujets  qu'elle  doit  célébrer. 
Il  parcourt  , il  caractérise  les  plus  illustres  per- 
sonnages de  la  famille  Mëdicis,  il  indique  sur-tout 
lestitre6de  gloire  de  Laurent  et  de  Gosme.  Il  dé- 
plore la  mort  de  Jules;  et  le  comparant  à l’ancieu 
Jules  de  Rome,  il  le  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y briller  parmi  les  astres  resplendissaus  de  la  nuit, 
et  menacer  de  son  aspect  terrible,  les  ennemis  de 
sa  maison  ; toujours  prêt  à la  défendre  ou  à la  ven- 
ger (i).  Le  Tasse  n’oublie  ni  Léon  X,  ni  Clé- 
ment VII,  ni  ce  jeune  héros  ( Jean  de  Mëdicis  ) 
qui  mourut  de  ses  blessures,  quo  pleura  son  ar- 

(i)  « Mentre  ad  ogni  aima  al  sangue  suo  rubella, 

» Con  orrido  spleudor,  con  fiera  faccia 
»>  Sangue  e morte  rainaccia  : 

» Teruan  purgli  empj  i rai  de  l’alta  Stella, 
n Che  o custodire,  o vendicar  puot'elbw 
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niée  inconsolable , et  après  qui  l’art  des  guerriers 
devint  celui  du  brigandage  (j)  A.n  milieu  de  ces 
grands  souvenirs,  le  poète  s’adresse  à l'enfant,  et 
lui  présage  do  Ri  hautes  destinées,  que  tout  ce  qui 
seiait  miraculeux  dans  les  autres,  ne  doit  sembler 
en  lui  que  très  «ordinaire.  En  effet , il  décrit  tout 
ce  que  la  terre,  la  mer,  le  ciel,  ce  que  la  nature 
entière  produit  ou  prépare  pour  cet  auguste  nour- 
risson. Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  Naples 
lui  élèvent  de  superbes  chevaux;  Carrare  craint 
de  n’avoir  pas  assez  dé  marbres  pour  les  monu- 
mens  qu’il  lui  faudra  ériger î l’Etna  même  reten- 
tit du  brnit  que  font  les  géans  en  lui  fabriquant 
des  armes.  Ici  le  poète  termine  sa  canzone,  et  la 
congédie  en  lui  recommandant,  si  elle  a le  bon* 
heur  d'être  admise  aux  pieds  de  l'enfant  royal,  de 
le  prier  en  silence  et  de  n’exprimer  ses  demandes  > 
qu'eû  l’embrassant  avec  hnmilité.  On  voudrait  un  • 
peu  plus  de  dignité  daûs  la  conclusion  d'un  poème 
dont  le  ton  est  si  élevé. 

Je  n’ai  pu  que  montrer  la  pensée  priacipale  du 
poète,  que  donner  une  idée  de  l'ensemble  et  de  la 
marche  franche  et  majestueuse  de  ces  pièces  lyri- 
ques. Comment  faire  sentir  la  beauté  des  détails, 
l’art  des  transitions , la  noblesse  des  expressions  , 
l’harmonie  des  vers  et  le6  mouvemens  de  seusibi- 
lité  qui  échappent  du  cœur  de  ce  graud  poète,  oo 


- (i)  a Vedova  la  milizia,  ed  orbo  il  campo 
n Ritnase,  e de’  ladroni  arte  divenae  1 
» Quslla,  che  nelIe  tue  superbe  scuole, 
P Marte,  apprender  si  suoie.  n 
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que  ses  infortunes  lui  arrachent?  Qu’il  nous  suf- 
fise d’avoir  apprécié  sa  manière  et  le  caractère  de 
sa  poésie,  non  moins  originale  dans  le  genre  lyri- 
que que  dans  la  pastorale  et  danB  l’épopée 

8ICT10N  DEUX  là  MK. 

Dames  poètes:  Fittoria  Colonna  et  Feronica  Gain - 
.lara;  Gaspara  Stampa ; Tuilia  d’Aragon  a et 
Laura  Terracina  ; I sale  lia  di  Mora  et  Fbginia 
Accaramboni , etc.;  Ersilia  Carlese  et  Tarqui-: 
liia  Molza.  — Considérations  générales  sur  les 
poètes  lyriques  du  XFl  siècle. 

• J’ai  réservé  ici  une  place  distincte  pour  les  ’ 
femmes  qui  y dans  ce  siècle , se  sont  livrées  an 
culte,  des  Muses.  Leur  nombre  estai  grand,  que 
l’on  serait  tenté  de  croire  qu’elles  doivent  leurs  > 
titres  de  poè‘te6  plutôt  à la  galanterie  des  hommes 
qu'à  leur  propre  mérite.  Tiraboschi(i)  en  compte 
environ  cinquante  dans  le  recueil  de  leurs  poésies, 
que  Domenichi  publia  vers  le  milieu  du  seizième  - 
siècle  (i):  ce  recueil  ne  parut  qu’en  i55q,  etDo-i 
menichi  avait  oublié  ou. négligé  plusieurs  daines  < 
qui  méritaient  l’honneurd’y  figurer,  pour  le  moins 
autant  que  celtes  qu’il  a préférées  (3).  Arioste. 
meme  fut  si  surpris  et  du  nombre  et  du  mérite 

(i)  Tom.  VII,  p.  1179, 

(a)  Rime  diverse  di  alcvne  nobilistime  e vit  tue- 
tissime  donne . 

(3)  Corniani , Secoli  deüa  letteratura  ital .,  t V, 
p.  18a,  2i.  (D.) 
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des  dames-poètes  de  son  tems,  qu'il  n’hésita  point 
de  proolamer  dans  ses  vers  leur  immortalité  (1). 
Telle  était  enfin  la  considération  qu'on  avait  pour 
les  lettres  et  pour  la  poésie,  que  la  beauté  et  les 
grâces  memes  croyaient  devoir  leur  emprunter  de 
nouveaux  moyens  de  plaire.  Tachons  cependant 
de  choisir,  dans  ce  nombre  extraordinaire  de 
femmes  poètes,  celles  dont  les  ouvrages  ou  le  ca- 
ractère méritent  quelque  attention;  et  sans  nous 
laisser  imposer  par  les  éloges  excessifs  que  leurs 
contemporains  leur  ont  quelquefois  prodigués, 
cherchons  à déterminer  leur  mérite  littéraire; 
c'est  l'objet  principal  de  cette  histoir®. 

Parmi  ces  d-iroes  poètes,  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première,  taot  à cause  du  tems  où  elle 
vivait  que  par  son  mérite,  est  sans  doute  Vittoria 
Colonna.  Née  vers  1^90,  d’une  illustre  famille  de 
Naples,  elle  se  rendit  encore  plus  recommandable 
par  les  belles  qualités  de  sou  cœur  et  de  sou  es- 
prit. Elle  u’avait  que  quatre  ans  lorsqu’elle  fat 
promise  à Ferdinand-François  d'Avalos,  fils  du 
marquis  de  Pescaire,  et  qui  u’avait  que  le  même 
âge.  Ce  projet  de  mariage  n’eut  d’exécution  que 
lorsque  les  deux  eufaus  eurent  atteint  l’âge  de 
thx-sept  ans.  Les  avantages  du  rang,  de  la  for- 
tune, de  la  figure,  et  (dus  encore  ceux  le  l’é  lo- 
cation et  du  talent,  tout  concourut  à rendre  leur 
uaiou  très-heureuse.  Le  jeuue  d'Avalos  oe  pou- 
vait espérer  de  pouvoir  partager  la  gloire  litté- 
raire de  sou  épouse  : il  eu  chercha  une  autre  dans 


(1)  Orl.  Furioso , cant.  XX; 
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Jes  armes.  La  guerre  qui  éclata  entre  les  Français 
et  les  Espagnols,  sépara  les  deux  époux;  et  pen- 
dant que  le  jeune  héros  cueillait  des  lauriers  sur 
les  champs  de  bataille,  JQttona  consacrait  toutes 
ses  heures  à l’ctude  et  aux  Muses.  Elle  savait  par- 
faitement la  langpc  latine,  et  écrivait  également 
dans  la  sienue  ; l’érudition,  l’histoire,  les  belles- 
lettres  charmaient  sa  solitude, et  la  poésie  italienne 
lui  servait  à exprimer  les  regret6  que  lui  arrachait 
une  absence  trop  prolongée.  En  i5l2,  d'Avaloa 
fut  fait  prisonnier  à la  journée  de  Ravennes;  nou- 
veau motif  pour  Vittoria  de  gémir  en  vers  sur  son 
sort  et  sur  celui  de  son  époux.  On  dit  que  dan» 
le  meme  tems , d’Avalos  écrivait  un  dialogue  en 
prose,  sur  l’Amour,  qu’il  adressa  de  Milan  à son 
épouse  chérie  ; mais  le  malheur  qu’il  éprouvait 
alors  devait  être  bientôt  suivi  d’un  malheur  bien 
plus  fuufsle.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  cher- 
chait à se  distinguer  par  de  uouveaux  exploits, 
lorsqu’il  fut  mortellement  blessé,  en  i525  , à la 
bataille  de  Parvie,  où  F rançois  1 fut  fait  prisonnier. 
Celle  victoire , qui  assurait  à Charles  Quint  une 
grande  prépondérance  ou  Italie,  jeta  l’alarme  parmi 
Jes  petits  priuces  italiens;  ils  teutèrent  d ébranler 
la  fidélité  d’Avalos  envers  l’Espagne,  en  lui  offrant 
le  royaume  de  Naples.  Mais  Vittoria,  tout  en  pleu- 
rant sur  les  dangers  et  les  blessures  de  son  mari, 
ne  cessait  jamais  de  prendre  part  à tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  son  honneur  et  son  devoir. 
«4  Souveoez-vous,  lui  éerivait-eiie,  de  votre  ver- 
tu, qui  vous  élève  au-dessus  de  la  fortune  et  des 
rois.  Ce  n’est  point  la  grandeur  des  états  ni  les 
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titres  qui  font  la  gloire  5 c’est  par  la  vertu  seul© 
que  e 'acquiert  l'houneur,  qu'il  est  beau  de  tracs- 
mettre  sans  tache  à ses  descendans.  w Tels  étaient 
les  principes  de  Fitloria;  et  cependant  il  eut  mieux 
valu  qu'elle  l’eut  invité  à combattre  pour  la  dé- 
fense de  6a  patrie,  que  pour  des  étrangers  qui  ne 
voulaient^que  l'asservir  et  la  partager.  On  ne  'sait, 
au  reste,  si  d'Avalos  hésita  quelque  teins  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre.  11  mouratdaos  la  meme 
année,  îles  suites  de  ses  blessures;  Fitloria,  qui 
était  partie  de  Naples  pour  le  rejoindre,  apprit  sa 
mort  à Viterbe  ; elle  retourna  à Naples  pleurer  sa 
rport  et  célébrer  sa  gloire. 

Comme  elle  n’avait  encore  que  trente-cinq  ans, 
«a  beauté  rt  scs  vertus,  qui  en  augmentaient  l’éclat, 
et  la  réputation  littéraire  dont  elle  jouissait  eo  lia* 
lie,  la  firent  rechercher  par  plusieurs  princes.  Elle 
refusa  tous  ces  partis; fidèle  à sou  époux,  elle  vécut 
retirée  tantôt  à Naples  , tantôt  à Ischia.  Pendant 
sept  années,  elle  De  s’occupa  que  de  ses  peines  et 
de  ses  souveuirs;  et  l’objet  de  scs  vers  fut  toujours 
la  mort  de  son  époux*  Arioste  dit  à ce  sujet  « que* 
si  Alexandre  eût  vécu  du  teras  de  Fitloria , il  se 
fût  contenté  d’avoir  cette  Muse  pour  célébrer  ses 
exploits,  et  n’eût  poiot  envié  la  trompette  d'Ho- 
mère qui  célébra  ceux  d’Achille  (1).  Eufiu,  Fit - 
toria,  toujours  en  proie  à ses  soucis,  espéra  trou- 
ver dans  la  religion  un  soulagement  ou  plutôt  an 
aliment  à sa  tendresse.  Elle  se  litra  toute  entière 
. aux  exercices  de  piété,  et  cependant  n’ab.»u<ionua 


{i)  Orl.  Furioto,  caat.  XXXYll. 
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point  les  Muses;  mais  elle  réussit  aies  rendrer 

pieuses,  et  c'est  pour  elle  an  mérite  de  plus.  Dès 
lors  aussi  elle  entretint  des  relations  non  seule- 
ment arec  les  poêles  les  plus  célèbres,  mais  avec 
des  théologiens  zélés,  les  cardinaux  Bemlo , Con— 
tarini,  Polo;  et  les  poè’trs  G ai  clic  cio  ni  5 Tarsia , Fia* 
minioy  Rola>  Alamanni  et  Molza  furent  toniours 
ses  amis  et  ses  correspondais.  Bernardino  Ochino 
même,  fut  quelque  tems  de  ce  nombre,  ce  qui 
donna  à TArétin  occasion  de  jeter  des  soupçons 
sur  la  pureté  de  la  vie  de  Vittoria  (1).  En  i5(i, 
elle  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  reti- 
rant dans  une  maison  religieuse, d’abord  àOrviète, 
et  un  an  après  à Viterbe.  Ce  fut  ià  qu’elle  cultiva 
particulièrement  la  société  du  cardinal  Polo , de 
Flaminio  et  de  Pierre  C arneseccki,  ce  qui  a fait 
dire  aux  protestans  que,  dans  ces  entretiens  fré- 
quens  et  secrets,  on  était  parvenu  à l'initier  dans 
les  nouvelles  doctrines.  Le  cardinal  Quirini  a 
prouvé  le  contraire  (2);  mais  ce  qui  le  prouve  en» 

# core  plus,  c’est  une  lettre  que  Vittoria  adressa  au 
cardinal  Cervini , depuis  Marcel  II,  où  elle  coa- 


(1)  « Cristo,  la  tua  disctpola  Pescara, 

n Che  fayclla  con  teco  a faccîa  a faccia, 
w E a te  distende  le  chietine  braccia, 

9i  Ove  non  so  che  frate  si  ripàra.  k 

Si  Pon  en  croit  Mazzuchelli , l’Arétin  écrivait 
quelques  sonnets  dans  ce  ton,  parce  que  Vittoria  ne  lui 
payait  pas  je  ne  sais  quel  argent,  que  P Are  lin  pré- 
tendait lui  être  dû  par  son  mari.  ( Voy.  Vita  del~ 
l’Aretino9  p a 16  ) 

(a)  Diatrib t.  111,  epist.  card.  Poli,  p.  58. 
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,«l  imne  et  même  dénonce  la  conduite  iVOchino  (i  \ 
;,I  esta  croire- que  ce  fut  pour  cause  de  religion 
quelle  retourna  encore  de  Viterbe  à Ro0,e°  o,', 
. ..Ile  mourut  eu.  1 5 fc.i  pa>  de  cinquante-huitC. 

. T 68  P°eteS  et  ,cs  dev°ts  de  ce  tenu  firent 
et  publièrent  des  éloges  de  celte  femme  célèbre  et 
lui  dédièrent  des  recueils  entiers  de  vers  De  son 
T,?“‘  ?*■?  »»  lui  donna  le  titre  ,le  dMne  ( °) 

qu  ou  n avait  accorde  au  Dante  et  à lAnuste  a ,’a 

près  leur  mort.  O,,  fit,  pendent  sa  yie, 
edmnns  ,1e  ses  nme  (5;.  AineWo  Coran  les  avait 
ornees  de  notes  (4).  Par,,,,  lei.ddittons  nuon  en. 
b ;vr  " mor'”  <’n  'l'*liogue  ia.demière,  p„. 

e“ ie  «i-L: 

, élevée  dans  l’école  de  Pétrarque  vmiî 
sa  la  correction  et  l’élégauoe  du  style,  et  y^outa’ 
sou  veut  une  force  et  une  gravité  q,,j  ue  semblent 
pas  ordinaires  a son  sexe.  Eu  lisant  scs  poésies,  ou 
o tqu  « île  s étudiait  trop  a y mettre  de  la  recher, 
che  et  de  1 art.  Parmi  ses  sonnets,  on  a distingué 
celui  q u elle  avait  adressé  au  liembo  (5),  aprè°sla 

• Tirab°schia  publié  cttte  lettre  üdds  la  seront" 
édition  dt  sou  msto.re,  lac.  ciu,  p , l8o  aa  ?.ad® 

(aj  Voici  le  titre  de  ses  poésies,  publiées  à V ' 

en  i544:  R. me  délia  Diva  y iuoria  Colonna  ^ "p  ® 
scam.  etc.,  in  8°  - y 0 tonna  dt  pe. 

(3;  La  première  édition  est  de  Parme  ,53a  '• 

8 la  seconde  est  de  Venise,  1544  à îaa,,n  ’ 
joignit  vmgt-quatre  soneui  spirnddlï  le  2/1"  °a 
ed  uno.trionjo  délia  Croce  di  C'riÀa  SUS  s£an*e 
(41  i5t>8,  in  8°.  par  Piuscelli. 

(5)  « Aiii  quantofu  al  mio  aol  contrario  il  fato  « 

a3 
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mort  de  son  mari.  Elle  regrette  que  la  vertu  d« 
d’Avalosn’ait  pas  fixéplutôt  l’attention  de  Bembo; 
car  celui-ci  serait  pins  célèbre,  et  l’autre  aurait  été 
mieux  célébré.  « Que  ne  puis-je,  ajoute-t-elle, 
faire  passer  mon  ardeur  dans  votre  acné,  ou  vous, 
votre  génie  dans  la  mienne!  Craignons  que  le  ciel 
ne  se  courrouce  contre  vous,  pour  u’avoirpas  pris 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers,  et  contre  moi, 
pour  avoir  osé  le  cbantpr.  »■>  La  pensée  est  bien  dé- 
veloppée j niais  on  y remarque  «les  antithèses  et 
quelques  jeux  de  mots  qui  annoncent  plutôt  l'af- 
fectation que  le  sentiment  (j).  Ce  sentiment,  si 
convenable  à la  triste  positicn  de  Pittoria,  on  le 
trouve  dans  un  autre  sonnet  où  elle  se  rappelle 
un  jour  où  son  mari  revint  victorieux  auprès 
d’elle  (2).  Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  où  i! 
parut  chargé  de  riches  dépouilles  des  ennemis. 
« Il  était,  dit-elle,  tout  resplendissant  de  gloire  et 
d’bonneur.  La  hardiesse  de  sa  figure,  la  sagesse  de 
sou  discours  rendaient  encore  plus  croyable  ce  que 
la  renommée  avait  annoncëdelui.  Vaincu  parûtes 
prières,  il  me  montrait  6es  belles  cicatrices,  et  me 

(i).Par  exemple; 

u Voi  sa r «s te  più  chiaro,  ei  più  lodato- 
» Cbe  *fa  scoruo  agli  autichi,  inyidia  a noi— 
o Patessi  io  almen  enandar  nel  vostro  petto 

. »'L’ardor,  ch’io  sento,  e voi  uel  mio  l’ingegno-, 

‘ n Voi,  perché  avete  près©  a4tro  soggetto, 
n Ma,  che  ardisco  parlar  d’un  lume  taie,  n 

C’est  trop,  sans  doute,  pour  une  composition  qui 
pas  plus  de  quatorze  vers. 

(a)  o Qui  fece  il  mio  bel  sol  a noi  ritorpo,  etc.  n 
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faisait  le  rérit  <!e  toutes  ses  victoires.  55  Après  ces 
beaux  souvenirs,  elle  terihine  je  sonnet  par  un 
cliquetis  d'antitbèses , dans  lesquelles  s’accumu- 
lent à la  fois  les  mots  de  douleur  et  de  plaisir,  de 

peine  et  de  jouissance,  de  larmes  douces  et%lc 
larme»  amères  (i). 

• > Mais  un  mérite  particulier  à Victoria  Colonna, 
« estd.  avoir,  la  première,  consacré  spécialement 
sa  lyre  a des  sujets  de  piété.  Le  beau  sexe  s'est 
toujours  drstiôgué  par  son  attachement  aux  idées 
religieuses:  ce  fut  doue  une  espèce  Je  besoin  pour 

• C?U.C  ?av.acte  femme,  de  chanter  les  mystères  du 
christianisme  et  les  tendres  émotions  d’une  ame 
oevote.  Sans  doute,  avam  elle,  on  avait  composé 
quelques  poésies  sacrées;  mais  ce  n'étaient  que 
des  pièces  fugitives  ou  des  cantiques  populaires, 
faits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le  fanatisme  du 
vulgaire.  On  connaissait  tout  au  plus  quelques 
eQnzftçi,  ou  des  sonnets  dans  lesquels  presque  tous 
les  poètes,  après  avoir  chanté  leurs  amours  ou 
Jeuis  folies,  se  croyaient  obligés  de  confesser  leurs 
erreurs  et  leur  repentir.  Pétrarque  en  avait  donné 
1 exemple  ; fiembo  cl  Casa  l’imitèrent  ; et  tous  les 
stiUes  suivirent  la'  même  routine.  C’était  comme 
1 épilogue  de  tout  canzoniere.  F.  Girolamo  Mali - 
pion  avait  publié,  en  i53«,  à Venise,  son  Petrar. 
•a  spiritual*  (*).I!  avait  essayé^  comme  le  dit 


(1)  « Quanta  pena  or  mi  dâ,  gioja  mi  dava, 

” £ 1U  4uest°  ? in  quel  pensier  piangtndo  gode, 
» 1 ra  poche  tlolci,  e assai  lagrime  amare,  » 

(a)  On  le  réimprima  aussi  à Vsnise  en  1545,  in  8». 
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Franco  (l),  de  faire  de  Pétrarque,  deux  cents  ans 
après  sa  mort,  un  bou  chrétien,  même  un  bon  re- 
ligieux, en  le  gratifiant  d'un  cordon,  de  sandales 
et  d’un  scapulaire  (2).  Mais  cette  tentative  ne  réus- 
sit point,  et  ne  servit  qu’à  faire  tourner  l’auteur 
en  ridicule.  Ainsi  l’honneur  d’avoir  été  entre  tous 
les  poëtes,  la  première  à composer  un  recueil  de 
poésies  sacrées,  appartient  tout  entier  à notre  Vit - 
toria  Coi'jima  ; mais  elle  eut  bientôt  des  imita- 
teurs, et  entre  autres  Gabriel  Fiarntna , dont  nous 
avons  parlé  (ih.  Elle  avait  publié,  de  son  vivant, 
quelques-uns  de  ses  sonnets  religieux  (£);  «nais  la 
collection  complète  de  ses  rime  spirituali  ne  parut 
qu’un  an  après  sa  mort,  eu  (5). 

* Ces  sonnets  90nt  bien  loin  d’avoir  tous  le  même 
mérite:  il  y en  a plusieurs  qui  ne  prouvent  que 
la  dévotion  le  l'auteur.  Souvent  même  son  i nagi- 
nation  s exalte  au  peu  trop,  et  s'abandonne  à des 
subtilités  qui  n’*  firent  aucun  intérêt  poétique. 
Ou  reooontre  pourtant,  dans  ce  recueil,  quelques 
sonnets  qui  , par  leur  beauté  et  leur  force,  nous 

(1)  Pistnle  p.  107,  première  édition. 

ta  GiarnOatlista  Giratdi  eu  parla  de  même  dans 
«on  Diseur >0  uitorno  ai  (i  unanzi,  p.  77,  etc. 

(3)  Ci- dessu  , p.  3at. 

(4;  il  eu  a seize  pirmi  ses  rime  publiées  à Flo- 
rence, en  1539,  et  vingt  quatre  dan»  l’édition  <le  Ve- 
nise de  1 144. 

(5)  G’e.-t  une  édition  fort. belle,  in  4°-,  faite  à Ve- 
nise, et  dédiee  par  Apollon  o Campano , à la  prin- 
cesse de  Saleruê  il  y eu  d uue  autre  édition  de  la 
même  année,  puohée  egulem.-ut  à Venise  par  Domino 
dix  Trino. 


Digitized  by  Google 


PART.  11  , CH  AP  XXXV1JI,  8ICT.  11.  3 37 

font  excuser  la  sécheresse  et  le  peu  d'importance 
des  autres.  Dans  quelques-uns,  se  repentant  d’a- 
voir aspiré  à la  célébrité,  en  chantant  ses  inno- 
cens  amours,  elle  quitte  le  Parnasse  pour  monter 
au  Calvaire  (l),  et  n'invoque  «l’autre  Apollon  q»o 
le  Christ  (i)  Ni  la  louangp  ni  la  critique  ne  l’af* 
fectent  pins.:  elle  ne  veut  pins  s’occuper  du  style, 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais- 
ser échapper  le  feu  divin  qui  l’embrase,  elle  désiré 
qu’au  moins  quelque  étincelle  en  tombe  dans  nne 
ame  disposée  à la  recevoir  (3). 

Citons  qnelqnes-uns  de  ses  sonnets,  où  la  poésie 
semble  s'élèvera  la  hauteur  du  sujet.  On  a donné 
comme  un  modèle  celui  que  Vittor'ia  a composé 
sur  la  mort  du  Christ  (4).  Elle  y décrit  l’agitation 
et  le.  tristesse  de  l’univers:  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent,  même  les  diables, 
ce  qui  paraît  assez  étrange:  l’homme  seul,  con- 
clut le  poêle,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquît  en 
pleurant  (5),  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
sonnet 

« Se  con  l’armi  celesti  avess’io  vint*. 

Elle  se  plaint  de  n’être  pas  assez  détachée  de  ce 

(i)  u Poi  clie  il  mio casto amorgran  tempo  tenue, etc.  « 

£a)  a L’alto  signor,  del  cui  valor  congiuute.  etc.  » ’ 

(3) aSe  in  inan  prendernonsogliounquala  lima, etc.» 

(4)  « Gli  angeli  eletti  al  gran  beae  infinito,  etc.  *> 
Yoy.  Corniani , loc.  cit.,  p.  a65. 

{ 5)  u Non  piange  l’aorn^che  pur  piangendo  naeque,»» 
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monde ; et  voici  avec  quelle  vivacité  et  quelle  force 
elle  peint  cette  sorte  d’élévation  mystique  à la- 
quelle elle  aspire , et  que  les  platoniciens  appe- 
laient mort . « Si  j'avais  vaincu,  dit-elle,  avec  des 
armes  célestes,  mes  sens,  ma  raison,  moi-même, 
je  m'élèverais,  par  mon  esprit,  an-dessas  et  bien 
loin  du  monde,  et  de  cet  éclat  t rompeur  qui  l’em- 
bellit. Alors  ma  pensée,  portée  sur  les  aîles  de  la 
foi,  et  soutenue  par  l’infaillible  espérance,  n’a« 
percevrait  plus  cette  vallée  de  misère.  Mon  regard, 
je  l'avoue,  est  toujours  fixé  vers  le  but  sublime  où. 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n’est  pas  encore 
anssi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne 
vois  qvie  l’aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil, 
et  je  ne  puis  pénétrer  jusque  dans  cette  demeure 
divine  où  se  eaube  sa  lumière  véritable. n 

Veronicn  Gambara  a beaucoup  de  rapport  avec 
Filloria  Colonna;  elle  fat  son  amie,  et  l’égala 
presque  en  talens  et  en  vertus.  Née  à Prat’Alboi - 
7?o,dans  le  district  de  Brescia , en  i£85,du  comte 
JeaYi -François  et  d 'Aida  Pia , de  la  maison  de 
Carpi,  sou  éducation  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu’elle  avait  ; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu’aucun  autre  de  sa 
famille.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes, 
elle  étnd’a  la  philosophieet  même  la  théologie,  qui, 
de  ce  tems-là,  occupait  tous  les  esprits;  mais  la 
littérature  et  la  poésie  furent  toujours  scs  études 
favorises.  F.lle  demanda  par  lettres  à Betnbo,  delà 
diriger  dans  sa  carrière  poétique;  et  Bembo  s’eni* 
pressa  de  l’eucoarager  et  de  l'éclairer.  Veronica 
ne  publiait  aucune  de  ses  poésies  sans  que  le  cen* 
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seur  qu’elle  s’était  choisi  , l’eùt  auparavant  exa- 
minée et  approuvée.  C’était  là  le  sujet  de  la  cor- 
respondance épistolaire  que  Veronica  entretenait 
constamment  arec  le  Bembo.  En  idoq,  elle  épousa 
Giberto  X,  seigneur  de  Correggio,  et  l’aima  tou- 
jours. Il  devint  l’-objet  de  ses  rime,  comme  il  l'é- 
tait de  ses  affections.  A en  juger  par  quelques-uns 
des  sonnets  de  Veronica , Giberto  avait  de  fort 
beaux  yeux,  et,  il  faut  le  supposer,  des  qualités 
plus  remarquables.  Deux  e.ifans  farent  le  fruit  de 
leur  amour;  mais  apres  neuf  ans  de  l’union  la 
plus  heureuse , Giberto  mourut,  et  Veronica  se 
consacra,  ainsi  que  Vittoria  Colonna  , à un  veu- 
vage perpétuel. 

Dès  lors  elle  ne  s’occupa  qu’à  nourrir  sa  dou- 
leur; elle  voulut  s’entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retracer  ce  qu’elle  avait  perdu.  Non  seulement  son 
habillement,  tuais  son  appariement,  sa  voiture,les 
chevaux  mêmes  qui  la  traînaient,  tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l’entrée  de  son  appartement  , 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à Di- 
dou,  et  que  Veronica , plus  ffdèle,  ne  démentit  ja- 
mais; 

u 111e  meos,  primas  qui  me  sibi  j unx.it,  a mores 

sj  Abstulit;  ille  habeat  secum,  servetque  sepulchro!  » 

Elle  était  jeune  encore;  et  quoique  la  nature  ne 
lai  eut  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs,  elle 
avait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  l’amour  et 
de  l’intérêt.  Sa  taille, hante  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qui  ne  se  combine  guère  avec  la  v 
grâce  et  la  délicatesse  du  sexe  ; mais  les  dous  de 
l’esprit  la  dédommageaient  dje  ces  défauts,  Pln- 
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sieurs  prétendans  demandèrent  sa  main;  fidèle  à 
la  mémoire  de  son  mari*  elle  les  Refusa  tous.  Elle* 
continua  ses  éludes;  et  , plus  sage  que  Colonna  , 
qui,  dans  sa  tristesse,  ne  trouva  d’outre  consola- 
tion que  dons  le  mysticisme,  elle  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à .l'éducation  de  ses  eufans,  et  à la 
prospérité  de  ses  vassaux.  Ses  taleus  et  ses  vertus 
la  firent  estimer  et  dans  le  crand  monder  et  dans 

1/ 

la  république  drs  lettres,  Elle  était  à Cologne, lors- 
que Charles  V vint  s’y  faire  couronner  par  Clé- 
ment Vil.  Tous  les  personnages  les  plus  distingués 
par  le  rang  ou  par  le  savoir,  sur-tout Bembo * 
Tïlolza  y Cappella , Mauro}  et  d'autres  littéra-teurs 
que  cette  solennité  avait  appelés  à Bologne,  se 
rassemblaient  tous  les  jours  chez  elle.  On  lisait, 
on  discutait,  on  examinait  tout  ce  qui  intéressait 
la  littérature  et  la  philosophie.  Veronica  y brillait 
non  sr-nlement  par  les  coonaissances  variées  et  so- 
lides qu  elle  avait  acquises,  mais  aussi  par  sou 
éloquence  naturelle:  elle  savait  répandre  dans  les 
discussions  les  plus  sérieuses,  un  certain  agrément 
qui  en  faisait  disparaître  tout  ce  qu’elles  avaient 
d’austère  et  d’aride.  Elle  reçut  aussi  deux  fois 

a 

Charles  V chez  elle,  à Correggio;  et  ce  prin  ie  , 
charmé  de  ses  manière,  lui  donna  des  témoignages 

solennelles  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance* 

t ♦ 

Ap  rès  tant  d’honneurs  et  de  célébrité,  elle  mourut 
en  îoôo,  et  fut  enterrée  auprès  de  son  époux, 
dans  la  sépulture  des  seigneurs  de  Correggio. 

Rinoldo  Corso , qui  avait  commenté  les  rime  rie 
Vittorio  C olonna , écrivit  aussi  la  vie  de  Veroui~ 
co,  qui  fut  imprimée  a Aucônejen  l 5 56  ; mais  une 
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vie  encore  plus  exacte  et  pin»  étendue  fiit  pub- 
bliée  par  Battb^zar  Camill e Zomboni;  on  la  trouve 
en  tête  du  Rp’ueil  des  rim #•  **t  «les  lettres  le  Ve- 
' , ronica  Gomhnra}  publié  à Brescia  par  Felice  Riz - 
zaroli  (i).  On  a dit  communément,  que  dans  ses 
lettres,  et  sur-tout  dans  ses  poésies,  on  trouve  une 
élégance  et  une  doucear  qui  approchent  beaucoup 
de  celle  de  Pétrarque.  Il  n’est  pas  étonnant  qu  elle 
ait  suivi  l’école  de  ce  poète,  puisque  Rembo , son 
guide,  l’avait  pour  ainsi  dire  fondée.  Cependant  sa 
diction  n’est  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
ont  ordinairement  une  certaine  gravité  qui  ap- 
partenait plus  à son  caractère  qu’elle  n’est  l’apa- 
nage de  son  sexe.  Corniani  en  trouve  la  preuve 
dans  le  sonnet  (2)  où  l’auteur  décrit  celte  guerre 
mortelle  que  les  pensées  et  les  désirs  se  font  tou- 
jours dans  son  coeur  (3);  On  voit  leâ  unes  et  les 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fureur,,  que  la 
raison  s’éloigne.  En  vain  Yhomme  intérieur  fait 
tous  ses  efforts  pour  la  rappeler  à sou  secours,-les 
sens  l’attirent  par  une  autre  route, sans  en  préve- 
nir Resprit,  qui  devrait  les  diriger,  etc.  Après 
cette  lutte  et  ces  efforts,  Veronica demande  à Dieu 
qu’il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désirs 
effrénés  qn’elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
son  secours.  Ne  voit-on  pas , par  tontes  ces  dis- 
tinctions de  cœur  et  d’ame,  de  pensées  et  de  désirs* 
d’homme  intérieur  et  de  sens,  d’esprit  et  de  chair. 

(1)  Rime  e lettere  di  Veronica  Gambara.  Brescia* 

1769, in  8°.  ' . 

(2)  Loc.  cit.3  p.  270. 

(3)  u Nella  sécréta  e pitl  profonda  parte,  etc.  n 
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qae  l’auteur  avait  fait  bien  des  progrès  dans  1 é* 
«oie  des  platoniciens  , et  meme  des  théologiens  ? 
Quel  que  soit  le  mérite  de  ee  langage,  il  devait 
coûter  bien  des  efforts  à celle  qui  voulait  1 em- 
ployer, puisque  nous  avons  aujourd’hui  tant  de 
peine  à le  comprendre. , 

Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets,  elle  a traité 
plus  particulièrement  des  questions  théologiques; 
et  quoiqu’elle  ne  s'élève  pas  autant  que  Colonna  à 
la  bauteurdu  mysticisme,  elle  ne  prouve  que  trop 
qu'elle  connaît  aussi  bien  saint  Panl  et  les  Pères 
de  l’Eglise,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  do  Par- 
nasse. Enfin,  elle  s'y  montre  peëte  autant  que  le 
lui  permet  l’austérité  des  idées  théologiques;  mais 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu’elle  ne  s’occupe  ni 
de  platonisme  ni  de  théologie  ; par  exemple,  dan® 
le  sonnet  oîielle  ose  reprocher  à Charles-Quint  et 
à François  I leur  haine  réciproque  et  ces  longues 
querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  sang  non 
seulement  l’Italie,  mais  l'Europe  entière  (i),  elle 
„ leur,  rappelle  le  nom  sacré  du  Christ  et  de  la  foi,  et 
les  bienfaits  que  le  ciel  a versés  6ur  eux  plus  que 
sur  les  autres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  le 
grand  Pasteur  de  l’Eglise,  qui  les  prie  d’avoir  pitié 
de  ses  troupeaux.  Elle  désire  enfin  que  la  piti^ 
triomphe  de  la  colère,  et  qu’une  seule  et  meme 
pensée  les  anime  tous  deux,  celle  de  venger  le 
Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  qui.  le  mé- 
prisent. Veronica  adressa  encore  des  sonnets  à Fit* 
toria  Colonnaj  qui,  6elon  l’usage,  lui  répondit  sur 


(x)  u Vioca  gli  sdegni,  e l’odio  jçgtro  anticc,  etc.  » 
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les  mêmes  rimes  (i).  On  y petit  observer,  mieux 
qu’ailleurs,  le  caractère  distinctif  du  style  de  Pane 
et  de  l’autre;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable, 
c’est  ce  qu’elles  ont  de  commun,  c’est  à dire  U 
noblesse  et  la  pureté  des  sentimens. 

La  troisième  Muse  italienne  que  le  XVI  siècle 
présente,  est  Gospara  Stampa , qui,  par  le  carac- 
tère, le  talent, et  par  les  vicissitudes  de  sa  vie, n’a 
aucune  ressemblance  avec  les  deux  précédentes. 
Née  vers  i52{,a  Padoue,  d’une  famille  noble  de 
Milan,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin, et  seconsacra 
à la  poésie  italienne  et  à la  musique.  Elle  «hantait 
ses  propres  vers  en  s’accompagnant  du  luth.  Or* 
èensio  JLanii  l’appela  un  grand  poète  et  une  mu- 
sicienne  excellente  (2)*  Vavchi  même  l’honora  dn 
nom  de  Sapho  (3),  et,  en  effet,  elle  lui  ressemble 
et  par  se3  vers  et  plus  encore  par  se9  malheurs.  Ga • 
spara  aima  éperdument  Collaltino  , de  la  famille 
des  comtes  de  Collalto,  qui,  par  ses  qualités  et  soa 
talent  pour  la  poésie,  était  digne  de  6on  estime  et 

— ■ ■■■  ■ p— 

(1)  Tels. sont  les  deux  sonnets: 

ê ** 

a Mentre  de*  vaghi  e giovanil  pensieri,  etc.  v 
et 

u O délia  nostra  etade  eterna  gloria,  etc.  » 
auxquels  répondent  les  deux  sounets  de  Colonna, 

<1  Lasciar  non  posso  i miei  saldi  pensieri,  etc.,  fe 

et  . 

« Di  nuovo  il  Gielo  cou  l’antica  gloria,  etc.  » 

(a)  Grande  poetessa,  e musica  eccellente.  Catalo * 
gliiy  lib.  VI,  p.  476 » 

(S)  « Saffo  de*  nostri  giorni,  aUa  Gasparra.  f> 
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de  son  am<#ur.  Ses  soupirs,  ses  larmes  et  ses  vers 
loi  méritèrent  un  tendre  retour  de  la  part  de  son 
amant.  Elle  fut  quelque  tenis heureuse;  elle  espé- 
ra même  de  l'être  encore  plus*  Collallino  lui  ré- 
pondait par  des  vers  et  par  des  promesses  flatteu- 
ses, et  Gaspara  se  regardait  comme  son  amie  et 
presque  comme  son  épouse  (i  );'mais  le  goût  de  son 
amaot  pour  la  gloire  vint  contrarier  les  amours  et 
l'espoir  de  Gaspara.  Collallino  voulut  suivre  la 
carrière  des  armes,  et  prit  du  service  en  France. 
Gaspara  pleura  cette  cruelle  séparation;  niais  elle 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu’elle  s’aperçut 
que  Collallino  était  incoostant;  qu'une  autre,  qu’il 
surnommait  Hélèney  était  devenue  le  sujet  de  ses 
vers  , et  l’objet  d’une  nouvelle  passion.  Fidèle  à 
ses.premièrts  affections,  elle  neput  se  persuader 
que  son  amant  l’eut  oubliée  à jamais,  et  se  flattait 
de  pouvoir  le  ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa 
constance:  c'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses 
poésies,  qui,  si- elles  u’ont  pas  toute  la  perfection 
désirable,  offrent  du  moins  liutérêt  du  sentiment 
et  de  la  vérité.  En  lui  adressant  un  volume  entier 
de  ses  œuvres,  elle  lui  dit,  sans  réserve , « que  si 
elle  avait  le  bonheur  de  le  voir  rentrer  ch°z  elle, 
les  salons,  les  lits,  tout  ce  qui  l’entoure  lui  racon- 
terait les  plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu’elle 


{*)  Voici  comme  elle  chantait  à . cette  époque: 

« lo  non  mi  voglio  più  doler  d’amore, 
u Poichè  quauto  mi  dà'  doglia  e tormento, 

» Tanto  il  signor,  ch'io  amo,  e ch’io  pavento, 
» Cerca  scriyendo  procacciarmi  onore.  » 
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avait  versées  invoquant  son  nom;  qu'au  milieu 
de  ses  lonrmens  les  plus  affreux. , elle  bénissait 
toujours  le  ciel,  parce  que  lui  seul  les  avait  cau- 
sés; enfin,  qu’elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au 
plus  grand  des  bonheurs  avec  un  autre  (i).  •»  Mal- 
gré oes  témoignages  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
lité , Gollallino , de  retour  dans  si  patrie,  épousa 
une  autre  qu’elle;  et  la  nouvelle  Sapho  ne  pou- 
vant ni  l’oublier  ni  se  délivrerde  ses  peines, tomba 
dans  une  maladie  de  langueur;  et  chantant  toujours 
les  suites  funestes  de  sa  passion  , elle  en  mourut 
victime  vers  l5>4,  âgée  de  trente  ans  au  plus. 
C’est  après  sa  mort,  et  dans  la  même  a nuée,  que 
Cassandra.  t,a  sueur,  crut  lui  donner1  une  preuve 
de  sa  tendresse  en  publiant  ses  poésies,  qu’elle 
dédia  à monsignor  délia  Casa  (2). 

Gaspara  avait  pris  te  nom  d’Anàssilla,  du  fleuve 
Ar.asso,  aujourd’hui  la  Piave , qui  entoure  quel- 
ques terres  de  la  jurisdiolion  des  Collabo,  et  sur- 
tout Siint-Salvatorc,  lieu  natal  de  Collaltino.  Si 
les  Muses,  en  chantant,  ne  cachent  rien  les  mys- 
tères île  leurs  amours,  Anassilla  fut  aussi  honnête 
et  austère  que  passionnée.  dSlie  dit  qu’elle  ne  con- 
naît d’autres  désirs  que  ceux  qu’approuve  l’hon- 


(1  ) Vo y.  l’euvoi  de  ses  rime  à Collalt-no 
(a ) Rime  di  rnadonna  Gaspara  Stampa.  Venise, 
i554  , iu  8°.  Antoine  Ramb  ildo  , descendant  des 
comtes  de  Collalto,  en  a publie  à Venise,  en  17  >8, 
«me  secoade  édition,  parles  soins  de  Gasparo  irozti 
et  Lui  sa  Rargalli , sa  femme,  qui  la  .dédièrent  au 
même  Rambaldo.  Il  y joguit  aussi  les  rime  de  Col- ' 
lallino,  cet  amant  iolulèle,-  celles  de  f^inciguerra,  frère 
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neur  (i).  Comme  elle  jouait  duluth  et  de  la  viole, 
il  est  probable  que , souvent  concentrée  *daos  sa 
solitude  et  dans  Ba  tristesse,  elle  improvisait  des 
vers  au  son  de  ces  instromens.  Ses  vers  ODt  du 
moins  toute  la  facilité  de  ceux  qu*on  improvise. 
Enfin,  si  le  sentiment  et  la  simplicité  sont  toujours 
le  principal  n.éi  île  des  beaux-arts,  et  particulière- 
ment de  la  poésie,  on  ne  peut  refuser  ce  mérite 
aux  rime  d* Auassilla.  Ecoutons  quelques-uns  de 
ses  accens  douloureux. 

Dans  un  de  ses  sonnets,  elle  s’adresse  à ce  fleuve 
Jnasso , qui  porte,  dit-elle,  le  même  nom  que  le 
sien  (2),  et  qui  baigne  la  haute  colline  où  était  né 
ce  fau'.cux  lietre  (allusion  à Collaltino  ) à l’ombre 
duquel  elle  éprouvait  tant  de  charmes.  Elle  se 
plaint  de  ce  fleuve  jaloux  qui,  bien  qu’il  réfléchisse 
sans  cesse  l’image  de  son  arbre  chéri,  ne  lui  permet 
plus  de  venir  se  reposer  sous  sou  ombrage.  « Puisse 
le  ciel,  s’éorie-t-elle  en  finissant,  ne  jamais  trou- 
bler les  ondes  pures  de  \’ Jnasso  par  d’autre  pluie 


de  Collaltino , et  dcBaltkazar,  frère  de  la  malheureuse 
Caspara , sous  le  titre  de  Rime  di  M.  Gaspara 
Sta/upa,  con  alcune  altre  di  Collaltino  e di  Vinci - 
guéri OjConti  di  Collalto , e di  baldassarre  Stanipci. 
Venise,  1738,  in  8°.  11  écrivit  de  plu*  les  vies  d« 
ces  divers  poètes , espérant  peut-être  de  réparer,  eu 
quelque  sorte,  l’iujure  faite  par  son  aïeul  à Gaspara 
bLampa. 

s • 

(»)  u E ben  ver,  cbe  il  desio,  con che  amo  voi, 
r>  E tutto  d’ouestà  pieno,  e d’amore, 

» Perché  altrimeute  non  conyien  tra  noi.  n 

(a)  u Fiume,  che  dal mjo  nome  il  nome  prendi..» 
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que  celle  qni  coule  de  mes  jeux  (i)!  «Dans  un  aut.re 
sonnet  elle  invite,  au  retour  du  printems,  Progné 
et  Philomèleà  pleurer  ses  peines  avec  elle  (2),  et 
leur  promet  qu’à  son  tour,  si  l’Amonr  lui  devient 
plus  favorable,  elle  chantera  leurs  malheurs.  Les 
amans  malheureux  annoncent  toujours  leur  mort 
prochaine,  en  continuant  de  vivre;  ce  qui  a sou- 
vent jeté  du  ridicule  6ur  ces  expressions  poétiques; 
mais  A nasilla  dit,  d'après  ce  qu’elle  a toujours 
éprouvé,  que  mourir  c’est  avoir  beaucoup  de  dé- 
sirs et  peu  d’espérance  (3).  Enfin,  Anassilla,  pré- 
voyant le  ternie  de  ses  jours,  et  sc  rapeulant  un  peu 
lard  de  son  égarement,  invoque  Dieu,  et  le  prie 
d'étendre  sa  mais  pour  la  retirer  de  l’abîme  d’oii 
elle  chercherait  en  vain  à s'arracher  elle-même, 
Elle  lui  dit,  avec  cette  simplicité  touchante  qni 
lui  était  propre:  « Seigneur,  tu  voulus  mourir  pour 
nous,  tu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  hnmaiu; 
Dieu  de  bonté,  ne  me  laisse  donc  pas  périr  (i)!v> 
On  voit,  par  les  traits  que  nous  venons  d’extraire 
des  rime  de  Gaspara  Stampa , combien  sou  ca- 
ractère et  son  style  diflëraient  de  celui  de  Vitloria 

(1)  « Prego  il  ciel,  ch’altra  pioggia,  o oembo  avvers* 

» blon  turbi,  Anasso,  mai  le  tué  cbiar'onde, 

» Se  non  quel  sul  che  da  questi  oeehi  Verso.  « 

(a)  u Cantate  meco,  Progne  e Filoména,  etc,» 

(3;  . . . u Altro  nom  è il  morire, 

« Per  quel  che  a mille  e a mille  prove  ho  scorto, 

n Che  aver  poca  aperauza,  e gran  desire.  » j 

(4)  u Tu  volesti  per  uoi,  signer,  morire, 

n Tu  ricomprasti  tutto  il  seme  uiuano; 
n Dolce  siguor,  non  mi  lasciar  perire.  » . 
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Colonna  et  de  Veronica  Garnira:  dans  celles-ci 
on  trouve  plus  d art  et  de  gravité;  chez  elle,  plus 

de  naturèl  et  de  tendresse.  . 

Si  jamais  femme  a réuni  au  plus  haut  degre  la 
beauté,  l’esprit  et  les  avantages  que  donne  la  for- 
tune, c’est  sans  doute  Tailla  d Aragon  a,  qui  lut 
si  célèbre  , et  par  le  nombre  de  ses  adorateurs  et 
par  ses  aventures.  Née  a Naples,  elle  fut  le  fi  uit 
de  la  passion  illégitime  que  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gliavia  d’Aragon  , archevêque  de  Païenne  , avait 
conçue  pour  Jolie,  une  des  plus  belles  femmes  de 
Kerrare.  Son  père  la  fit  élever  à Rome,et  lui  douna 
une  éducation  très-soignée,  et  tous  les  moyens  de 
vivre  il» ns  l'aisance.  De  tous  les  arts  qu  ebe  apprit, 
ce  fat  la  poésie  et  la  musique  qu'elle  cultiva  de  pré- 
férence, mais  plus  encore  l'art  de  plaire  et  d aimer. 
Si  l’ou  en  croit  Alexandrc^M  (i),  dès  son  plus 
jeune  âge  elle  écrivait  et  pariait  l’italien  et  le  latin 
comme  le  littérateur  le  plus  instruit  de  sou  te.us. 
Sa  beauté,  ses  grâces,  ses  manières,  et  meme  sa 
parure,  ajoutaient  un  graad  charme  a6estalens  et 
à ses  coanaissauces.  Elle  jouait  aussi  de  plusieurs 
instrumens,  et  quand  elle  chantait,  u était  une  si- 
rène qui  séduisait  même  les  plus  sages.  G est  a 
tant  de  mérites  différées  qu’eile  dut  cette  cour 
de  nombreux  adorateurs  qyi  l’entouraient,  et  le 
nombre  encore  plus  grand  de  sonnets  et  de  can~ 
zoni  que  lies  poètes  lui  prodiguèrent. 

Ce  qu’il  y a de  vraiment  merveilleux,  c’est  que 


(i)  Dans  son  IsLoria  de’  poeti  italiani,  manuscrite, 
citée  par  jSla.zzuclwlli ^ t.  il,  i>-  oa8* 
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Tullia,  malgré  les  préférences  qu’elle  pouvait  quel- 
quefois accorder,  savait  maintenir  la  concorde 
entre  tous  ses  favoris.  11  lui  fallait  non  seulement 
être  aimée  ou  adorée,  ruais  sur-tout  être  célébrée; 
aussi  préférait-elle  les  écrivains  les  plusrenommés 
de  son  tems.  Dans  presque  tous  les  sonnets  qu’elle 
leur  adresse,  elle  ne  demande  et  n’ambitionne 
d’autre  récompense  de  ses  faveurs  que  la  renom- 
mée. El  le  le  dit  elle-même  aii2?e/«£o(i);  et  tous  ses 
amans  et  ses  coartisans  s’empressèrent  à fenvi  de 
la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre,  Giulio 
Camitto,  le  cardinal  Hippolytede  Médicis,  1 e Mol- 
za,  Ercole  Bentfooglio,  Philippe  Strozzi , Lût  tan  • 
zio  Benucci,  Alessandro  Arrighi , Benedetto  Var- 
chi,  Pietro  ManelU  et  sur-tout  B.  Tasso  et  Giro- 
lamoMuzio,  qni  tons  laissèrent  dans  leurs  poésies 
d’éclatans  témoignages  de  leur  passion.  Autre  pro- 
dige: ils  n’étaient  point  jaloux  les  nus  des  autres. 
Giulio  Camillo  ne  lui  demandait  que  de  suivre  ses 
enseignes  amoureuses  (2).  Muzio , qui  saus  con- 
tredit fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardcns, 
parle  des  autres  comme  de  Collègues  et  d’amis,  et 
non  pas  comme  de  rivaux.  Il  dit  expressément  dans 
son  églogue  intitulée  Tirrenia , que  chaque  berger 

qui  connaît  cette  nymphe  charmante,  non  seule- 

);  > . . 

' (r)  « Berubo,  io  qui  fiuo  a qui  da  grave  souno,» 

..  • (JP . i,  verso.  ) 

(a)  « Poichè  alla  vostra  tanto  aima  beltade 


n Piace.  cb’io  àncor  per  le  racdesme  <tr*de  • 

» Seguir  vostre  amorose  insegue  impart,  etc.»» 

‘ ( P.  35,  verso  ) 

0- 
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ment  l’aime,  l'adore,  mais  désire  aussi  qu'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (i).  A.  Ie6  en 
croire,  elle  l’emportait  sur  Vittoria  Colonna.  Be- 
nedetto  Arrigki  comparait  celle-ci  à la  lune  , et 
Tuliia  au  soleil  (2).  Javopo  Nardi3  faisant  allusion 
au  nom  de  Tuliia  s disait  qu’en  la  regardait  comme 
l'unique  et  véritable  héritière  du  nom  et  de  l’é- 
loquence de  Tullius  (5). 

Il  fallaitbien  que  tant  d'éloges  fussent  compen- 
sés par  des  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  avec  trop  de 
sévérité,  et  même  avec  cynisme.  Girolamo  fiazzi , 
dans  une  de  ses  comédies  (4),  la  mit  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui,  malgré  leurs  dehors  bril- 
lans , méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple 
donne  aux  courtisannes.  Tiraboschi  a indiqué  je 

(1)  Lib.  IV,  *gloga  VI. 

« Nè  tra  color  giammai  si  vide,  o udi® 

» Che  ue  nascesse  invidia,  o gelosia, 

„ Anzi  di  lodar  lei  fa  ognuno  a gara: 

» E nell’udir  di  lei  ciascun  si  gode 
» Delle  sue  laudi:  e l’uu  l’aitru  n’invita 
n A dir  de!  bel  suggetto.  . . . . . 

n E ciô  n'avvitn  pero  ch’al  suo  focile 
» Non  s’accende  altro  che  gentil  désiré.  *» 

. V 

<*)  n Far  Vittoria  una  luna,  e Tuliia  un  sole,  n 

(F.  39,  verto.  ) 

(3)  Voyez  la  Lettre  à Gianfruncesco  délia  Stufa , 
par  laquelle  il  le  prie  d’adresser  à Tuliia  sa  traduc- 
tion de  la  harangue  de  Cicéron , pro  M.  Marcello. 
/ Voy.  Zeno  àl  t'onian.t  t.  1,  p.  149.) 

(4)  Dans  la  Balia , Att.  111,  sc.  Vil,  p.  a6,  édife 
de  Florence,  x56o,  û 1 8°. 
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ne  sais  quel  capitolo  publié  en  ce  tems-là,  et  que 
Te  P,  Aÿo  avait  vu,  qui  coudent  les  plaintes  de 
Pasquin  et  des  conrtisannes  de  Rome  sur  le  dé- 
part de  la  Signora  Tullia  (1). Malgré  ces  traits  sa- 
tiriques, elle  maîtrisa  tellement  l'opinion  publique, 

3 ne,  meme  quand  Page  ne  lui  permettait  plus 
Exercer  son  ancienne  influence  sur  les  hommes, 
elle  sc  vit  protégée  par  la  duchesse  Léonore  de 
Tolède,  qui  l’accueillit  à Fioreuce,  avec  beaucoup 
de  distinction.  Ce  fut  alors  qu'elle  dédia  à cette 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que 
ses  adorateurslui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve 
que,  même  après  le  teins  des  amours,  elle  sut  en- 
core jouir  par  les  souvenirs.  Pielro  Angelo  da  Bar - 
ga  lui  avait  présagé  une  longue  vie;  mais  son  pré- 
sage ne  se  vérifia  pas;  elle  nJétait  pas  très-âgée 
quand  elle  mourut  (2). 

Nous  n’avons  d'elle  que  ces  rime  qui  furent  réim- 
primées plusieurs  fois  (3);  un  Dialogue  sur  la  toute- , 
puissance  de  l’amour  (£),  et  un  roman  intitulé  il 
Mes chino  ou  il  Guerino , en  octaves  , divisé  en 
trente-six  chants  (5).  Tullia  n’était  pas  aussi  heu- 
reuse dans  ses  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per- 
sonne plusqu’çlle  ne  pouvait  mieux  raisonner  de  la 

(î)  Passione  d’amor  di  mastro  Pasquino  per  la  * 
partita  délia  signora  Tullia , etc,  (Voy.  Tiraboschiy 

t.  Vil,  p.  1184.) 

(a)  Voy.  Zilioli  cité  par  MazzucheUi^  ub.  sup. 

(3)  Rime  délia  signora  Tullia  d*  Aragona  , e di 
diversi  a lei,  Venise,  1647,  1549,  1667,  1660,  etc. 

<4)  Dialago  delV  in fi nilà  d'Arnore . Venise,  *547* 
in  8°. 

(5)  Venise,  i56o,  in  40. 
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force  et  des  effets  de  l'amour;  elle  s'en  entretient, 
dans  son  dialogue, avec  le  Varchi,  et  Lactance  Be - 
nucci.  Son  style,  en  général,  est  bon;  mais,  à dire 
vrai,  il  ne  justifie  pas  tout  ce  qu'on  avait  publié 
de  son  mérite;  ce  qui  prouve  que  les  qualitésexté- 
rieures  de  l'auteur  curent  beaucoup  de  part  à ôa 
réputation. 

Lucia  Bertana,  oubliée  par  le  Quadrio , a été 
rétablie  au  rang  des  femmes  poêles  par  Mazzu - 
chelli,  et  encore  plus  par  Tiraboschi ( l).  Modène 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  naissance, 
avant  que  l’impartial  Tiraboschi  eut  prouvé  que 
Bertana  était  de  la  famille  bolonaise  delVOro.  Elle 
se  maria  avec  Gurone  Bertano , gentilhomme  d* 
Modène,  et  frère  du  cardinal  Pierre.  Elle  cultiva 
toujours  les  lettres,  et  eut  une  correspondance  sui- 
vie avec  plusieurs  poètes,  particulièrement  avec 
Vincent  Martelli  et  Annibal  Caro.  Eu  vain  tenta- 
t— elle  de  réconcilier  ce  dernier  avec  Caçtelvetro , 
La  bâiueque  s’élaient  vouée  ces  deux  littérateurs. 
De  céda  point  aux  égards  qne  méritait  uue  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovicu  Domenichi  lui  dédia 
quelques-unes  de  ses  éditions  (2^.  Elle  mourut  en 
ib'jy.  Mazzuchelli  désigne  les  divers  recueils  où 
Tou  trouve  plusieurs  de  ses  rime  (3).  Son  Gis, 

• 4*  . * 

(ï)  Voy.  Scritt.  d’ lml.}  t.  II,  p.  io»<),  et  Tirubo - 
schi,  Lelieral.  liai.  t.  Vil.  p.  1186,  et  Bibliot.  rno- 
den.,  t l,  p-  et  t.  Vi,  p.  3o. 

•sj  iJ  oruzione  di  Gio.  Guidiccioni  alla  repub - 
blica  di  Lucca.  Florence  , i558,  et  lit  Peconone  di 
Gio.  l'iorenlino • Milan,  i558. 

(3)  Loc.  c it. 
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nommé  Jules , se  plaisait  à composer  des  vers  dans 
le  dialecte  modénais  (1). 

Laura  Terracina,  de  Naples,  nou6  a plus  laissé 
dereWque  toutes  les  femmes-poêles  qui  l’ont  pré- 
cédée (2).  Elle  logeait  sur  la  belle  rive  de  Cbiaja, 
près  de6  tombeaux  de  Virgile  et  de  Sannazar,  cir- 
constance qui  devait  favoriser  beaucoup  sa  verve 
et  son  imagination.  Plusieurs  de  scs  pièces  de  vers 
sont  adressées  à un  certain  Jean-Alphonse  Man » 
tegna , de  Maida  en  Calabre  (J),  qui,  de  son  côté, 
semble  avoir  répondu  à son  amour.  Trajano  Boc - 
Calini  , dans  un  de  ses  Ragguagli  ({),  la  suppose 
mariée  avec  le  Mauro , et  nous  raconte  que  celui- 
ci  étant  devenu  jalonx  à cause  d’une  jarretière 
qu’Edouard  VI,  roi  d’Augleterre,  avait  donnée  à 
Laura,  et  qu’elle  portait  toujours  avec  beaucoup 
d’ostentation,  finit  par  l’assassiner.  Tiraloschi  dit 
qne  ce  récit  n’est  qu'une  plaisanterie  de  Bocca-. 
Uni  (5);  mais  que  signifierait  cette  mauvaise  plai- 
santerie ? Peut-être  le  Mauroy  brouillé  avec  Ter - 
Tacinas6 a femme,  s’était  veagéd’une  infidélité  par 


(1)  On  conservait  de  lui  quelques  poésies  manus- 
crites chez  le  comte  Jean  Fantuzzi.  ( Tiraboschi,nb. 
sup.  ) 

(»)  Lodovico  Domenicbi  publia  les  rime  de  Laura 
à Venise,  eu  1648,  in  8°.  Réimprimées  plusieurs  fois,' 
elles  furent  suivies  par  les  secondes,  troisièmes,  qua- 
trièmes , cinquièmes  et  sixièmes  rime.  Elles  reparu- 
rent ensemble  en  i56o,  par  les  soins  du  mèmè  Do~ 
menichi.  (Voy.  Zeno  al  Fontan , t.  11,  p,  f6.) 

(3)  Voy.  ses  quarte  rime. 

(4)  Ceniur.  Il,  Ragguagl.  XXXV. 

(5)  Ub.  sup.  y 1184. 
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une  satire  ; ce  qui  anra  donné  occasion  a'Bocca — 
UniAe  dire  qu'il  l'avait  assassinée  d’un  vers 'de  six 
syllabes  ( verso  senario  ):  telle  est , à mon  avis^ 
l’origine  de  ce  conte  bizarre.  Tansillo  et  d'antres 
ont  beaucoup  loué  Laura  Terracina,  mais6on  mé- 
rite consiste  plas  dans  la  facilité  et  le  nombre  de 
ses  poésies,  que  dans  la  correction  et  l’élégance. 

On  pent  joindre  à Laura  Terracina , Isabeüadi 
Morra , d’n  ne  famille  noble  de  Béoévent,  qui  cul- 
tiva les  lettres  grecques  et  latines,  et  particuliè- 
rement la  poésie  italienne.  Elle  nous  a laissé  des 
rime  qui  ne  manquent  pas  d’élégance,  et  qui  se 
trouvent  éparses  dans  divers  recueils;  elles  furent 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  Veronica  Gam- 
lara  et  de  Lncrezia  MarineUa(\)>  Sa  mort  cruelle, 
qui  sans  doute  ne  fut  pas  imaginaire,  comme  celle 
de  Laura  Terracina , doit  la  faire  regretter  davan- 
tage. Elle  avait  quatre  frères  qu'une  éducation 
sauvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches 
qu'elle  était  instruite  et  polie  ; ils  conçurent  sur  sa 
coudnile  quelque  soupçon  qui  n'avait  peut-être 
d’autre  fondemeot  que  la  différence  de  leurs  mœurs 
et  de  leurs  manières.  Ils  voulurent  vencer  leur  bon- 

• i fi  ° 

neur  suivant  ta  mode  du  tems  et  du  pays  , et  se 
déshonorèrent  à jamais  en  l’assassinaot  (2). 

Le  P.  Quadrio  (3)  a tiré  de  l’oubli  Virginia 
Accaramloni,  dont  on  lisait  les  rime  dispersées  en 


(1)  En  1693. 

(*)  Voy.  l'histoire  de  la  famille  Morrat  écrite  eu 
latin  par  Marcantonio  di  Morra . 

(3)  Storia  c ragione  d’ogni  poesia 3 t.  Il,  p.  a5t). 
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divers  recueils  (i),  et  qni  a eu  le  mémo  sort  qn’/- 
sabeila  Morra,  quoique  pour  une  cause  toute  dif- 
férente. E!îe  s’était  mariée  avec  François  Peretli, 
neveu  de  Sixte  V.  Son  époux  fut  assassiné  par  des 
brigands;  elle  pleure  6a  mort  dans  une  de  ses  poé- 
sies en  tercets,  intitulée  Lamenta,  ou  la  Dopera- 
ta( 2).  Sans' doute  dans  l’espoir  d’un  meilleur  sort, 
elle  se  remaria  avec  Paul  Jérome  Orsini,  duo  d'Ar- 
cenno ; mais  6es  malbeurs  n’en  furent  que  plus  af- 
freux. Elle  perdit  aussi  son  second  mari,  et  dot 
soutenir  un  long  procès  contre  son  beau-frère  Lo- 
dovico  Orsini. .Après  l’issue  de  celte  affaire,  elle 
et  son  frère  furent  assassinés  par  Lodovico  , en 
l585.  Padoue,  où  elle  se  trouvait  alors,  regretta 
la  perte  de  cette  femme  célèbre,  et  les  poè'tes  du 
tems  en  firent  beaucoup  d'éloges  (3). 

Il  faut  distinguer,  parmi  tant  d’autres  dames 
plus  ou  moins  célèbres  , Laura  Battiferra,  d'Ur- 
bio,  femme  de  Barlolomeo  degli  Ammanati , née 
en  i52Ô,  et  morte  en  l58rp  Caro,  Varchi,  Ber • 
nardo  Tasso,  Pier  Vettori  et  d'autres,  avaient 
pour  elle  beaucoup  d’estime,  et  elle  le  méritait 
particulièrement,  disait  Baldi  (£),  pour  avoir,  à 
l'exemple  >de  Vitloria  Colonna,  consacré  sa  muse 
à des  sujets  religieux.  Ses  rima  furent  imprimées 
par  les  Juntes,  à Florence,  en  i56o  (5).  On  leur 

(1)  Ou  en  trouve  parmi  celles  d’ Alexandre  Bova - 
rini.  du  chevalier  délia  Sclra,  et  ailleurs. 

(a-  Oette  espèce  d’élégie  existe  dans  la  bibliothèque 
Arnb  oinienne  à Milan. 

(3)  Tomasini,  Gymn.  Patav .,  lib.  IV,  p.  4*8  • 

(4)  Encomio  d’ÏJrbino , p.  tao. 

(5)  Opéré  toscane  di  M.  Laura  fiattiferra , liv.  1, 
in  4°. 
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ac corde  le  mérite  de  l'élégance  et  de  la  pureté 
J'.I/e  publia  aussi  une  traduction  des  sept  psaumes 
en  vers  lumens  (i).  Son  exemple  fut  suivi,  par 
Cniara  Malrahn,  de  Lucques,auteur  de  beaucoup 

, k TÎV*  tlf1  le/tres  Priées  après  sa  mort,  en 
:û95(2;.  On  a d'elle  des  ouvrages  de  piété  mêlés 
de  prose  et  de  vers,  parmi  lesquels  on  distingue 
ses  Considérations  sur  les  sept  psaumes,  et  ses 
Dialogues  sacrés  ( 5).  On  peut  ranger,  à coté  des 
eux  emmes  poètes  dont  nous  venons  de  parler, 
(^amilla  Valenti  , nièce  de  Veronica  Gambara  , 
qui,  après  onze  ans  de  mariage,  mourut  de  dou- 
leur, dit- on,  eu  1 5 5 i , sur  le  corps  de  son  mari: 
le  comte  Jacques-Micbel  dal  Verme  ({).  L’étude 
d®  ïnn?re.  8aî°te  l’avait  particulièrementoccu- 
pée.Ë  Ie  écnvajt  des  vers  et  des  lettres  avec  tant 
de  facilite  et  d élégance,  quelle  mérita  les  éloges 
des  plus  grands  littérateurs  de  son  tems,  tels  que 
Bernard  Tassa  (5),  le  Corso  ( 6),Betussi  (7),) 'A-- 


_Jÿ  1 9*“e  sa,1™1’  tTddotli  m lingua  toscana.  Flo- 
rence, i564,  1 566  et  i57o,  in  40.  Un  y trouve,  à la 
fin,  qudqucs  sonnets  sacrés,  spiritual 1. 
i5n<;  1 j x,arcï  A'iatraini  Lucchese.  Lucques, 

^ 8 'Î  et  Ven,de*  ^07*  4°. 

T Lontl^[az.loni sopra  i selle  salmi  penilenzialî. 
Wques,  ,586  in  40.,  et  Dialoghi  spirituali , avec 
quelques  uues  de  ses  rime.  Venise,  iéoa,  in  40.  (Voy. 
teno  al  Fontan.,  t.  11,  p.  98.  ) * 4 ' 7 

(4)  Ann.  di  Manie  va,  lib.  II,  c.  Vif. 

(5)  Amadiai,  cant.  XLIV,  st.  7a. 

(6)  Fua  cïi  Feronica  Gambara. 

C.  ^LLlXUntU  aUe  D°nne  1Uustri  del  Boccaccio , 


J 
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t'ètîn  (1)  et  d'autres.  Nicctld  cPArco,  après  l'avoir 
comparée  à Minerve,  dans  une  de  ses  épigram» 
mes,  l’admire  encore  plus,  parce  qu’étant  belle 
comme  Vénus,  elle  est  pourtant  aussi  sage  et  pu» 
clique  (p.)  que  Pallas.  C’est  dommage  que  de  tous 
ses  écrits,  on  n aît  publié  qu'une  lettre  en  italien,1 
adressée  à Pergerio,  dont  ou  trouve  aussi  la  ré- 
ponse dans  quelques  recueils  (5). 

On  pourrait  nommer  encore  Emilia  et  Iso/ta > 
Brembati,  rie  Bergame,  célèbres  dans  l’éloquence 
et  dans  la  poésie  ({);  Lucrezia  Bebbkt,  de  iieggio, 
qu  on  a louce  pour  son  talent  poétique  et  pour  sa 
bravoure  militaire  (5);  Maria  Spinola,  de  Gènes, 
que  I Ârétin  comparait  à Veronica  Gumbara,  et  à 
Vittoria  Colnnna  (>),  et  plusieurs  de  celles  dont- 
ont  parié  Bandello  , dans  «es  Contes,  et  Orlensio 
Landi , dans  ses  Catalogues  (’j).  Pariïii  ces  derniè- 
res, on  remarque  ‘Cotntlla  Scarampa , de  Milan, 
louée  par  le  Sannazar  et  par  Jules-César-Scali— 
ger  (8),  Aida  Torella  de' Lunati,ei  I es  trois  Gon - 

(i)  Lett.,  lib.  111,  p.  3ai. 

(а)  Hoc  admirandum,  cum  sis  vel  mater  A inarum, 

Quod  pi  oba , quod  serras  eu. s ta  pudicitium • 
(Lib.  III,  epjgr.  XLVIII. ) 

(3)  Lelt.  volg.  di  diversi,  etc.,  Venis  , 1544. 

(4)  iY/azzuchelU , I.  VI,  p 3044  2047. 

(5)  Tii  aboschi , Bibliolfi.  n.uden, , t.  1,  p.  184  et 
t.  VJ,  p.  ia6. 

(б)  Aret.  lett , lib.  Il,  p.  ia8. 

(7)  Lib.  I,  p.  53. 

(8)  Sannaz • epigr.,  lib.  Il,  ep,  LUI,  et  J.  C . Sca~ 
hg.  Carm t.  1,  p.  3(8  et  379. 
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zago,  Isabelle , Luerozia  et  Chili  a-  On  pourrait 
encore  rappeler  «elle  Partmia  Mamolda  Colin— 
rotn.  dont  parlent  ! Arisi  et  l Argelati  (i),etaqai 
Vida  même  soumettait  ses  poésies  avant  de  les  pu- 
blier. Nous  sommes  obligés  .Ven  taire  plusieurs 
autres;  mais  il  en  estdeux, Ersilia  Cortese^iTar- 
publia  Molza , qui  réclament  une  mention  parti- 
culière, et  par  lesquelles  nous  terminerons  ce  long 
chapitre  6ur  les  poêles  lyriques. 

Ersilia  Corlese,  fille  naturelle  de  Jacques  Cor- 
lese,  frère  du  cardinal  6 'regorio,  naquit  en  1629. 
Légitimée,  en  1 54-* » par  son  P^re*  elle  reçut,  à 
Rome,  l’éducation  la  plus  soignée. Elle  avait  tant 
de  grâces  et  de  lalens,  qu’elle  6'altira  l'estime  et 
l’amour  de  Jean-Baptiste  del  Monte , neveu  du 
pape  Jules  III,  et  l’épousa  du  consentement  de  son 
„ oncle.  Son  nouveau  sort  lui  fournit  l'avanta'ge  de 
pouvoir  cultiver  avec  pins  de  facilite  la  littéra- 
ture, et  de  favoriser  les  savane  les  plus  distingués 
de  son  tems;  elle  employait,  pour  leur  avantage, 
la  bienveillance  que  le  pape  avait  pour  elle  (2); 
mais  son  bonheur  eut  une  courte  durée.  A l'age 
de  vingt-trois  an6 , elle  perdit  son  mari,  tué,  eu 
1552,  sous  la  Mirandole  (3);  et,  pour  comble 

d’iuforlune,  elle  perdit  aussi,  trois  ans  après,  le 
pape,  sou  protecteur,  qui  mourut  eu  1 555%  Elle 
fut  sensible  à ces  pertes  i mais  elle  sut  les  soutenir 

(1)  Cremoti.  litèr. , t.  Il,  p.  a46  , et  Bibl.  script, 
tylediol.,  t.  I,  part.  II,  p.  656. 

(3)  L’Arétin  eu  donne  beaucoup  de  témoignages 
dans  plusieurs  de  ses  lettres,  lib.  VI,  etc. 

,43)  Muralori , Annal,  d'ilal ad.  h.  a# 
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avec  bcanooupde  fermeté  pouvant jouer  le  me 'ne 
rôle  sous  le  règne  de  Paul  IV,  elle  voulut  rester 
fidèle  à la  mémoire  de  sou  mari  ; et,  reconnaissante 
des  bienfaits  de  Jules  III,  elle- refusa  la  main  d'un 
Caratfe,  qui  l’avait  demandée  (i ).  Son  refus  l'ex- 
posa à la  persécution  la  plus  horrible.  On  abusa 
même  de  l’autorité  publique  pour  se  veuger.  Er - 
silia  perdit  ses  biens,  sa  fortune,  son  repos,  et  fat 
réduite  presqu’àla  dernière  indigence.  Mais,  tou- 
jours magnanime,  elle  aima  mieux  rester  pauvre 
et  indépendante,  qu'être  riche  en  s'avilissant.  Ans* 
si  prit-elle  pour  devise  une  maison  eu  flammes, 
avec  cette  épigraphe:  Opes,  non  animum.  Enfin, 
soit  qne  sa  fermeté  eut  imposé  à ses  persécuteurs, 
soit  qne  le  pape,  quoique  tardivement,  sentît  quel* 
ques  remords,  il  arrêta,  vers  la  Gn  de  ses  jours, 
la  persécution  scandaleuse  de  ses  neveux,  et  rendit 
justice  {i  Ersilia.  Elle  recouvra  tous  ses  biens  et 
sa  tranquillité,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'étude  et  dans  la  société  des  savans. 

On  doit  à ses  soins  la  recherche  et  la  publication 
des  lettres  latines  et  dn  traité  sur  l'arrivée  deSl.- 
Pierre  à Rome  , du  cardinal  Grégoire;  elle  les 
dédia  , en  1 5 7 3 , par  une  lettre  eu  latin , à Gré- 
goire XIII.  Son  intention  était  de  publier  toutes 
les  autres  œuvres  de  6on  oncle;  mais  en  vain  les 
fit-elle  chercher  en  Angleterre,  cù  l’on  croyait 
qu’elles  existaient  entre  les  mains  dn  cardinal  Polo. 
On  trouve  d’elle  queîqnes  poésies  italiennes  dans 
un  recueil  pour  des  dames  romaines , que  publia 

fi)  Ruscelli , Imprese  ill.,  p.  200. 
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Mnzio  Manfredi,  en  1 5^5  (i).  Tiraloschi  citerle 
ses  lettres,  que  l’on  conserve  en  manuscrit  dans  les 
archives  ducales  de  Modèue.  Non-seulement  /?u- 
scelli  et  TArétin,  mais  Bernardo  Tasso,  Annibal 
Caro  et  Sperone  Speroni  eurent  pour  elle  beau- 
coup d’estime.  On  ignore  là  date  cia  sa  nçiort  ; mais 
elleivivait  encore  en  1 5 rj  8,  puisqu’elle  maria  Albert 
Corteses  son  neveu,  avec  Lucielta  da  Porto , ne- 
veu de  Speroni , son  ami. 

Nous  voici  arrivés  à Tarquinia  Molza , qui, 
quoique  la  dernière  dans  Tordre  des  teins,  pour- 
rait devancer  toutes  celles  qui  l’ont  précédée, 
par  Péteodne  et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à Modène,  en  l5.£2,  de  Ca- 
mille# fils  aîné  du  célèbre  Molza , et  d’Isabelle  Co- 

, * i 

lombi.  Elle  reçut  nue  instruction  complète  , ap- 
prit le  grècj  le  latin  et  même  Thébreu,  et  fil  sou 
cours  entier  de  belles-lettres  et  de  philosophie, 
Eni56o,  elle  se  maria  àPau!  Porrinoy  et  le  perdit 
dix-huit  ans  après.  N’ayant  point  d'eufans , elle 
refusa  d’autres  partis,  et  se  livra  entièrement  aux 
études.  La  seconde  anitée  de  son  veuvage,  le  doc 
Alphonse  II  la  fit  dame  dJhonneur  de  ses  sœurs  * 
Lucrèce  et  Léonore  d'Este , et  elle  fut  pendant 
- douze  ans  l’ornement  de  sa  cour.  Après  cette 
époque,  elle  rétourua  à Modène,  et  passa  dans 
la  lecture  et  dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours, 
jusqu'au  l8  août  lGi<J,  époque  de  sa  mort. 

Le  sénat  et  le  peuple,  soi-disant  romains,  en 


(i)  Rime  di  divers i per  donne  romane « Bologne 
in  8». 


i 
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récompense  de  la.  rare  doctrine  de  Tarquinia,  et 
de  son  excellence  dans  la  poésie  , dans  la  mu- 
sique, dans  les  langues  et  dans  les  sciences  plus 
graves,  la  regardant  comme  supérieure  et  même 
unique,  lui  donnèrent  à elle  et  à sa  famille,  les 
prérogatives  et  droits  de  cité.  Les  archives  de  Mer* 
dène  conservent  encore*  ce  diplôme,  qui  ue  fait 
pas  moins  d’honneur  à Tarquinia  qu'aux  Romains 
de  son  tems.  Tasso  l'houora  encore  plus,  en  lui 
donnant  place  parmi  les  interlocuteurs  d’un  de  ses 
dialogues  sur  1 "Amour,  qu'il  intitula  Molza.  Mais 
1 écrit  où  le  mérite  de  Tarquinia  est  le  mieux  ca- 
ractérisé, c'est  la  dédicace  que  François  Palrizi 
lui  fit  du  troisième  volume  de  ses  discussions  pè» 
ripatétiques.  Il  la  regarde  comme  la  plus  savante 
de  toutes  les  femmes  qui,  jusqu’alors,  s’étaient 
distinguées  dans  les  Içttres.  Il  dit  qu’elle  n’avait 
pas,  comme  tant  d'autres,  fait  de  la  lecture  uu 
frivole  amusemeat;  mais  qu’elle  comprenait  par- 
faitement les  historieus  et  les  orateurs  latins  et 
grecs,  sur-tout  Platoo,  parmi  les  philosophes,  et 
Pindare,  parmi  les  pcè’tes.  11  rappelle  ses  poésies 
latines  et  italiennes  en  plusieurs  genres,  qui  toutes 
lui  paraissent  ingénieuses  et  savantes;  il  remar- 
que enfin  ses  progrès  extraordinaires  dans  la  lo- 
gique, dans  la  philosophie  morale,  dans  la  physio- 
logie et  dans  la  théologie.  « Que  dirais-je,  conti- 
nue-t-il, de  la  musique,  daus  laquelle  vous  sur- 
passez, non  seulement  les  musiciens  , mais  les 
Muses  mêmes?  » Il  oélèdrc  aussi  l’éloquence  , la 
grâce,  les  moeurs,  l’humanité  de  Tarquinia ,,  et 
conclut  qu'il  u'est  pas  étounaat  que  non  seule- 
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meut  ses  concitoyens,  mais  les.  étrangers  les  plus 
illustres,  viennent  l’admirer,  et  rendre  hommage 
à ses  éminentes  qualité?.  C’est  ainsi  qu’en  parlait 
Patrizi 5,  qui,  comme  savant  littérateur  et  phi- 
losophe , pouvait , mieux  que  personne,  la  con- 
naître et  la  bien  juger. 

Dominique  Vandetli,  qui  a publié  la  vie  de  Tar - 
tjuinia , nous  assure  qu’elle  avait  fait  plusieurs  tra- 
ductions du  grec  et  du  latin;  mais  il  ne  reste  que 
celle  dps  deux  dialogues  de  Platon:  intitulés  Cri- 
ton  et  Charmides.  On  y trouve  des  altérations  et 
des  fautes  qui,  sans  contredit,  appartiennent  aux 
copistes;  mais  telle  qu’elle  est,  elle  nous  fait  re- 
gretter beaucoup  la  perte  des  autres.  Nous  avons 
encore  d’elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu’on 
a jugées  dignes  d’être  imprimées  avec  celles  de 
François-Marie  Molza , son  grand-père,  en  içiç, 
à Bergame  (i).  Quelques  autres  poésies  de  Tar- 
xjuinia  existeut  encore  manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque d’Este  (2). 

Tels  sont  les  poètes  lyriques  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  le  XVI  siècle.  Quoique  je  craigne  d’en  avoir 
omis  quelques-uns,  j’appréhende  encore  plus  d’a- 
voir fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom- 
breuse; mais  quiconque  voudra  apprécier  avec 

(1)  On  trouve,  après  sa  vie,  la  traduction  des  deux 
Dialogues  de  Platon,  et  quelques  madrigaux  et  épi- 
grammes  en  latin,  dans  le  tome  li,  des  OEuvres  de 
Francesco  Maria  Molza , et  ses  rime  dans  le  t.  III. 

(a;  Voyez  Tiraboschi , BibLioth.  Modon t.  111* 

p.  *44. 
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justesse  Cf  g-  nre,  de  poésie,  trop  préconisé  par  les 
uns,  trop  méprisé  des  auirrs,  jugera  que  cette  re- 
vue était  nécessaire.  Les  notions  vagues  et  géné- 
rales ne  donnent  que  des  connaissances  inexactes. 
Essayons  maintenant  de  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d!entrer  ,•  au  sujet  des 
poëtes  lyriques,  quelques  cousi  Jérations  plus  po- 
sitives. 

Dès  la  fin  du  XV  siècle,  Laurent  de  Médicis , 
Polilieu,Sannazar,  avaient  rappelé,  dans  leurs  ou- 
vrages, l’élégance  des  anciens;  niais  ce  fut  Bembê 
qui.  marchant  sous  les  enseignes  de  Pétrarque  , 
dans  la  poésie, cousine  de  Boccace  dans  la  prose(i), 
rétablit  1 école  du  goût  ; et  l’on  ne  peut  lui  refuser 
la  gloire  d’avoir,  plus  que  tout  autre,  contribué 
à rétablir,  par  l’imitation  de  ce  qu’ou  connaissait 
de  mieux,  l’autorité  des  écrivains  classiques,  et 
sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  esprits  ayant  reçu  cette  direction  , l’Italie 
presque  entière  devint  bientôt  pétrarquiste.  On  vit 
s’élever  de  toutes  parts  une  foule  d’imitateurs, ou 
plutôt  de  stériles  et  ennuyeux  copistes  du  chef 
de  l’école:  c'est  ce  qui  arrive  communément.  A. 
peiue  paraît-il  un  génie  extraordinaire  qui,  comme 
un  nouveau  soleil  , éclipse  tout  ce  qui  l’eutoure, 
qu’une  tourbe  de  superstitieux  adorateurs  croient 
briller  à leur  tour  en  lui  empruntant  ses  rayons. 
Mais  ils  en  affaiblissent,  en  offusquent  l’éclat;  et 
c’est  ainsi  qu’un  a souvent  imputé  à Pétrarque  les 
défauts  de  ses  imitateurs. 


(i)  Voye*  ci-dessus,  t.  VIU,  p.  44a. 
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JJ  ne  faut:  pas  confondre  avec  ces  servile* 
imitateurs  de  Pétrarque,  ceux  qui  n'ont  pris  de 

• ce  modèle  que  la  pureté  de  la  langue  et  l'élégance 

• du  style.  Sujets 3 plan  des  compositions,  pensées, 

• tout  cela  leur  appartenait  ; tels  sont  quelques  po$- 

' tes  que  nous  avons  distingués:  Molzci3C?oppettQ3 

Cappello , Caro , etc.  On  rencontre  souvent  dans 
leurs  poésies  des  pensées  et  des  images  neuves  et 
originales.  Vittovia  Colonna  , Guïdiccioni , Ala- 
mannis  Fiamma , etc.,  ne  chantent  pas  toujours 
leurs  amours;  iis  consacrèrent  leur  lyre  à desob» 
jets  plus  sérieux,  et  quelquefois  même  déplorèrent 
les  malheurs  de  leur  patrie.  . , 

Il  ue  faudrait  pas  croire  quJà  cette  époque  il  n'j 
eut  sur  le  Parnasse  italien  que  les  pétrarquistes  des 
deux  classes  que  nous  vonons  de  désigner;  ce  se- 
rait méconnaître  le  genre  particulier  et  le  caractère 
très-différent  d’une  autre  école  qui  commençait 
alors  à se  faire  remarquer,  et  dont  les  prosélytes 
se  frayaient  des  routes  nouvelles,  et  quelquefois 
même  dangereuses.  Ce  serait  oublier  aussi  que,, 
même  dès  ce  tems-là,  plusieurs  écrivains  avaient 
aperçu  et  condamné  l'excès  et  les  abus  de  cette  imi- 
tation pétrarquesque,  et  encourageaient  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  pour  s y soustraire.  Tout  ce 

3u5on  a dit  récemmeüt,et  ce  qu’on  ne  cesse  encore 
e répéter  des  pétrarquistes  du  XVI  siècle,  ou  le 
disait  déjà  dans  ce  siècle  même  : ce  sont  des  lieux 
communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre,  des  nationaux  croient 
montrer  des  connaissances  dans  la  littérature  ita* 
tienne,  et  ne  prouvent  que  leur  ignorauce. 


* 
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JViccoId  Franco,  dans  une  lettre  qn’il  suppose 
adressée  à Pétrarque  lui-mèue  l'accuse  d’avoir 
fait  éclore  un  nombre  extraordinaire  de  commea- 
tatenrs  et  d’imitateurs  (i).  Le  Mauro , au  dire  de 
Don i,  ne  pouvait  comprimer  sa  colère  eu  se  trou- 
vant sans  cesse  exposé  à entendre  les  expressions 
de  cheveux  d’or,  d’astres  briüau3,  rbépaules  d’al- 
bâtre, et  tant  d’autres  semMabl-s  fprmules  qu’il 
appelait  des  girandoles  (2).  Landi,  en  poursuivant 
encore  plus  les  |*é;rar  quistes,  s’appuyait  de  l’au- 
torifé  de  Sansovino , et  allait  jas  jo  a dire  que  si 
chacun  d'eux  rendait  ce  qn’il  avait  pris  à d'autres, 
il  ne  resterait  de  leurs  ouvrages  que  du  papier- 
blanc  (3).  Lasca  lit  encore  plus;  il  aocahl  1 d:  ri- 
dicule et  les  pé dans  et  les  pétrar  «uistes  ({j  Mu. 
zio  avait  aussi  le  premier  donné  le  signal  du  com- 
bat contre  Pétrarque,  dans  les  annotations  qu’il  fit 
sur  ce  poë'e,  pour  attaquer  encore  plu3  ses.imi- 

* (1)  Voyez  les  Pitlole  vulgari , i533,  p.  107,  et  Tl 
Petrarchista , 1 5 1 9 

U attribuait  aussi  au  Mauro  un  ouvrage  ana« 
log  ut  au  >ujet  eu.  question , -que  Mauro  , ou  plutôt 
jjoni , intitulait  le  Moulin  ans  poètes,  u iNou  puô 
r>  sentir  Ma>  ro.  uè  leggerc  le  passioui , le  favole,  le 
n Laje,  che  scrivouo  i fcoeti;  et  gli  di  nef  naso  quei 
» capti  d’ oro  spam  aldaurj,  le  chiotne,  i vesligi,  i 
» tersi  avori,  i petti  di  alabastro,  le  sttllc  degli.  oc- 
»?  chi,  il  eu  or  di  smalto:  <.t  si  disperà  di  queste  gi- 
» ran  iole,  onde  s’è  messo  intorno  al  Petrarca  et  al- 
» tri  au  ton,  et  gli  pe.sta  malatnentu  : cosi  ha  fatto 
i»  un’  operetla  : ÎVlulùio  de'  poeti , üialogo.  »>  Libre - 
ria  11,  p.  87  , verso . 

(3)  Sferza  de'  Letterati , p.  19  et  a». 

(4;  Voy.  ses  Comédies } tic. 

0-  25 
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V.  , • 

lateurs,  qui  eu  idolâtraient  mémo  Ipsoéfanls  (i)  , 
et  le  même  exemple  fut  donné  vers  te  commence- 
ment du  XYIÏ  siècle,  par  Alexandre  Taçsoni,  qui 
'entreprit  de  combattre  Pétrarqpe  en  poesie,  ainsi 
qvT Aristote  en  littérature. 

Mais  ce  qn’il  est  encore  plus  important  de  remac- 
‘qoer,  c'est  que  dès  le  commencement  du  XVI 
siècle,  il  ▼ eut  des  poètes  qui,  tout  en  respectant 
le  mérite  et  le  nom  de  Pétrarque , suivirent  une 
manière  plus  ou  moins  différente»  soit  pour  le  style, 
soit  pour  les  pensées  et  l.es  images,  soit  enfin  dans 
la  marche  de  leurs  compositions.  Tarsia  prit  dans 
son  style  un  caractère  plus  grave,  Casa  s’en  fit  nn 
encore  pins  vigoureux,  et  eut  aussi  des  imitateurs. 
Bernardo  Tasso,  Luigi  Alamanrii , Torquato  Tasso 
adoptèrent  les  premiers  la  manière  des  Grecs  ou 
des  Làthis.  Enfin,  on  peut  dire  que  Costanzo  fonda 
une  école,  suivie  par  la  plupart  des  Napolitains,  et 
qui,’  malgré  ses  défauts,  o'a  rien  de  commun  avec 
celle  dé  Pétrarque.  Ce  fut  l'abns  que  l'on  ht  de  la 
manière  de  ces  diverses  écoles  qni  entraîna  la  cor- 
ruption totale  du  goût  qu'on  a droit  de  reprocher 
au  siècle  suivant. 

Ou  pourra  s’étonner  dn  grand  nombre  de  poètes 
lyriques  qui  semblent  inonder  le XVI  siècle  ; mais 
c’est  ce  qu*ii  n’est  pas  difficile  d'expliquer  Ce  genre 
de  poésie  paraît  le  plus  facile,et  il  n'est  point  de  si 
mince  poète  ou  littérateur  qui  ne  se  flatte  d’y  réus- 


(i)  Annolazioni  del  Mmio  sopr a il  Petrarcd-  Où 
les'  trouve  dans  ses  Batüiÿlie , p.  lao.  ( Voyez  Aeno 
al  Fontanini , t.  il,  p.  5o,  note  \a).  ) 
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PART.  Il,  CBAP.  XXXVIII,  SECT  II.  33-J 

sir.  Celte  abondance  prouve  du  moins  que  /ins- 
tructioo  était  alors  générale,  etque  c*était  presque 
une  honte  de  ne  pas  figurer  parmi  les  auteurs.  En 
effet,  ne  remarque-t-on  pas  la  meme  richesse  dans 
toutes  les  autres  branches  de  la  littérature  ita- 
lienne? Il  faut  dire,  an  contraire,  que  /Italie  non 
seulement  eut  beaucoup  de  génies  qui  '/illustrè- 
rent dan6  tous  les  genres,  mais  qu’elle  était  assez 
générale»  eut  éclairée  pour  les  connaître  et  les 
admirer. 


SU  NEUVIÈME  Kl  DERNIER  YOLUKB. 
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Accolti  (Francesco),  jurisconsulte,  111,  3i5:  scs  écrits, 
5a4* 

Accoramboni  ( Virginia  )\  poète;  notice  sur  sa  vie, 
IX,  374;  meurt  assassinée,  375. 

Accurse;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  I,  324;  sa 
fille  professe  le  droit,  3a5. 

Accurse  (Mainardl  sc  rend  auprès  de  Pétrarque,  II,  . 
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Adhcilard  ou  Adélard , évêque  de  Corbie;  cité,  1,  68. 
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Adorateurs  des  images ; leurs  querelles  avec  les  ico- 
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Albani  Giangirolamo , cardiual;  ses  œuvres,  Vif,  5o 
et  5x.  > i 

Albergati  (Fabio  )j  son  traité  pour  apaiser  les  ini- 
mitiés privées.  Vil,  49^ 

Albert  d’ Autriche  ( empereur  );  sa  mort,  l.  3<)!». 

— — le  Grand . maître  de  St  Thomas,  i,  3i6. 
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dicis  ; idée  de  ses  talens,  III,  343. 
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sont  les  apologistes  des  horreurs  e Atomises  contra 
eux,  284;  pt  rsécu  lions 'qu’ils  éprouvent  , 296,  ce 
dont  on  les  accusait,  ibid. 

Albizzi  (Francesco  degli),  poète,  du  XIV  siècle,  II, 
302. 

— — ( Antonio  ),  apostat.  Vil,  40.. 

Alboiri,  roi  des  Lombards,  s’empare  de  l’Italie,  I,  4»* 
Alce'e , I.  17;  ses  odrs,  I.  98- 

Alchimie  étudiée  au  treizième  siècle.  11,  267;  ce  qu’é- 
tait son  ctude  dans  le  quatorzième  siècle,  III,  137. 
Alciat;  cité,  1,  41  et  3a5 

Alciuti  (André)  ; ses  œuvres,  ses  honneurs  et.  ses  avan- 
tages, Vil,  70  et  suiv.;  sa  supériorité,  71  et  suiv.j 
son  caractère,  33  et  suiv. 

Alcionio  (Pierre);  1,  ré;  sa  vie,  VII,  a33  et  suiv;  ses 
traductions  et  ses  ouvrages,  a34et  suiv.:  accusé  d’a- 
-voir  détruit  le  traité  de  Cicéron  de  Gloria , 235, 
Alcman;  scs  poésies  détruites,  I,  17. 

Alcuin , grammairien  de  Charlemagne,  I,  57;  admi- 
rateur d’Horace,  58  et  60;  ses  lettres  à Charle- 
magne, 63  et  67;  était  le  confident  de  ce  prince, 
70;  défend  la  lecture  de  Virgile,  73. 

Aide , h jeune,  instruit  par  son  père,  publie  à onze 
ans  ses  élégances  des  langues  toscane  et  latine,  et 
à 14,  son  orthographe  latitie,  VII,  309  ; il  s’instruit 
sur  les  monumens  de  Rome,  ibid  ,•  -es  commentaires 
sur  Cicéron,  3io;  professeur  à Bologne,  ibid.;  k. 
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Piso,  3 r ? j à Rome,  ibid  ; ses  ouvrasses,  ibid.  et 
suiv.;  il  dirige  l'imprimerie  du  Vatican,  3r*,*  sa 
bibliothèque  partagée,  3 1 3;  son  ouvrage  le  plus  es- 
timé. de  Quesitis  per  epistolam  , ib.  et  3 1 4 ï com- 
paré avec  Parrasio,'Si\;  sa  vie  dé  Caslruccio  Ca- 
siracane.  3i  - 

Aide  \lanuce  fut  élève  de  B Guarino.  III,  a6a;  ses 
premières  études;  écrivains  qui  en  parlent;  instruit 
Alberto  Pio.  son  plan  d’imprimerie  et  ses  éditions. 
Vil,  ao4  et  suiv.;  il  perd  ses  biens.  ag8  ; il  re- 
commenee  son  établissement,  399  ; son  érudition, 
son  savoir  et  sés  ouvrages.  ibid.;  ses  sacrifices  pour 
se  procurer  des  manuscrits  3oo,-  son  académie,  3ot; 
les  fils,  ibid.  et  3oa/  Paul  Manuce,  fils  Aidé,  3oa. 

Aides,  VII.  aq4 

Aldrovandi  (Ulysse';  sa  vie  et  ses  études.  Vil,  io5; 
ses  ouvrages  sur  l’histoire  naturelle,  108 

Aléandre  (Jérôme)  littérateur  et  théologien,  VII,  »4; 
il  est  fait  prisonnier  à Pavie,  a5;  ses  ouvrages,  ib. 

Alessandri  (Alessandro  d’);  ses  études,  VU  , 387  et 
suiv.  j sou  ouvrage  Dierum  genialium,  389  et  suiv.; 
commenté  par  Tiraqueau,  agi. 

Alessandro  de’  Pazzi , neveu  de  Léon  X;  idée  dë 
ses  tragédies,  VI,  69. 

Alexander  ab  Alexandra,  écrivain  latin,  III,  3i 3,  * 
note  <3). 

Alexandre  TU  (pape),  chassé  et  rappelé,  devient 
le  chef  des  républiques  d’Italie,  I,  ia3;  condamne 
les  opinions  de  Pierre  Lombard,  i36;  sa  vie  écrite 
par  le  cardinal  d’Aragon,  I,  143. 

IV  (pape)  ; cité,  1,  309. 

— — V;  son  avènement  à la  papauté  , III,  aao;  ai- 
mait les  sciences,  aa3;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
ibid.  et  a»4 

—•■■■■  VT}  son  caractère,  III,  36a;  ses  crimes,  IV,  S 
et  ra. 

— • abbé  de  St.-Salyador , historien  du  douzième 
siècle,  I,  144. 
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Alexandre  de  Médicis;  idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère, IV,  47  ; épouse  Marguerite  d’ A utriche,  49  ; 
sa  mort,  5o 

— — Sévère;  célébration  sous  son  empire  des  ieux  du 
Capitole,  1,  a:  il  rappelle  et  admet  Ulpien  daus 
son  intimité,  1,  6. 

Alexandrie  (ville  du  Piémont);  sa  fondation  et  ori- 
gine de  son  nom,  I,  ia3. 

Alexis ; ses  comédie*  détruites.  1,  17- 

Comnène , oblige  Jean  à se  rétracter  publique- 
ment, I,  140,  t/j.  r . 

Al  faillis,  archevêque  de  Salerue,  poète  latin,  1,  ni. 

Alfieri . historien  du  treizième  siècle,  1,  34*- 

■ Benedctfo , oncle  du  poète  tragique,  célèbre  ar- 

chitecte. I,  34»* 

— — ( (p  comte  ) ; observations  sur  ses  œuvres  pos- 
thumes et  sur  sa  conduite,  1.  3)**,  note  (1):  ses  ex- 
traits de  la  Dîvina  comme  lia.  11,  a/j.*;  ses  taie  ns  , 
VI,  38  et  39;  auteur  d’une  tragédie  de  Sopho* 
nisbe,  3g  et  4»* 

A ttacci  (Léon) 'a  recueilli  les  productions  des  an- 
ciens poètes  italiens,  I,  346;  fautes  qui  déparent 
cette  édition,  347- 

Allamannn  (Bertrand  d’!,  troubadour,  1,  a35  et  à5a. 

Allemands;  un  des  peuples  du  Nord  qui  envahissent 
l’Italie,  1,  78,  7j)  et  80. 

Almasesle  de  Ptoléméc  , traduit  en  arabe,  I,  1704 
traduit  de  l’a-rabe  en  latin,  1,  t3.1. 

Almamon  ou  Abdallah- Aldmoun,  calife,  protecteur 
des  lettres,  l,  r63  et  167;  fait  épurer  la  langue 
arabe  et  réformer  ses  caractères  , 168;  connaissait 
particulièrement  le  droit;  sa  munificence  envers  les 
savans  169  à 175. 

Almansor,  calife,  protecteur  des  lettres,  I,  i63;  cul- 
tivait les  lettres  et  les  sciences,  166. 

Alphonse  II,  roi  d’Aragon  et  comte  de  Provence, 
mis  au  nombre  des  troubadours.  I,  aa8;  ses  pro- 
ductions, a3o  ; recueille  les  productions  des  trou- 
badours, I,  307. 
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Alphonse  £7 épouse  Constance  de  Bourgogne,  I.  sxai 
“7  rQ1  ^ Espagne;  idée  de  son  caractère,  lü,  aA3* 
s empare  du  tiônrde  Naples,  244;  protège  le*  let- 
tres, 245  ; aimait  les  bons  orateurs,  246  ; sou  amour 
pour  les  Dhanuscrils,  ibid. 

T"  ^cJ|a i viola,  compositeur  du  seizième  siècle,  VI 

do j et  3u6  ; succès  de  sa  musique,  3o6  et  3o7. 

AJPln  } Prosper),  botaniste,  Vil,  98;  ses  ouvrages,  99. 

Altissimo  ( Cristoplioro  ou  Cristofano,  poète  floren- 

fin,  IJI,  499  ^ met  en  vers  les  Reali  di  Francia 
IV,  fi 02.  ‘ . 9 

Altobe/lo;  idée  de  Cf  poërne,  IV,  490. 

Atunno  {Francesco,;  son  dictionnaire,  VI’,  364;  idée 
de  s*  fabrique  du  monde,  ibid.  ; son  art  calli- 
graphique  merveilleux,  365. 

Mla,le  1 d’),  fonde  FAcadémie  de  Por- 

denone,  VII,  34,  • 

Amalasonte , fille  de  Théo doric,  I.  40 
Amalh,  prise  et  saccagée,  1.  ,,3;  les  Pisans  en  em- 
portent un  ancien  manuscrit  des  Pandectes , ibid. 
Amaseo  ( Romolo  !;  nolice  de  sa  vie,  VII;  iof  ses 
’ “jr"nifues  latines  er  ses  traductions,  iqi, 

vm  ; ,e  cardinal  d’)  5 vendu  aux  Florentins, 
VIII,  »4  ,t  a' 

Ambra  ( Francesco  d’ );  idée  de  sa  vie  et  de  scs  co- 
médira,  VI,  272. 

Ambroçio  ( le  Camaldule  );  Voy.  Trader  sari, 
Ambroise  ( Docleur  de  l'Eglise  *;  1,  10  et  ia. 

Ame ; son  immortulfté  disputée,  Vii/401  et  suiv. , 
4ra.  9 


Amèdee  T'Y//,  duc  de  Savoie,  élu  pape  sous' le  titre 
de  Félix  V,  111,  aaa,  293. 

Amioty  éveque  d’Auxerre,  traduit  les  Fables  Ethio- 
piques,  l,  5a. 

Ammanati  ( Jacopo  degli  ) , idée  de  sa  vie  et  de  ses 

' écrits,  111,  38g  et  suiv. 

Ammien  ( Marcellin);  cité  , 1,  26,  a9  ; son  histoire 
retrouvée  par  le  Pogge,  111,  283. 

Ammirato  (Scipionj  réfute  Platiua  au  sujet  de  Cosme 
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de  Médicis,  Tll,  »3  i ; ses  discours  sur  Tacite,  VIII, 
i8r  j idée  de  se„  discours  poli ti  fue3  , 1 83  ; notice 
sur  sa  vie  et  ses  v’cis.-itudes,  a66  et  «uiv.  ; ses  ou- 
vrages. 370  et  suiv  ; sou  histoire  de  Florence,  27a. 

Ammiculo  ( le  jeune  >,  Vlll,  *75 

Ammonius  . un  des  deux  fondateurs  de  l’école  des 
éclectiques,  I,  5. 

Amor  di  Marfisas  idée  de  ce  poème,  IV,  5ag,  n.  (r). 

Amour  platonique,  VU,  5io  ; science  de  l’amour, 
5i5,  n.  (3;. 

Amours  d’ Antara  et  d ’Abla  ; poème  arabe  , I , ao3 
et  ao4- 

— — de  Thé a gène  et  de  Chiriclée;  roman,  I,  5r. 

Amrou , général  arabe,  1 160. 

Anacréon  ; ses  poésies  détruites,  1 , 17  ; probabilité 
qu’il  ait  été  connu  des  poètes  orientaux,  19a. 

Anastase  (le  hihliothécuirià);  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  1,  76  et  suiv 

Anatomie  et  anatomistes  célèbres,  VU,  m et  suiv. 

Andalohe  del  Nero  de  Gên  s,  célèbre  astronome  et 
astrologue  , avait  enseigné  les  mathématiques  à 
Boecace,  1 11,  7;  idée  de  ses  ouvrages,  i33. 

André  de  Milan,  habile  dans  la  langue  grecque,  I,  14t. 

roi  de  Naples,  assassiné,  III,  10. 

And  en  de  Mozzi,  évêque  de  Florence,  H,  j5. 

Giovanni  d’ J,  savant  canoniste,  11,  27a  et 

suiv. 

Andreini  ( Isa  tella  )s  idée  de  sa  pastorale  de  la  Mir- 
tdla , VI,  4o5.  • 

Andronicus  ( Livius  ) essaie  d’imiter  la  tragédie 
grecque,  VI,  11;  avait  traduit  des  comédies  eu  la- 
tin, 140. 

Anse  de  Montorsoli  forme  une  académie  de  dessin  à 
Florence,  IV,  53. 

Angeluzzo , gouverneur  du  Tasse,  V,  147. 

Anghiera  I Pielro  martire  d’),  historieu  ; notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  VJUj  3aa. 

Angilbert;  cité,  l,  58. 

Anguilla ra  ( le  sénateur  Orso,  comte  de  1’  ),ami  de 
Pétrarque,  II,  3a8. 


• / 

■Anguillara  ( Giovauni  Andrea  dell');  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  VI,  8g  et  suiy. ; a traduit  les ü/e- 
tamorphosei , go- 

( Louis  /,  Botaniste,  VH,  96. 

Annius  de  Viterbe;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  111,37  x. 

Anonyme  de  Ravenne;  sa  géographie,  1,  81  a 83. 

Anselme  (depuis  pape  sous  le  uom  d’Alexandre  11  )} 
cite  1,  104. 

— — (évêque  de  Lucques)  ; cité,  1,  108. 

— (abbé  de  l’abbaye  du  Bec);  rité,  I,  10a;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  il  devient  archevêque  de 
Cantorbéry  , 104  ; ses  aventures  et  sa  morl,  ibicl 
ses  écrits  ascétiques,  et  ses  idées  sur  l’éducation, 
io5  et  106;  influence  de  l’école  qu’il  avait  fondée, 
107.  ' . 

Antara , poète  arabe,  I,  ao3. 

Antifior  di  Barosia  ; idée  de  çe  poème,  IV,  507. 

Antimaco  { MarC-Antoiire),  ses  traductions  , VII  , 
a35.  * ; ’ 

— — ( Matteo  ) , élève  dans  le  grec  Marc-Antoine, 
son  fils,  Vil,  a35,  n.  ^4)- 

Antiquaire , signification  de  ce  mot  dans  l’bistoire 
monastique  du  moyea  âge,  1,  48 

'Antiquités  romaines,  VI',  a? 6 et  suiv  ; eeuvres  di- 
verses sur  ce  su}et,  ib.,  n.  .1). 

Antoine , fait  présenté  Cléopâtre  des  livres  qu’il  avait 
apportés  de  Pergame.  I,  161. 

Antonin;  un  de  ses  panégyristes  est  Cornélius  Fron- 
ton, I,  3 

Apologies  et  apologistes  de  la  religion  chrétienne  , 
1,  n. 

Apologue ; sa  naissance,  1,  17a,  î84  et  t85. 

Apollodore;  ses  comédies  détruites,  1,  17. 

Jppien  d’Alexandrie;  cite  1,4;  ses  ouvrages  tra- 
duits en  latin,  111,  aa5. 

Aquaviva  ou  Âcquaviva  (Mathieu  et  Bélisaire  ) pro- 
tégeait les  lettres,  IV,  84. 

Arabes , destructeurs  des  lettres,  les  cultivent  et 
cherchent  à les  tirer  de  l'oubli  ; leurs  guerres  ci- 
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viles;  leur  goût  pour  la  poésie,  1,  g5  a 97  et  i58  a 
1 6,4;  établissent  des  concours,  164  à *65  et  aao;  leurs 
écoles,  167;  étudient  les  ouvrages  des  Grecs,  17*  et 
17a;  influence  de  l’astrologie  judiciaire,  170 et  171; 
accueilieut  les  chrétiens  instruits,  «71;  leur  géme 
pour  l’invention  et  le  merveilleux,  17a  et  173  ; aca- 
démies et  colleges,  175  et  176;  cultivent  les  scien- 
ces en  Espagne , 176  ; foule  d’écrivains  célébrés 
qu’ils  ont  possédés,  176;  on  leur  attribue  1 inven- 
tion  des  papiers  de  cotou  et  de  lia,  1177  j il'»  sont  les 
premiers  depuis  Içs  anciens  qui  bâtissent  des  ob- 
servatoires,  17.7  ; obligations  que  leur  a 1 Europe, 
170;  ils  cultivaient  la  musique,  181  ; leur  goût  pour 
les  fables  et  les  romans,  18a  et  aao  ; idée  de  leur 
poésie,  18a  à 197;  abondance  de  leurs  poètes,  *85j 
description  de  leur  pays,  .*86  et  187  ; leur  goût 
pour  les  similitudes,  196  et  196;  pour  la  méta- 
phore, 197  ; caractères  de  leurs  poésies,  198  a ao5  ; 
vaincus  a Tolède,  ai3;  leur  influence  sur  les  Es- 
pagnols et  les  Provençaux,  ib.  ; leur  poésie,  mere 
et  maîtresse  de  l’espagnole  et  de  la  provençale,  a 14  ; 
ils  inventent  la  rime  , ibid.  ; leur  communication 
avec  les  Provençaux,  aao  j idée  de  leur  poesie,  220 
à aaa  j ressemblance  des  meeurs  de  leurs  poètes  *. 
celles  des  poètes  provençaux,  aai  ; dérèglement  de 
leur  imagination,  379  et  33o  ; leurs  Actions  se  ré- 
pandent en  France,  IV,  118,  ia3;  s’allient  avec 
, les  traditions  du  Nord,  *36  et  141. 

Arabie  heureuse ,•  coup  d œil  sur  seshabitans,  I,  ibq, 

À^aKonu  (Tullia  d’),  aimée  et  célébrée  par  Muzio,ctc. 
IX,  375  ; femme  poète,  notice  sur  sa  vie;  ses 

ouvrages.»  368  et  suiv.  . . . . 

Aratus;  ses  phénomènes  traduits  par  Ayien , 1,  a5. 

Archimède ; cité,  l,  a8. 

Archimime;  ce  que  c était,  V L,  *44- 
irchilecture  gothique  ( réflexions  sur  1 ) , 1,  36  et 
I77;  florentine  ; son  ciat  au  treizième  siecle  , 11, 

aï8,  a/j 6 ; Arabe,  177.  æÿT 
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Arétin  (Pierre)  ; son  poème  de  Marfise  , IV,  5a$* 
celui  des  larmes  d’Angélique,  ibid.;  anâlyse  de  sa 
.tragédie  d’H  ra’e,  Vl','iàô  et  suiv.  et  a38  ; notice 
sur  sa  vie.  224  el  suiv.  - origine  de  ses  sonnets  li- 
cencieux. 225  , no'e  (5);  est  attaché  au  capitaine 
Jean  de  Médiris,  226;  est  assassiné,  227;  perd  son 
prob-cteur  ibid;  se  fixé  à Venise,  228;  sa  con- 
duite avec  Ch  irles-Quint , ibid.  ; sa  réputation, 
aïi  j vénalité  de  sa  P»  urne,  ibid.  et  282;  est.  bien 
accueilli  par  Charles -Quint,  23a;  demande  le  cha- 

feau  de  cardinal.  a?3;  est  nommé  chevalier  de  St— 
'ierre,  ibid. ; vient  à Rome,  2 *4  ; sa  poltronnerie, 
ibid.  ; est  bétonné  , a36  5 sa  mort , a38  ; idée  de 
son  caractère,  241;  ses  ouvrages,  243;  idée  de  ses 
comédies,  24 f » idee  rte  ses  satires,  IX,  19^  et  suiv, 
Ar gelait  recueille  les  œuvres  de  Sigonio  , VU,  25g 

et  suiv.  , . 

Argent i (Agostin*).  auteur  de  la  comédie  pastorale 
uu  Sfortunato,  VI,  3o6,  et  V,  171. 

Argonautes  (académiciens),  VII,  14»  Pt  343. 

Argyr  pile  (Jean),  célébré  helléniste,  lil,  345, 
Arianisme  ( querelfes  relatives  a 1 ),  1,  3i. 

Ari  ‘ns  brûlent  les  livres  chrétiens,  1.  x6t. 

Arienti  (Gio.  Sabadino  degh  ) , conteur,  Vliî,  38o. 
Arioste  ( Lodovico  ) ; protégé  par  Alphonse  d’Este  , 
IV.  89;  notice  sur  sa  vie,  3i8  ; ses  premières  pro- 
ductions,  319,  3a3  ; publie  son  Orlando  furioso, 
3a5  ; fait  jouer  ses  comédies,  33a  ; sa  mort,  335  ; 
«es  eufans,  342;  observations  sur  V Orlando,  344  et 
suiv  ; analyse  de  ce  poème,  35a  èt  suiv  ; observations 
générales  sur  Y Orlando  , 480  et  suiv.  ; les  cinq 
chants,  464  et  suiv.;  Caractère  de  l’épopée  romanesque, 
471  et  suiv.  ; idées  de  ses  comédies,  VI,  *69  et  suiv  ; 

' analyse  et  caractère  de  ses  satires,  IX,  g3  et  suiv.; 
■c  plaint  du  cardinal  Hippolyte,  96;  indépendance 
de  son  caractère,  io3  tirade  contre  Alexandre  Vi 
et  César  Borgia,  io5;  sa  modération,  nt  et  c 14  ; 
recommande  Virginio,  son  fils  uaturel,  au  Beaaho^ 
ix3  } «dit.  de  ses  satires,  *18. 
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Jrioste  (Louis),  petit  fils  du  poète,  fait  ériger  uq  mo- 
Buineat  à la  mémoire  de  son  aïeul.  IV,  33f». 

Aristéc  y ses  vers  arimaspiena  , V , 484;  idée  de  ce 
poème,  ibid.  ♦ 

Aristote ; l,  28  . ses  ouvrages  de  dialectique  traduits 
•t  commentés  par  Boëce,  38;  par  les  Arabes,  173» 
sa  grammaire  envoyée  à Pépin,  77;  influence  de  se» 

. ouvrages,  ia4  et  ia5;  ses  ouvrages  se  répandent 
chez  les  Arabes,  i7ï;  ses  traités  traduits  eu  latin, 
3oo  ; sa  philosophie  commentée  par  St.  Thomas  , 
3i6  ; abus  qu’on  fait  de  sa  méthode,  329;  sa  phi- 
losophie en  grande  vogue.  11,  4*3;  ses  œuvres  tra- 
duites en  latin,  III,  aa6  ; sa  rhétorique  traduite 
c par  divers,  VU,  084:  sa  philosophie  prend  les  des- 
sus sur  celle  de  Platon,  3y4;  philusophes  qui  sui- 
vent son  école,  ibid.  et  suiv  : sa  politique  , VUl , 

79  ; ses  moyens  de  conserver  la  tyrannie,  83. 
Aristotélicien*  du  seizième  siècle,  VU,  3y4  et  suiv. 
Arithmétique  ; ce  qu’elle  était  au  milieu  du  Xll 
siècle,.!,  124* 

Armorique  { l’aucienne  ) accueille  les  fictions  orien- 
tales, IV,  118;  comment  elles  s’y  répandent,  i35. 
Arnaud  dé  Brescia;  ses  prétention*  et  sa  tin,  I,  ia3. 
— - de  Carcasse troubadour,  l,  a&o  et  267. 

ou  Arnault  ( Dauit  l ),  troubadour  , inventeur 

de  la  si&tine,  l,  a6o,  280;  loué  par  le  Dante,  II, 

• i63. 

— ou  Arnold , abbé  de  Citeaux,  1,  248. 

de  Marveil , troutuMour,  l,  281,  279,  280. 

de  Moutcuc  { Bernard),  troubadour,  1,  270; 

Arnobe;  cité,  l,  122 
Arnolphe,  historien,  1,  io8:. 

, di  La  do,  célèbre  architecte  Florentin,  II,  a38. 
Arrien  de  Nicomédie;  cité,  1,  4.4  :• 

« Arrighi  Betto  ou  Benedelto;  sa  Giganlea , V,  ô'i »r  ' 
Arsenius,  cité.  Vil,  228^ 

Art  oratoire;  en  quel  état  au  cinquième  siècle,  I,  21 . 

théâtral  en  Italie  , VI  . 3 } six  réflexions  sur' 

hs  plau  et  la  evoduit»  des  ouvrages  composés  à t» 
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renaissance  cîe  cet  art,  19  etsuiv.;  nuances  qu’il  cott» 
flçrvc  chez  les  étrangers,  i33  et  suiv> 

Arthus  ou  Arthur  ( le  roi)  tue  ud  géant,  IV,  ia3; 
sou  histoire  fabuleuse,  144  3 1 47  J bien  moins  in- 
téressante que  Celle  de  Charlemagne,  i5x. 

Arts  ( les  sept  ) ; ce  que  c’était,  1,  a3  et  34. 

ou  métiers  à Florence;  leur  nombre,  1 , 387. 

. -,  Jeur  renaissance  en  Italie  remonte  au  treizième 

siècle,  II,  ^44. 

Arundel  (le  comte  d’)  fait  tâtonner  l’Arétin,  VI,  a36. 

Asconianus  Pedianus;  son  traité  sur  huit  livres  de 
Cicérou,  trouvé  par  le  Pogge,  111,  a8i  et  a8a. 

Awla  (André  d’)  Torresano,  réuni  à Aide  Manuce, 
VII,  399;  dirige  l'imprimerie  de  ce  dernier 
se  sépare  de  la  société  des  Aides,  3o3. 

Assassin ; étymologie  de  ce  mot,  I , i5». 

Aspramonle;  idée  de  ce  poème,  IV,  5oa. 

Astemio  (Jean-Pierre),  grammairien  célèbre,  VU,  ai$, 

Astolphe,  roi  des  Lombards;  ses  couquétes,  1,  64. 

Astrologie  judiciaire  eu  crédit  chez  les  Arabes  , 1 , 
170;  chez  les  Ilaliens  , *3o  ; enseignée  dans  les 
écoles  , il , 260  ; ses  erreurs  réfutées  dans  le  sei- 
zième siècle,  H),  355- 

Astronomie  au  IV  et  V siècles,  I,  a3;  ce  qu’elle  était 
au  milieu  du  XII  siècle,  134  ; chez  les  Arabes,  ibj 
et  170;  ce  qu’elle  était  dans  le  treizième  siècle, 
3ao  ; son  état  dans  le  seizième  siècle,  111,  534  e& 
euiv.  ‘ ; 

— . et  astronomes  célèbres.  Vil,  l5»  et  suif. 

A te  lianes ; teur  orig-ne,  VI,  140. 

Attendolo  ( Dtfrio  ) écrit  sur  le  duel , VU,  49^  - 

Alhénagore ; cité,  1,  U.  . • 

Athatiqse ; cité,  1,  ra. 

Athénée  de  Rome,  1,  a. 

Attales  , fondateurs  de  la  bibliothèque  de  Pergame, 

1,  161. 

! Attila ; cité,  1,  3a. 

Alton , évêque  de  Vercetl,  T,  80. 

Aubignac  pl’abb#  d’)  «ytût  peu  d'esprit,  3 et  4* 
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Bon  opinion  snr  la  renaissance  de  l’art  tragique 
réfutée,  6 ; faux  jugement  qu’il  porte  sur  la  comé- 
die, i5o. 

Aubier  ou  Ogier,  troubadour,  1,  373. 

Augurello  ( Jcan-Aurelio  ) ; idée  de  sa  \ic  et  de  6es 
écrits,  111,  418  et  suiv. 

Auguste,  fondateur  d’une  troisième  bibliothèque  à 
Alexandrie,  1,  161. 

Augustin  ( saint  ) ; cité,  I,  10,  12,  a8  et  39. 

Augustule , 'empereur,  1,  33. 

Aulu-Lielle.  I,  3 j ses  nuits  attiques,  6. 

Aurelius  ( Victorj;  cité,  i , aô  et  29. 

AurisjM  l Jean  ) protégé  par  INieoias  V.  iil  , aa5  ; 
idée  de  sa  vie,  mise  en  parallèle  avec  Guariuo  de 
Véroue,  a65  ; sa  mort,  ibidi 

Ausone ; cité,  I,  a5  et  29. 

Auslau  (l’Orlac’n,  troubadour,  I,  38a. 

Auteurs  chrétiens  ; leurs  productions  nuisibles  an 
progrès  des  lettres,  1,  9 et  ioj  leurs  écrits  apologé- 
tiques, 11  ; noms  de  ceux  qui  florissaicnt  au  qua- 
trième siècle,  ta;  jugement  sur  leurs- écrits  , t3; 
ils  conservent  dans  leuro  écrits  plusieurs  passages  des 
auteurs  ancieus,  ibid.;  mauvaise  direction  de  leurs 
études,  14;  ils  font  brûler  les  bibliothèques  et  le3 
ouvrages  des  auciens,  i5  et  t6. 

Auvergne  (Dauphin  d’|,  troubadour,  I,  aa8  et  239. 

(Pierre  d’J,  troubadour,  1,  a53. 

Âvarius  ; cité.  Vil,  aa8. 

Avenues  ; ses  commentaires.  11,  360  et  4a3  ; in- 
fluence qu’ils  avaient  dans  les  écoles  au  seizième 
siècle,  lli,  137- 

Aveugle  de  Ferra re.  Voy.  Bello. 

Avicenne ; ses  œuvres  traduites  par  Gherardo,  I,  t38i 

Avicn  ; ses  fablrs  et  ses  traductions,  I,  34  et  a5. 

Ay  mcn'c'  de  Jiellenvey,  troubadour,  I,  389,  390. 

Azalais  ue  Porcairogues , femme  poète  piovençale, 
i , 333. 

Azun  de  Corrège,  ami  de.  Pétiarque,  II,  319,  339; 

deyeuu  maihemeux,_il  est  consolé  par  Pétrarque, 
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373;  meurf  de  la  peste,  379;  ouvrage  que  luLUe- 
die  Pétrarque,  4<>5  et  406. 

Azony  célèbre  jurisconsulte,  1,  3*4* 

B. 

tacalarm  (Hogae»),  ‘ro“b*Jf.a.r"  1 

Bacon,  ses  odimons  sur  le  système  de  lelesio , VU, 

stdVa  (Thomas)  ré-ige  n écrit  plutôt  f.vorabl» 
aux.  protestans  qu'aux  catholiques,  VH,  33. 

Badoaro  ( Frédéric  1 fonde  et  rame  1 academie  de 
la  Farm , VU,  336.  339. 

Bagdad,;  son  fondateur,  1,  166  ; observatoirs  qu  oh 
“ i élève  , i6<J  et  170;  séjour  des  sayaus  sous  les 

Cilifcs  1,  174  et  lyS»  t 

BaL  do  \ Attdiî»!  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
T i , • idée  de  son  poème  Philogine,  ibid.  et  suiv. 
Baldelli;  sou  inexactitude  au  sujet  de  Machiavel  , 
Vlll,  6,  n.  (3)  , *9,  (3)  i défend  Machiavel,. 

Baldi\  Bernardino  } , Vil  . 344  ; biographe  , VU1  , 
333  poète  didactique,  IX  , 33;  notice  sur  sa  vie, 
a7 /analyse  de  son  r Jcme  sur  la  NauUca,  33  ; idée 
* de  ses  poésies  lyriques  et  de  sa  nouvelle  tersihca- 

iion,  3ïq  et  33 1*  . . , . 

BaUlo,  jurisconsulte;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

Baldoaineai , sculpteur  florentin  du  seixiemp  siècle, 

BakhtÏhua  (Georges),  savant  médecin  arabe,  tra- 
ducteur laborieux,  introduit  parmi  les  Arabes  1 e- 
tude  de  la  médecine,  1,  166.  • 

Ballade  ; ce  qu’elle  était  chez  les  troubadours  , I , 

Ballades  ou  chansons  à danser.,  en  usage  au  trei- 
xième  siècle,  VI,  4i3 
Mélsomon  (Georges fj  cita,  VU,  aaîh. 
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Bandello  ( Matteo  ) , conteur  ; notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Vil!,  4 1 8 et  suiv.;  intérêt  de  ses  con- 
testa? et  4a4}Son  caractère,  439 ; son  style,  43i. 
Baraballo  , improvisateur  , mystifié  par  Lcou  X , 

IV*  a8*  , , , 
Barbares;  leurs  ravages  au  cinquième  siècle,  1,  01  ; 

inondent  l’Italie  , 3»  ; demandent  la  moitié  des 

terres  d'Italie,  I,  33.  . , . 

Barbara  ( Daniel  1;  sa  Pratique  de  la  perspective. 

Vil,  t 66. 

( Dantele  ) , historien,  Vlll,  a8o  et  suiv. 

(Francesco)  ; son  amour  pour  les  lettres,  111, 

a8»<  et.  a’83.  • • ■ - , 

Barbote  de  Sulmone,  ami  de  Pétrarque,  11,  44°- 
Barbiéri  ( Giammaria  ) ; notice  sur  sa  vie,  Vlll,  334; 

son  traité  sur  l’origine  de  la  poésie  ritnée,  ibid. 
Bardi  i Jean  ) , comte  de  Vertiio;  idée  de  ses  talens, 
VI,  417  ; avait  l’imagination  riche  et  poétique  , 
4*8;  dirige  le*  fêtes  pour  le  maviage  du  grand  - 
duc  Ferdinand,  4*3;  il  était  grand  musicien,  4*9  ; 
nommé  maître  de  la  chambre  apostolique,  43a. 
Bargagli  ( Scipione),  conteur,  Vlll,  394* 

Burgeo  ou  da  Barga  ( Pietro-Angelo  ),  auteur  d’ une 
tragédie  d’OEdipe,  VI,  q3  et  94* 

Barjac  ( Pierre  de  ),  troubadour,  1,  a8<*. 

Barlaam  (le  moine  );  ses  Kaisons  avec  Pétrarque,  II, 
396. 

Baronius  ( César  );  cité  , 1 , 4r  î ses  Annales  ecclé- 
siastiques, VU,  63  ; son  martyrologe  romain , 64. 
Barnzzi  t François),  mathématicien.  Vil,  139;  jugé 
par  le  Saint-Ôlfice,  14.1  et  suiv.  . ^ 

Barthole,  jurisconsulte  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits* 

III,  14». 

Barzizza  (Gasparino);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  e'erits, 
111,  a65  et  suiv.;  ses  lettres  furent  le  premier  pro- 
duit de  Fart  typographique  en  France,  at6.  ' 

■ ■■■■ • ( Guiniferte);  idée  de  sa  vie  et  de  scs  écrits, 
111,  267, 

Basa  (Dominique),  directeur  de  l'imprimerie  du  Va- 
tican, Vif,  3ia. 
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Basile  (Docteur  de  l’Eglise  b cité,  I,  ro  et  i». 

( empereur  d’Orient  1;  cité,  I,  76. 

Basilides-y  leur  dynastie  renverse  la  race  Isaurienne , 

BasinJo  de  Parme ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
III,  407.  ■' 

Bastiano  di  san  Gallo  , célèbre  peintre  en  décora- 
tions, VI.  421 , note  (i). 

Bathylle,  fameux  pantomime,'  VI,  14a. 
Batracomyomachie  d Homère,  V,  482*  *f  . 
BaltifeiTa  { Laura  ) , femme  poète  ; ses  poésies,  IX  , 
375. 

Batùsta  de  Monlejeltvo , femme  poète j idée  de  ses 

écrits,  lit,  5o4.  . . . 

Baudouin , premier  empereur  latin  de  LonstantmopU, 

f,  T 22.  ' ‘ •'  ’ * 5 " . 

Beatrix,  maîtresse  du  Dante,  I,  386  -r  sa  mort,  tOia. 
et  388  ; persounage  allégorique  dans  le  Purgatoire, 

Beatus  Rhenanus,  savant  du  XVI  siècle,  I,  ai8. 
Beauf'ort  (cardinal);  sa  conduite  envers  le  l ogge, 

III,  a85.  . . 

Bebbia  ( Lucrezia  ),  femme  poète,  IX,  377. 

Bec  ( abbaye  du  ) ; ses  écoles  et  leur  îuiluence  , I , 

Beccadelli  ( Antoine)  de  Palerrae  , surnomme  Ba-  * 
normita  , était  lecteur  d’Alphonse,  roi  de  Naples, 
111,  a45;  il  écrivait  la  vie  de  ce  prince,  »4<>  ; ses 
querelles  avec  Valla,  322;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits,  424.  “ . . 

Beccari  ( Agostino  ),  auteur  de  la  fable  pastorale  in- 
titulée il  sacri/izio,  VI,  3o4,  4*è,  note  (a). 

Bède;  ses  œuvres,  I,  90,  ». 

Bélisaire ; ses  exploits,  ses  malheurs  et  sa  tin,  I,  41 
• et  42. 

Bellanii  ( Lucio  ) , savant  astronome  et  astrologue  , 

Belùrmin  (cardinal),  théologien  très-distingué,  VU, 
48  ; son  ouvrage  de  Script*  eccles.  , 5o. 
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Jiellici  ou  Bellucci  ( J.-B.  ) , premier  écrivain  tT ar- 
chitecture militaire,  Vil,  176. 

BelU  cioni  ( Beruardo  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrtts  , III  , 49^  et  496* 

Belio  ( Francesco)  , surnommé  l’aveugle  de  Fcrrarc  , 5 

IV  , a 35  et  suiv.  ; idée  de  sou  poème  intitulé  Mant - 
briano  , a36  : sa  mort , a58. 

Bembo  ( Bernard  ) élève  un  monument  pour  ren- 
fermer les  cendres  du  Dante  , I , 3^8  et  44a* 

( Pierre  ) ; ses  opinions  sur  la  formation  de  la 

la  langue  italienne.  I , tSt  ; son  histoire  de  Ve- 
nise Vlll  , 276,*  défauts  de  cette  histoire,  a?8  ; 
notice  sur  sa  vie  , IX  j'aaô;  sa  mort.  a3f;  son 
caractère,  ibid.  -,  ses  rime  , a35;  sa  bibliothèque  , 

VU  ,-319;  ses  prose  et  leur  objet,  357;  accusé 
d’incohérence,  ibid.,  et  358  ; son  mérite  et  sa  cé- 
lébrité , 358  ; il  veut  qu’on  appelle  la  langue  ita- 
lienne florentine , 358. 

Benangùès  ( la  dame  de;  ; aventure  qui  lui  arrive, 

1 * a38*  ..  .. 

Bendedei  ( Timotetf  ^ 5 poète  ferrarais  , 111  , 5oo. 

Benedetti  ( Giambattista  ) ; cité  , VU  , 489^ 

Benedetto  da  Cingoli;  ses  poésies  latines  et  italien- 
nes j 111 , 5oo. 

Ben  - Hnnaïn  , astronome  arabe  , fait  la  traduction 
de  Y Almageste  de  Ptolomér  . I,  170. 

Béni  ( Paoîo  ) , écrit  sur  le  Pastor  fido  , VI,  36i 
note  (5).  . 

Benivieni  ( Girolamo  ) ; sa  canzone  sur  l’amour  pla- 
tonique , 111,  340  ; idée  de  ses  écrits  , 5oa. 

— — — 1 Lorenzo  ) ; cité,  VU  , 35o. 

Benoit  7/f;  cité  , 1,  7» 

-■11  ■-  V III  et  IX  ; cités,  I , 84. 

— — XIII,  destitué  , 111 . aao. 

Benlivoglio  ( Hercule  1;  idée  de  ses  comédies  , VI , 

..  370  et  suiy.  ; élégance  de  son  style  . . 27  a ; poçtji 
satirique,  IX  , i33  et  suiv-  ; notice  , sur  sa  vie  . .ilri 
caractère  et  idée  de  ses  satires,  i35;  sa  manière 

• de  viyre,  140  et  sui^,  > • 
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Benvenuto  da  Jmola ; V • Bambaldi,  • •%  : ; 

Berenger  J , roi  d’Italie  ; anarchie  de.  son  règne  , 
« I i 78.  1 

77,  roi  d’Italie,  I,  99.  • ■•  • • 

/ Jacques),  anatomiste,-  Vil,  ua;  ses  ouvra- 
ges , 1 13. 

marquis  d’Ivrée  , I -,  79*  * “ ' • 

; ( hérésiarque  ) est  converti  par  Lanfranc  dans 

un  concile  tenu  à Rome  . 1,  io3. 

Berga  ( Antonio  ),  médecin,  Vil,  489. 

Berman  ( Pierre  ) , troubadour  , A , a5a. 

Bernard  . roi  d’ Italie  . 1 , 68.  , 

— ■ — archevêque  de  Tolède  , A , ai3.  •*  . 

— — (saint)  prêche  les  croisades,  1.  rao. 

— — de  Pise . théologien  dn  douzième  siècle , pro-» 
fesse  à Paris  I-,  137.  •»  , 

Bernardi  dnlonia;  son  ouvrage  sur  le  duel  f dont 
J.*B  Possevino  s’est  servi  beaucoup,  Vil  , 493. 
Berni  • Francesco)  . poète  facétieux;  était  protégé 
par  Clément  Vlll , IV  . 43  ; refait  1’  Orlando  in - 
namorato  du  Rojardo.  3o8;  idée  de  ce  travail,  477; 
est  blâmé  de  son  entreprise  . 479  e*  4^°  » n°t>ce 
*•  sur  sa  vie,  IX.  *i5a;  pillé  à Rome;  i58;  meurt 
empoisonné.  1 59  ; son  portrait  physique  et  moral , 
ibid.  5 écrit  contre  l’Arétin  , x6i  ; idée  de  ses  ca- 
pital* , 164  et  suiv.  ; capitoli  sur  la  peste  166  et 
suiv.  : il  défit  Juvenal  chez  Boccalini  , 17$. 
Béroaldo  (Philippe),  dit  le.  jeune;  notice  sur  sa  vie, 
* VU.  i84etsuiv.;  ses courtisftnnes.  if<7;  est  nommé 
bibliothécaire  de  la  Vaticane  , VI,  a»,  et  VU, 
188;  l ëon  X pleure-  sa  mort,  188  et  189;  son 
édition  de  Tacite,  189  et  190.' 

— — ( Philippe  ) , dit  l’ancien  , professeur  de  littéra- 
ture , VU  , 184  , n.  <i).  ■ 

Beriana  ( Lucia  , femme  poète,  IX,  37#( 

Bertoldo  sculpteur  florentin  , surintendant  de  la  ga- 
lerie de  Florence  . 111  , 357. 

Bertrand  de  Born  , troubadour  ; une  de  ses  tensons  , 
1 , a54  et  a83  ; placé  dans  l’Éufer  par  Dante,  II, 
to4;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  5j8. 
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Bertrand  du  Pujet  veut  foire  exhumer  les  os  du 
Dante,  1 , 4*7i 

Bessarion  ( le  cardinal  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrit  , 111  , 3»9. 

Bestia  trionfante  , livre  rare  , ouvrage  de  Bruuus  , 
Vil  , 555. 

Betli  ( François  i , hérétique  VU  4a  et  4^^* 

Betussi  (Joseph  ) . poète  lyrique;  notice  sur  sa  vie, 
IX  . 3i9  ; ses  ouvrages  ibia.  . . 

heures  d*  Anione  ; idée  de  ce  roman,  IV,  166. 

Bianchini  ( Jean  ),  de  Bologne,  astronome . III,  535. 

Bibbiena  ( Bernardo  Divizio  ) , cardinal  ; «es  ou- 
vrages dramatiques  . IV  , »6  , et  VI.  i ; aimait  les 
comédies  licencieuses  i5a  ; est  le  premier  pii  ait 
foit  une  comédie  régulière  à l’instar  îles  anciens, 
ibid,;  idée  de  sa  vie  et  de  Se*  écrits  1 53;  son 
amitié  pour  Raphaël  , i55;  sa  mort  i5?;  idée  de 
la  Calandtia , i58  ; elle  est  repréientée  à Lyon 
devant  Henri  11  1^6. 

Bible ; ses  interprètes.  VU,  55;  scs  traducteurs  , 58. 
polyglotte  ; premier  essai  à’  Agostini  Oiusti - 
iî/ûmz.VH  040.  * 

Bibliothèques  d’Alexandrie  et  du  temple  deSérapis, 
par  qui  détruites,  I,  t6,  t6o  à r63; —opulence  de’ 
nos  bibliothèques  . 43;  — difficultés  de  s’en  for- 
mer une  dans  les  sixième  et  septième  siècles  . ib  ; 

— dans  les  monastères,  44  ? — ce  qu'elles  eurent  à 
souffrir  depuis  l’invasion  des  Goths  jusqu’à  la  do- 
mination des  Lombards , l , 46  ; - les  papes  eux- 
mêmes  ontpeiue  à s’en  former,  46  et  37  ; — Gré- 
goir»«le-Grand  en  fait  brûler  , 47;  — idée  de  c • 
qu'était  la  bibliothèque  du  Vatican  au  Vill  siècle, 
.77,.  — Je  pape  Paul  1 en  envoie  une  en  France,  ib.; 

— brûlées  par  les  Sarrnzins  . 90  aiubroidenne  , 
ib;  — de  Constantinople  brûlées,  iaa;; — d’ Ale- 
xandrie , brûlées,  et  réflexions  à ee  sujet,  160  • 
x6a;— -(les  Arabes  176; — l’espagne  en  comptait 
soixante-dix  de  publiques,  ib.;~  du  monastère  de 
8t.  Honorât,  207 j — leur  petit  nombre  en  Italie, 
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au  treizième  siècle  et  livres  qui  les  composaient  , Tf, 
a56  ; — Mediceo  Laurentienne,  par  ejui  fondée,  111,, 
437: — publiques;  quelle  fut  la  première,  et  qui  rn 
donna  l’idée,  ib  ; — de  Florence  fondée  par  Goame 
••  de,  .Médicis , et  accrue  par  Pierre , 353  ; — «du 
Vatican,  rendue  publique  , 36t  et  36a;  augmentée 

£ar  Jules  ü,  IV,  n>;  enrichie  par  les  libéralités  de 
,éon  X . aa  ; ravagée  et  pillée  par  l’armée  impé- 
riale , 43;  origine  de  ce  bel  établissement  . 44; 
' Sixte  v fait  élever  un  édifice  pour  le  placer  . 79; 
— de  Florence,  45  ; — • du  cardinal  Jean  de  IVIé- 
dicis,  i3  et  14  ; — de  Ferrarc  ; notice  sur  ses  ac- 
eroissemens  . <)5  ; elle  est  transportée  à lVIodène  , 
99  ; —vicissitudes  de  celle  du  Vatican  , 10,  aa , 43  , 
67.  79;— de  celle  des  Médicis,  i3  et  14*  44 > 4^» 
de  celle  de  Ferrare;  q5  et  99  ; — fondation  de  celle 
de  Saint-Marc,  VH  317  et.  suiv.  ; de  celle  de 
Turin,  3x8;  — de  celle  «l’Urbiu,  ibid.;  — particu- 
lières, de  Bemho,  C orvini , S ado  le  Lo  , Calcagni - 
•ni  Pinelli  s Fulvio  Orsini  3(9  et  suiv:  ; — « 
vicissitudes  de  celle  de  Pinelli  ,<  3ar. 

Bibliques  ( écrivains  ) , Vil  , 55  et  suiv. 

Bidpay , auteur  arabe;  1,  17a;  opinion  sur  ses 
fables  , i83  à 1 85.  • 

Biffi  ( Ambrogio  ) , habile  dans  la  langue  grecque, 

ï,  »4i. 

’■  Bigohna  ( Giulia  ) , femme  conteur  ; notice  sur  sa 
vie  et  ses  côntes  , Vlll  , 41»* 

Biondo  ou  Blondus  ( Flavio  ) ; idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits  . 111  , 367.  * 

Bion  ; ses  poésies  détruites,  1,17. 

Blacas  . troubadour  , 1 , 37t. 

Biscioni  { chanoine  ) ; son  opinion  au  sujet  de  Jean  de 
Florence,  111  , 179.  * • ‘ ‘ 

Bocca  , placé  dans  l’eufer,  11  , 109. 

Blado  d’ Asola  dirige  l’imprimerie  c(u  Vatican,  VU, 
3o4-  . • 

Boccace  ( Jean  ) , nommé  professeur  pour  expliques 
le  Dante  ; 1 ; 4*6  $ ami  dç  Pétrarque , U 354  f 
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est  député  poar  le  félicitsr,  358  ; il  lui  fait  présent 
d’nn  poeme  du  Dante.  37 j;  se  reml  à Venise, 
378  ; est  porté  dans  le  testament  cie  Pétrarque  , 
886  ; était  en  grande  correspondance  avec  lui  , 39a; 
notice  sur  sa  vie  111  4;  explique  la  Divina  Com- 

media  . G ; est  accueilli  à la  cour  de  Robert , 7 ; 
devient  amoureux  de  Marie  fille  de  R»bert , 8; 
revient  à Florence  , 9 ; retourne  à Naples  . lo  ; se 
fixe  dans  sa  patrie,  n , scs  liaisons  avec  Pétrarque  , 
ibid.;  ; est  envoyé  en  ambassade  , ri  , ia  et  aû  { 
publie  le  Décaméron  , après  avoir  brûlé  ses  poé- 
sies 1 3 ; son  amour  pour  les  manuscrits,  14;  erl 
envoie  à Pétrarque,  i5;  apprend  le  grec  . 16  ; fait 
traduire  Homère  sous  sps  yeux,  17  ; fait  venir  des 
manuscrits,  18  j sa  générosité  , 19  ; aventure  sin- 
gulière par  laqarlle  il  change  son  train  de  vie,  ar 
et  sa,  prend  r habit  ecclésiastique  et  se  rend  à Na- 
ples, a3;  re vient  à Certaldo,  a4  ; part  pour  Veuise, 
a b ; puis  va  en  Calabre  , a7;  retourne  dans  sa  pa- 
trie , ensuite  à Naples  , ibid.  ; uoinmé  professeur 
pour  l'explication  du  Dante,  39  ; apprend  la  mort 
de  Pétrarque,  ibid.;  meurt  lui-inême.,  3a;  regrets 
dont  sa  mort  est  suivie,  33;  son  caractère  34 î *>es 
ouvrages.  Généalogie  des  dieux,  35  ; Infortunes  des 
hommes  illustres  et  des  femmes  célèbres,  37  ; sus 
églogues  . 38;  la  Théséide  , 43  i Ie  t'ilostrulo  , 
47;  le  Ninfale  Fiesolano  . 49;  le  Filocopo  , 53  j 
Ja  Fiammctta,  57;  le  Corbaccio  , 58;  Y Admète  f 
5g  ; l’ Urban o . 61  ; la  vie  du  Dante,  ibid.  ; com- 
mentaires sur  la  Divina  Commedia  , Ca  ; le  Dé- 
caméron . 65  et  suiv  ; imitations  qui  en  ont^  été 
faites,  97  et  suiv.;  celles  qu'il  a pu  faire  lui-même, 
104  ; réflexions  sur  les  contes  du  Décaméroii , 91  et 
suiv.  et  104  ; le.  fanatique  Savenarole  en  fait. brû- 
ler des  exemplaires  , lao  ; l’ouvrage  est  censuré  , 
123  ; on  eu  permet  la  réimpression  ^ ra3  ; effet- 
qu’elle  produisit,  ibid.-,  il  intitula  comédie  son 
poème  d' Admète  , VI  , i5i  ; corrections  de  son 
JDécantéron  , Vil  , 373  j abus  de  son  styl*!>  ; VU1, 

443. 
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Boccaccio  di  ChelUno,  père  de  Boccace,  111,  4 et  xv 
Boccalini  craque  l'édition  dn  Décaméron  , publiée 

far  Salriati  . 111 , ia3,  note  (a);  prononce  contre 
'omponace  . VH  , 409. 

Boè'ce  ; son  caractère  et  ses  ouvrages , I,  38  et  3g  i 
ses  malheurs  et  sa  mort . 4° 

Bttjardo  ( Matteo  Maria);  iaée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  . 111  , 4q3  ; était  attaché  aux  ducs  de  Fer- 
*•  rare.  IV.  a6o  ; sa  mort  . a6»  note  (1)4  court 
exposé  de  Y Orlando  innamorato,  % 66  et  suiv.  ; il 
est  refait  par  Berni , 3o8  ; erreur  dans  laquelle  il 
est  tombé  , 477*  ■ 

■ ■ ■ ,tle  comte)  a travaillé  pour  le  théâtre,  VI,  19* 
Bologne;  antiquité  de  son  école  de  droit  , 1,  i3i; 
réputation  dont  elle  jouissait  dans  les  onzième  et 
‘douzième  siècles,  t3i  et  184}-  son  université  dé- 
membrée par  Frédéric  II  3ia  et  3i3;  vicissitudes 
. qu’elle  éprouve  au  treizième  siècle , 11.  a'Sô;  - ses 
académies.  Vil,  33oj—  elle  est  le  rendez  vous  des 
hommes  les  plus  célèbres,  5xo. 

JBolognetti  (F  rancesco  ; sun  poème  il  Costante  , V, 
140;  id>  e de  son  poème  , 141- 
Bologni  ; idée  de  ses  écrits  111 , 419. 

Bolzani  \ Valeriano  ),  VII,  a3i  ; sa  passion  pour  les 
voyages  , Vil  , »3a  5 sa  grammaire  grecque  , ibid. 
Bomba  ou  Berna  apostrophé  par  l’Arioste.  IX.,  11a. 
Bombace  i Gabriel)  . auteur  dramatique  , VJ  , 118. 
Bonaverrture  * saint } ; idée  de  sa  vie. -et  de  ses  écrits, 
1,  3i7j  sa  mort,  3rfl  , titre  de  ses  ouvrages, 
ibid.  et  319;  placé  dans  le  paradis  du  Dante  , 11, 
196. 

Bonfadio  ( Jacopo  I ; sa  vie  . Vlll  a83  ; ses  ouvra- 
ges . a85-;  idée  de  ses  annales  de  Gènes  . a86  ; sa' 
décapitation  et  ses  motifs  a88j.  ses  lettres,  44&» 
Bonichi  ( Bindo  ) , poète  du  quatorzième  siècle, 
H , 3oa.  - 

Bcnfice  (marquis),  père  de  la  comtesse  .Mathilde, 

1 , 86.  . • ..  . . . 

Vttl,  (pape),  1,  »3i;  ajoute  un  sixième  liyre  a a» 
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décrétâtes  r 3»6  ; traite  avec  tes  Florentins  ; 38g  ? 
ses  intrigues  et  sa  mort , 3ga  ; place  dans  Tenter 
par  te  Daute  , 11,  8a  . loi  ; assiège  Palestrine , 
a8o  j est  fait  prisonnier'  par  tes  Français,  ibid.; 
moyens  qu’il  emploie  pour  faire  abdiquer  Céles- 
tin  V 11 1 , 189. 

JÊonsignori  (Michèle);  son  poème  d-’Argentino , 
IV  , 53o. 

Borghesi  l Diomède  ) ; notice  sur  sa  vie  , IX  , 3»3  ; 
ses  ouvrages , 3»4* 

Borghini  ( Raflaello  ) ; idée  de  ses  ouvrages,  VI, 
»83  ; a fait  la  pastorale  de  la  Diana  pietosa  ; est 
l’un  des  premiers  qui  ont  altéré  te  bon  genre  de 
la  comédie  , 407. 

Morgia  (Ccsar)-;  ses  scélératesses,  IV  , 8 , et  Vlll  , 
10  à i3;  pris  pour  modèle  par  Machiavel,  14»  sa 
fi  u , i5. 

— ■ ■ ( Lucrèce  ) , protectrice  des  savans  ; rétlezion» 
sur  les  accusations  portées  contre  elle,  IV  , 89.. 
Borneil  ( Giraut  de)  , troubadour,  introduit  le 
mot  chanson  , 1,  »56.  < 

Borromée~  { Charles  ) ; idée  de  sou  caractère  et  de 
sa  vie,  IV  , 70:  fonde  huit  séminaires  , VIT,  17. 

(l-'hilippe);  quels  étaient  sesdélassemeQs,  IV,  70. 

Bonomeo  (cardinal  Frédéric),  achète  les  débris  do 
la  bibliothèque  de  Pinelli , Vil  , 3a»- 
Bosio  { Jacopo  ) ; son  Histoire  de  iVlalle  . Vil  , 681 
Boson  de  itubbio  se  lie  d'amitié  avec  Dante  , 1, 
3g3  ; Dante  travaille  chez  lui  à son  poëme  , 395; 
Botanique  , Vil  ; 9a  et  suiv.  ; jardins  botaniques  , 
95  ; jardin  de  P.  P.  Pinelli , VU  , 3»9  et  3ao» 
Boléro  ( Giovanni);  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  i35  j, 
scs  œuvres  , 186  et  187  ; idée  de  son  système  po- 
litique , 188  et  suiv  ; sa  doctrine  sur  l’equilibre 
politique.  196;  comparé  à Machiavel  , 1961 
Bollazzo  (Jacques),  VU,  343,  ses  Dialoghi  1res  ma- 
t ritlimii  ib a.  r. 

Boussole  ; invention  de  la)  attribuée  aux  Arabes, 
• 1 , 178  et  179.- 
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Bozza  (Francesco),  auteur  d’une  tragédie  de  Phèdre, 
VI,  io5  note  Sa). 

JBracciolini  (Jacques),  l’un  des  fils  du  Pogge,  tra- 
ducteur de  l’histoire  de  Florence,  llljag?;  idée  de 
sa  vie,  ib.  et  298;  l’un  des  corapHces  de  1a  con- 
juration des  Pazzi,  35o. 

— - (Francesco),  auteur  de  la  Pastorale , de  1 *A— 
momso  Stfegno;  idée  de  cette  pièce,  VI,  4°7« 

Bramante  , célèbre  architecte  , appelé  à Milan,  111  a 
363. 

Brandini , (le  chevalier)  ; l’un  des  boudons  de  Léon  X, 

IV,  33. 

Brandolini  (Aurelio);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  420  et  suiv 

. ( Raphaël  ) ; idée  de  scs  écrits,  LU,  3a3. 

Branca,  chirurgien  sicilien,  VU,  i33  n.  (3).  ' 

Btasavola  ( Antonio  Musa),  médecin:  sa  célébrité, 
VH,  t?a. 

Brsu  ou  Bref  double;  ce  que  c’était,  1,  a58. 

Bre.'io  ( Giovanni  ),  conteur,  VIH,  387  et 

Britonto  ( Jérôme  ),  poète  latin,  IV,  3o. 

Jiroccavdo  ( Jacope  ),  apostat.  Vil,  43. 

( Antonio  ) , poè'te  lyrique;  notice  sur  sa  rie, 

LX  , 239;  caractère  de  ses  poésies,  241  ; son  son- 
net imité  par  < ostanio,  3r5. 

Bronzino,  peiufre  poète  berniesque,  IX.  r85. 

JSrossnno  (François  de),  gendre  de  Pétrarque,  H, 
3E7;  lui  fait  élever  un  tombeau  de  marbre,  3f3j 
remplit  les  dernières  volontés  de  Pétrarque,  111,  39. 

Bruccioli  (Antonio),  Vil,  3^8;  traduit  la  Rhéto- 
rique à lié  ennius  , et  celle  d’Aristote,  384  »•  ses 
dialogues  sur  ia  morale,  5aa  ; sa  traduction  de  la 
Bible,  58;  notice  de  sa  vtc,  IX  iaa. 

B uneïleschi  célèbre  architecte  florentin,  111,  a5a  ; 
était  architecte,  sculpteur  et  poète.  a53, 

Brunet  (Hugues)  troubadour,  F.  280. 

J/hunetto  Latini  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 1, 
334  ; il  écrit  en  français  son  Trésor , dont  on  n’a 
public  que  la  traduction  italienne,  $$§  et  33$ | 
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fût  le  maître  du  Dante , 338  et  358  ; tire  l’horos- 
cope de  Dante  , 385;  T lève  puise  daus  le  Teso- 
retto  , l'idée  de  sou  poème  , 43 1 ; succès  de  cet 
ouvrage,  il,  9;  analyse  du  Tésorctto  , 10;.  cite, 
5o5. 

Bruni  4 Ltonardo)  d’Arezzo  ; ses  opinions  sur  la  for- 
mation de  la  langue  italienne  , I , i5i  ; fut  secré- 
taire apostolique  . 111 , 222  ; était  prot'g?  par  INI î— 
colas  V , 225  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  *70 
et  suiv.  ; honneurs  qui  lui  furent  rendus,  272;  re- 
nommée dout  il  a joui , 27 3;  son  caractère,  ibid */ 
ses  cuivrages  , 276. 

Bruno  ( Giordanu  ) , philosophe  indépendant  ; no- 
tice de  sa  vie  et  ses  émigrations  , VH  , 477»  ^ pro- 
fesse le  luthéranisme.,  478  ; son  jugement  et  son 
supplice,  479»  opinion  de  son  athéisme,  480  11.  (1); 
ses  ouvrages,  480  et  suiv.;  Bcstia  tvionfante , 
481  ; pressent  les  théories  de  Descarte  , Gassendi  / 
Leibnitz  , et  Copernic  , ,48a. 

Bruno  n , rvèque  de  Segni  ; cité,  1 , .108. 

Bruns  ( Paul-Jacques  ) , découvre  un  fragment  de 
Tîte-Live . 1 , 4'5'6- 

Brusaniini  ou  Brugîanlini  ( Vincenzo  ) ; idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  , IV  , 49 3* 

Jirulo  ( Gttfinmichele  ) historien  ; sa  vie  et  ses  vi- 
cissitudes, Vlll , 268  et  suiv.  ; son  histoire  de  Flo- 
rence , 260  ; ami  de  la  liberté  ; 262  ; .ses  autres 
ouvragés,  264. 

Buccio  ou  Boczio  (Antonio  di)  , poète  et  historien, 
continuateur  de  Buccio  lienalto  . 111  , 208. 

Buccio  lienalLo  ou  Boezio  di  Hainaldo  ,•  poète  et 
historien,  111,  2o3  • 

Budè ; va  querelle  avec  Leonardo  Porzio , Vil,  277 
et  278. 

Bulgarini ; ses  considérations  sur  le  Daute  , 1,  428. 

Buonaccursi  \ Biagio  ) , historien,  Vlll,  233. 

— — ,*  Julien  ) ion-;  par  V Âlamanni , IX,  12Ô. 

jBuonagiuwa  , poele  du  treizième  siècle,  i,  376  j 
placé  (Uu?  k purgatoire  du  jüuute  , il , xpÇ. 
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Buonamici  ( Lazzaro  ) , professeur  à Padooe , Vil , 

ig3.  , ' 

Buonarroti  ( Michel- Ange  ) , peintre  célèbre , admis 
à l’intimité  de  Laurent  de  Médias 1H,  35 7 et 
suiv-  * 

Buoncompagno , célèbre  grammairien,  1,  33t;  idée 
de  ses  ouvrages,  ibid . et  33a  ; sa  mort  333, 
Buonconte  de  Hontefeltro  ; ses  aventures.  11,  ia6. 
Buoni-Uomini  -,  ce  qu’ils  éraieat  , 1,  44 r* 
Buonincontvi  de  San  Miniato  ( Lorcnzo  ) , célèbre 
astronome  et  historien , 111  , 537. 

( Bernardo  ) , célèbre  architecte  , VI  , 4*3. 

Buono  GiamboiU , traducteur  du  Tesoretlo , 1,  336. 
Burcard  de  Worme , collecteur  de  décrétales;  cité, 

1 , i34*  • • 

Burchiello  (Dominique);  1 , . 43? j idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits  , 111,  44°»  couleur,  VIH,  3 9# ; poète 
satirique,  IX,  i5o. 

Burdino  , antipape  , 1 , i3a. 

Burgundio , jurisconsulte  de  Pise,  habile  dans  la 
langue  grecque,  ! , 141  et  14a. 

Burlesco , genre  poétique  chez  .les  Italiens,  IX,  148. 

> Burnet  ; sa  théorie  sur  la  formation  de  la  terre  ex- 
pliquée auparavant  par  F.  Patrizî,  Vil,  434- 
Busurviah  , médecin  persan  , découvre  les  fables  de 
Bidpay , et  les  traduit  en  pehlvy,  1,  184.  . 

Buti  ( Bartolo  da  ) commente  à'  Pise  le  poème  de 
Dante,  1,  4a f. 

c v . 

CabassQÎe  {Philippe  de),  évêque  de  Cavailloa,  grand 
ami  de  Pétrarque , 11  , 3at,  38t,  devient  cardinal 
et  légat,*  389;  sa  mort,  ibid.j  ouvrage  que  lui  dé- 
die Pétrarque,  409;  accueille  Boccace,  111,  a5. 
Cubes  tain  g , troubadour;  ses  aventures,  1,  >40. 
Çaccia  iVemico;  cité,  11,  80. 

— - — Guida , l’un  de»  ancêtres  dq  Dante,  1,  384-, 
H , 198. 
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Caccini  ( Giulio)  , célèbre  chanteur  et  savant  com- 
positeur, VI,  4aa  n.(i);  met  en  musique  la  Dafne - 
(te  Rpiuccini , 433. 

CüdaTvasto  < Marco  ) , co.nteur , Vïll  , 4o5. 

Cadige  , femme  rie  Mahomet,  I,  168 
CadwaUader , roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  VIF 
siècle,  IV,  laa.  • 

Cqff'iro,  historien  du  XII  siècle,  auteur  d’une  chro- 
nique de  la  république  de  Grênes,  l,  143  ; son  ou-» 
. vrage  continué  par  un  décret  public,  340.' 
Calanton  ( Giraut  rie  ) , troubadour  , 1 , a»3. 
Calcagnini  (Cf  lio) , célèbre  a-trouomc,  IV,  90  ; pro- 
fesseur de  littérature  latin»  à Ferrarr,  VJ,  £3  et  64^ 
sa  vie,  VII,  *78;  son  commentaire  siir  les  anti- 
quités égyptieunes,  379-',*  >on  oüvrage  snr  le  mou-- 
▼ement  de  la  terre,  ib.  ; sa  bibliothèque,'  .819;  son 
Traité  de  l’imitation  , 3S5. 

Calcédoine  | concile  de),  l,  3s* 

Calchi  ( Tristano  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111  , 3^9  et  400. 

Cnldera-i  (Giovan  Buttista)  j ses  comédies,  VI,  »8o» 
Caldevort , auteur  du  Festin  de  Pierre,  VI,  4- 
Caled  , général  arabe  , 1,  • 6oi 

Calédoniens regardes  comme  une  colonie  Scandinave, 
IV,  134 

Êalcndiier  réjnrmé , IV,  7a  et  78  ; Vil,  189. 
CVi/epto '(  Amhroise  dtj.;  üoq  dictionnaire  et  «on  suc- 
• eps  , Vil,  at4et-suiv. 

CaLfcs  ; . tendue  de  leur  empire,  1,  i65;  leurs  ini- 
mitiés, ib  -,  île-  accueillant  les  savans  chrétiens  qut 
portent  des  manuscrits,  171 
Calixie  U ( pape)  admet  üautjienticité  île  la  chro- 
nique de  Turpin  ,•  IV,  ia8. 

Calligraphie  encouragée  nar  Charlemagne,  1 j 5 9 . 
Callnnnque;  cité.  H,  44V.. 

Calloergi  ( Antoine  et  Zacharie  ) , VU,  au8.‘ 

Calmo  (Andrea)  j ses  productions,  VI,  377.  et  suive 
Coloria  t l hetua»)  , auai-  de  Pétrarque.  .11,  33o  n-. 

?■  /’  n 
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Calpurnius;  ses  églogues,  1,  ia;  elles  furent  decou- 
vertes par  le  Pogge  , 111  , -a83. 

Calvi , de  Gênes,  poète  procençal:  cité,  1 p aga. 

— ( F rançois  ) , libraire,  protestant  , répand  l’hé- 
résie , Vil , 38. 

. - ( Marco-Fabio  ),  médecin;  traducteur  d’Hipfjo- 

crate , Vil,  137:  meurt  à l’hôpital  , ia8  et  iag. 

Calvin  se  cacbe  à Ferrare  , IV,  9a. 

Calvo  ( Boniface  ) , troubadour  , 1 , Ia34  et  a8o. 

Cambiatorë  ( Tommaso)  , poète  couronné,  111,  433» 

Campanella  ( Thomas  ) , propage  la  philosophie  de 
Telesio  , Vil  , 467* 

Campano  ( Giannautonio)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  111;  414  et  suiv. 

Çampiglia  (Mudelaine  auteur  de  la  pastorale  de  la 
> Flora  , VI  , 406. 

Canevas;  ce  que  c’était  chez  les  anciens,  VI,  144. 

Canrgiani  ( Eletta  ) mère  de  Pétrarque,  1,  307. 

Canigiani  ( Bernardo);  cité.  Vil,  35a. 

Conte  de’  Gabrielli , podestat  de  Florence  ; sa  féro- 
cité , 1 , 38i. 

Canzoni ; où  les  provençaux  et  les  italiens  ont  pris 
l’usage  de  les  termiuer  par  uue  apostrophe  à la 
canzone  elle  même,  1,19a  et  193;  — sont  d’origine 
provençale,  a55  et1  364  ; — canzone  à neuf  partie^ 
chantée  aux  noces  de  Cosme  1,  VI,  419 

Capella  (Marcian);  ses  noces  de  la  Philologie  et 
de  Mercure  ; jugement  sur  cet  ouvrage , 1 , ®3  j 
compare  avec  d’autres  écrivains , a8 

Capitole;  ou  y célébrait  des  jeux . littéraires  sous 
Alexundre  Sévère , dont  on  trouve  encore  des 
traces  sous  Maximiy , 1 , a. 

Caporali  f Cesare  ),  poète  berniesquc;  notice  sur  sa 
vie,  IX,  ao6  ; son  caractère,  ao8  ; idée  de  ses 
poésies,  *09;  son  Voyage  du  Parnasse,  aïo  et 
buiv.  ;•  les  Obsèques  de  Mécène , ai4  ; les  Jardins 
de  Mécène  , aig. 

Capra , orfèvre  de  Brrgame,  reçoit  Pétrarque,  11, 

W 


Digitized  by  Google 


SES  MA.T  ÈRES. 


4*9 


Capra  ou  Capella  (Galeazzo),  historien,  Vlll,  a33. 

Caracalla  fait  assassiner  Papiuien  ,1,6. 

Caraffa  , cardinal  , Vil  , 3o. 

Carbonel,  ( Bertrand),  troubadour  ; sa  satire  du  cler- 
g<-:»  1 > »77- 

Cardan  (Jérôme),  philosophe  indépendant,  Vil,  iaaÿ 
son  caractère,  468  et  47a  ; notice  de  sa  vie  et  se* 
aventures,  469  et  suiv.  ; sa  prédiction  de  sa  mort, 
471;  ses  contradictions,  473  ; son  génie,  ibid.j  ses 
œuvres,  474$  ses  connaissances  e ucyelopédiques  , 
ibid.t tsuiy-;  aperçu  de  ses  deux  ouvrages  De  sub- 
tiliUite , et  De  vandale  rerum,  4?  5 ; sou  style, 
476  , il  combat  J.  C.  Scaliger,  ibid. 

Cardinal  (Pierre)  , troubadour,  censure  les  mœurs 
du  clergé,  1,  1178  et  281. 

Carlino  ( Marcantonio  Ateneo),  grammairien  , VII, 
36g 

Carlo  ( ser  Jacopo  di  ),  son  poème  sur  la  Destruù* 

• tion  île  Troie , V,  41  ' 

Carnatcialeschi  ( Canti  ) ,•  idée  de  ces  poésie*  , IX  , 
189  et  suiv. 

Carnaval  ( fêtes  du  ),  à Florence,  111  , 353  , 469. 

Carnesecbhi  (Pietro),  accusé  d^hérésie  et  brûlé,  Vif, 


44* 

Caro  ( Anuibal  ) traduit  FEnéide,  \ 1,  91  ; sa  corné» 
die  des  ÿlraccioni , 384  ; académicien  de  la  Vinùy 
Vil,  3a6;  sa  üiceria  de'  JYasi , 327;  sa  Ficala  , 
3a8  , note  (ij;  notice  sur  sa  vie,  IX,  279;  ses 
ouvrages,  281  caractère  de  son  style,  a8a;  ide'c 
de  ses  poésies  lyriques,  »83  ; sa  dispute  avec  Cas- 
telvetro  , s.85. 

Carrara  de  Padoue  ( les  | , protectenrs  des  lettres  , 
11,  a54 ; François  de  Carrare,  fils  de  Jacques, 
entre  dans  lu  ligue  d'Urbain  V,  384  ; fait  la  guerre 
aux  Vénitiens,  3895  e»t  forcé  à -demander  lapais, 
391;  eu  voie  Pétrarque  eu  ambassade,  ibid.  ; assiste 
aux  funérailles  de  ce  grand  homme,  393;  était  liç 
d'amitié  avec  lui , 53a  M 

Carrure  (Jacques  de),  seigneur  de  Padouç,  ami  dé 
Pétrarque , est  assassiné , 11 , 356  t 63a»  ; 
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Cartxiri  (Vincent),  mythologue,  Vil,  2684 
Casa  (Jean  délia);  son  Galateo,  Vil,  488;  ses  O/- 
/ ici  commuai,  ib.-,  poète  beruesque,  IX,  180  et  18  r,- 
notice  sur  sa  vie,  ag‘4;  caractère  de  ses  ouvrages, 
296  ; idée  de  ses  vers  et  de  son  style,  -197  et  suiv. 
CaselLa,  maître  de  musique  du  Dante,  1,  386*  placé 
dans  la  divina  commenta,  11,  12a;  cité,  VJ, 

Casio  da.Narni;  idée  de  son  poème  sur  la  mort 
d’Ogtr  le  Danois,  IV , 5o4  n.  <4)* 

Casside  , espèce  d’idylle  ou  d’elégie  che»  les.  Arabes; 

sa  définition,  1%  19°  pt  I9I- 
Cassiodore  ; services  qu’il  rend  aux.  lettres,  1,  35; 
son  caractère  et  ses  écrits.,  36-;  ses  efforts  pour 
111  a in  tenir  les  arts  et  les  lettres  , 4°  5 armait  a 
tran/crire  les  livres,  4.6  ; son  traité  de  l'orthogra- 
phe , 46;  son  style , 7 a?  . 

Costaldi  ( Cornclio  ) , poete  lyrique,  IX,  544. 
Qaslelleui  (L ritoforo);  ses  comédies  , VI,  280; 
idée  tic  sa  comédie  pastorale  , intitulée  Amarillis ; 

Castelloza  (Doua),  femme  poète  provençale,  1,  a33. 
Caslelvelro  écrit  contre  Varchi  , Vil,  36g;  notice 
sur  sa  vie,  IX,  'a86  ; ses  vicissitudes,  287;  carac- 
tère de  ses  ouvrages  , 2894 

Cristi;  »ù  il  a pris  l’idée  de  ses  animaux  parlans  , 

J j g 

Castiglione  (le  comte  Baldassar)  , auteur  de  Tirets, 
fable  pastorale,  VI,  298;  sa  vie  , Vil  , 495;  il 
quitte  le  service  du  duc  de  Manboue,  ib.  et  4965 
cousulté  par  Raphaël  d’ürbin,  497  ; ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,,  ib.  et  suiv  ; disgracié  par  (.lé- 
meut  Vil,  498;  il  meurt  de  chagrin,  ib.  et  499-,  il 
pleure  la  mort  de  sou  épouse,  4 19  ; analyse  de  son 
livre  du  Courtisan , 5oo;.ses  interlomieurs,  5r»a  , 
qualités  de  la  noblesse*  5o3;  manière  de  les  mettre 
en  pratique,  5o4;  obéissance  due  au  prince,  ibid-, 
de  l'amitié  entre  le  prince  et  les  courtisans,  5oô; 
devoirs  des  daines  du  palais  , 5o6  ; de  la  véracité 
du  courtisan  , 007  ; Liberté  avec  laquelle  il  pmje 
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«îu  prince,  ibid;  légèreté  ordinaire  des  courtisans, 
5o8  ; caractère  des  tyrans,  ibid  et  suiv.;  âe,)’»- 
mour  platonique  , 5i«;  vrai  mérité  du  C oto-ti- 
son , ibid.  et.  suiv.  j il  se  vante  d'écrire  le  lom- 
bard plutôt  que  le  toscan  , 5i  2;  comparé  au  Dante 
par  Sérassi , 5i3. 

C nsliglione  ( Saba  da  ) , Vil , 5a3. 

Caslravilla  critique  le  Dante,  1 , 4*8- 

Castruccio  ( (.astracane  ) ; sa  vie  par  Machiavel  , 
VIII  , 44  ; et  par  Aide  le  jeune  , ' 11,  3i5. 

Catalans  ( Arnaud)  , troubadour,  1,  2^9. 

Catarino  ( Ambrogio  ),  ou  Lancelloto  J'oliti , car- 
dinal el  thtologen  emporté.  Vil,  35;  il  fait  con- 
damner un  livre  du  cardinal  Gaëtau  , 36. 

Catégories  de  Raimond  Lulie  , VU,  453. 

Catherine  de  Sienne  ( Sainte)  ; idée  de  ses  écrits  , 

111  , i6*. 

Caton  placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  11,  120. 

Cattani  da  Diacetto,  professeur  de  philosophie,  VI, 


. 43- 

Cavalcanii  ( Bartolommco  ).;  notice  de  sa  vie  et  de 
se*  œuvres.  Vil,  385. et  suiv.;  il  quitte  sa  patrie  à 
' epuvitifui* , » ...  ; ses  discours  sur  les 

( Guido);  wlee  de  sa  vie  ei  uc  o,.  .l 

370;  fut  l’ami  de  Dante,  387  et  390;  Ht,  340. 

C avaler  ino  (Antonio)  , ses  tragédies,  Vl,  97. 

Cavalieri  Gautlenti,  origine  de  cet  ordre,  1,  366. 

— — ( Emilio  de)  , célèbre  compositeur  du  seizième 
siècle,  VI,  4240.(2);  passe  pour  être  l’auteur  des 
premiers  essais  d’une  action  continue  , 43». 

■Ceccfii  ( Giovammaria  ) , auteur  comique,  VI,  262; 
idée  de  ses  comédies  , ibid.  et  suiv. 

Cer.co  d’Ascoli ; sg  viè  et  ses  écrits,  11,  264  ; idée 
de  sou  poème  de  F Acerba  y 284. 

Nuccoli,  ancien  poète;  exemple  de  ses  produc- 
tions, 1,  436;  fournit  le  premier  modèle  des  son- 
nets à queue , 489. 

Cei  (Francesco);  idée  de  ses  taleus  poétiques,  111 } 
496.  ' 
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Celio  Seconda  Curione ; ses  vicissitudes,  VH.  ai?  ; 
ses  ouvrages , ait). 

Cèles  tin  IV;  courie  durée  de  son  pontificat,  LfagO. 
— — V abdique,  111,  189. 

Celsus ; cité,  1 , II. 

Celtes  { Conrard  >,  poêle  du  XV  siècle  , 1 , 8a. 

..  ' 1 ...  ou  Ccllo-Scythes  se  répandent  en  Europe  des 
Alpes  aux  Pyrénées , I , 148  ; entrent  en  Italie  et 
rencontrent  les  Grecs  , 1 , 1 4 9 • 

Centorio  ( Ascanio  ) , historien,  Vlll,  3ig« 

Cercla  (Laura),  femme  célèbre  par  son  savoir,  111, 
507.  J 

Cerroni  ( Jean  ) , chef  du  peuple  de  Rome,  11 , 36o. 
Cervini , cardinal  ; son  projet  d’imprimerie.  Vil, 
3o4  ; 8a  bibliothèque , 319.  : ' < 

Cesare  1 M.  Giuseppe  di  ) ; son  examen  de  la  Di-- 
vina  Commedia  , Il  , a33  n.  (1). 

€esalpini  ( André  ) , botaniste  j son  traité  sur  les 
plantes,  VH,  100;  son  pressentiment  sur  la  cir- 
culation du  sang  , ibid .;  regardé  comme  péripaté- 
fïcien  , 416;  notice  de  sa  vie , 4T7  > accusé  d’a-. 
théisme,  ibid.  ; difficulté  d’entendre  l’extrait  qua 
fait  Bruclutr  fr  .«  IgISS  VI  ; 

— — 

Charitius  , grammairien  , I , aa. 

Charles  V regrette  B.  Castiglione  , Vil  , 495* 
Charlemagne  détruit  le  royaume  des  Lombards;  in- 
fluence de  ce  prihee  sur  les  lettres  en  Italie  , 1 

55  ; ses  efforts  pour  le  rétablissement  des  lettres  , 

56  et  67;  son  éducation,  ib.;  appelle  des  savans  dans 
son  royaume,  ibid.;  son  amour  pour  Pétude,  58; 

’ forme  une  académie  , ibid.;  fonde  des  monastères, 
des  écoles,  et  encourage  les  progrès  de  la  littérature, 
69;  aimait  les  chansons  en  langue  tudesque,  60;  com- 
^ posa  une  grammaire  de  cette  langue,  ibid.;  sa 
manière  de  signer,  6i  ; encourage  là  musique,  ib. 
fonde  les  universités  de  Payie  et  de  Bologne,  Ga  > 


Digitized  by  Google 


DBS  MATticRKS.  4^2  Ô 

élat  des  sciences  sous  son  règne,  63;  se  fait  couron- 
ner empereur  d’Occideut,  64  n3;  efTets  de  scs 

institutions  et  leur  peu  de  durée  , 7a. 
Charlemagne;  son  histoire  fabuleuse  , IV  , 137* 
Charles -le— Gros  ; son  règue  funeste  aux  lettres,  1, 
76. 

Charles- Martel  , roi  de  Hongrie  , 11,  19  a. 

Charles  d’ Anjou , appelé  au  royaume  de  Naples,  1 , 

3°9-  * ■ 

— — — TI,  protégé  par  le  pape  Boniface  V 111, 1,  38g  n.  (3 y? 

fondateur  de  cette  dynastie  , Il  , a*o. 

AV,  roi  de  France  , est  privé  de  sa  raison,  1, 

MA’  , 

y III  fait  son  entrée  à Floreuce,  111,  33g;  scs 
conquêtes  en  Italie,  363  et  364»  quelles  en  furent  les 
suites,  364;  fait  une  seconde  expédition  en  Italie» 
365  ; les  poètes  italiens  font  des  satires  contre  lui» 
- IV  , a56. 

de  Valois  appelé  en  Italie  , 1 , 389;  se  rend 

maître  de  Florence  , -3g t.  ' 

— de  Bourbon  s’empare  de  Rome  , IV  , 4°  i sa 
mort,  ibid.  ...... 

• IV,  dit  de  Luxembourg , empereur,  litre  Kierm 

au  pape  Clémen  VI,  11,  363  ; appelle  Pétrarque  au- 
près de  lui,  368;  est  couronné  à Rome,  370;  se 
rend  à Nuremberg  , 871  ; veut  attirer  Pétrarque 
1 K77  et  878  ; reçoit  des  médaille» 

antiques  de  cet  homme  célèbre  , 3j4- 

..a*  r r,  Ml  , lilU  ; C3t  U3s«a3«nrfc  ; JT-fij 


— — Borromée  porte  un  décret  contre  les  troupes 
d’acteurs  forains  , VI  , 148  ; faisait  examiner  les 
pièces  qui  devaient  être  jouces  , ibid.  et  149 
— ■■■ - Quint;  ses  guerres  avec  François  1 , IV,  8»j 
rétablit  le  duc  de  Milan  , ib.  ; envoie  une  chaîne 
d’or  à l’Arétin,  VI,  »a8,  aag,  lui  donne  une  pen- 
sion, a3i  , lui  fait  le  plus  grand  accueil  , a3a 
Chenier  ( Marie- Joseph  j j sa  tragédie  d’OËdipe 
VI,  96,  a.  (a},- 
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Chœur;  partie  essentielle  de  la  tragédie  grecque,  VI, 
q ; est  adopté  par  les  écrivains  de  l’art  théâtral, 
22  ; sou  emploi  , 141. 

Chevalerie;  sou  origine  , IV  , 140. 

Chimie  (la  ) doit  sa  naissance  aux  Arabes  , 1,  177 
et  178. 

Chirurgie,  et  chirurgiens  célèbres.  Vil,  i3r  et  suiv. 
Chiusa;  ce  que  c’est  , Il  , 488. 

Cliacquei  ( Louis),  auteur  de  l’Apocalypse,  VI,  16 
et  46t. 

Chrestiens  de  Troies  , poète  français  : scs  ouvrages, 
IV  , 145 , et  33q. 

Christianisme;  hérésies  et  disputes  qu’il  fait  naître, 

J , 11;  ses  vicissitudes  et  sa  propagation,  1»;  sou 
influence  sur  les  belles-lettres  dont  il  complète  la 
décadence,  i3  et  28. 

Christine  de  Pisan  ; ses  ouvrages,  111,  134. 
Clirysoloras  (Emmanuel  );  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
connaissances,  111,  240;  sa  mort,  241;  influence 
de  son  école , 267  et  258. 

— — ■ ■'  ( Jean  ) , professeur  de  littérature  grecque,  Ul, 

3oo. 

Clirysostome  ; cité,  1,  10  et  12. 

C l'uni  ( Giovacchino  ) , chartreux;  sa  visite  à Boc- 
cace  , 111  , ai. 

Cicéron  , commenté  par  Macrobe,  1,  a3  ; cité,  72, 

J02  , ai5  , 334  ; Pétrarque  le  lisait  -tan»  11  - 

00  «<  ^ *•  p - ^ ••  -*•  - • ^ sur 

42a;  cherchait  à l’imiter,  427;  plusieurs  de  ses 

traités  découverts  par  le  Poggr,  111,28a  et  a83  ; — 

traduit  par  Eonftniio  „ Pausio,  J olce,  VU,  38a 

— scs  ouvrages  politiques,  VIH  , 80. 

Cieco  c’a  Kerrura  (Francesco);  idée  de  sa  vie  et  de 

6 es  écrits,  111  , 4q5. 

-C-jx»<r luo  <lo  Floience  , restanratenr  de  la  peinture 
en  Italie,  11,  139  et  238. 

Cÿœoli  ( Beiiedcllo  da  ):;  poète  latin  et  italien,  111, 
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\ Cino  da  Pistoia;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  II, 
267  et  suiv.;  examen  de  ses  poésies,  59*;  ses  liai- 
sons avec  Pétrarque,  309;  cité,  494»  5to  ; observa- 
tions sur  les  mémoires  fie  sa  vie,  53o;  cité  , 540* 
Ciofano  ( Ercole  ) , grammairien.  Vil,  aao. 

Ciaolla  de  Péroné  ( Barthélemy  ) , jurisconsulte  cé- 
lèbre , III,  Sa4  et  5a5.  • 

Ciriaco  d'Ancône;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
•111  , 374-  ' ■ ' 

Ciullo  rr  Alcamo,  poète  sicilien  du  douzième  siècle, 
1 , 393 , 347*  , 

Civeri  j.Griovan-Pietro  ) ; sa u poè'mc  de  nicfwdet 
amoureux , IV,  53o  n.  (*). 

Clara  d’ Anduse  , femme  poète  provençale,  I , »33. 
Çlario  (Inidoro)  ou  Taddeo  Cucchi-,  ses  ouvrages, 
VU,  36;  sa  correction  delà  Vulgate  prohibée,  3 7; 
il  est  accusé  de  plagiat,  ibid  ; sa  traduction  nou- 
velle dts  Septante  approuvé»  , ibid. 

Claude.  M amer  tin  ; cité,  I , ai. 

Claudien;  ses  ouvrages,  1,  »5  et  *9- 

Clavccin ; cbangemeus  successifs  de  ce  mot,  VX»  9— 

, n.  Tal. 

Clément  TJ;  cité,  I , a5. 

— — pape;  sa  mort,  I,  3i8.  . , 

V;  sa  conduite  avec  Philippe-le-Bcl , » » 09»  , 

..  o*u  1*,  a48  ; fixe  son  séjour  a Avignon, 

— — PI  monte- au  trône  pontifical,  îr,  ; accueille 

ÏK'SttAtrv y ■ *''•'*  »»nnf  1rs  dIaisits  » 3t)©  i 

— — PIJ  (Adrien  d’Utrecht),  nommé  Pape  vi- 
vant d'Urbain  VI,  111 , 1*9  ; occupe  le  siège  pon- 
tifical; influence  de  sa  conduite,  IV,  3g;  sa 
mort  , 42  ; cité  , 63  ; fait  emprisonner  le  célèbre 
graveur  Marc- Antoine,  VI  , 226  ; est  enfermé  au 
château-  Saint-Ange  , 228  ; donne  la  direction  de 
l’imprimerie  du  Vaticau  à Aide  le  jeune,  VU,  3ia* 
>-—  PHI-,  idée  du  caractère  de  -ce  pontife, JY, 
80  çt  81»  il  s'empare  du  duché  de  Fçrrare,  97  èt 
98» 
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Clitnphon  et  Leucippe , roman  , 1 , 5t.  • • 

Coblas  ; strophes  des  chansons  des  troubadours, 
I , a56.  . 

Coccnjo  (Merlin)  5 V.  Folenço  Teo  llo. 

Coccio  Sabdlico.  ( Marc  Àulonio  ) j idée  de  sa  tie 
et  de  ses  écrits  , ill  , 3g*. 

Code  de  Justinien  ; ses  lois  coutrc  les  hérétiques  , 
I,  3o;  histoire  de  sa  formation,  5a  et  53  ; mis  en 
pratique  au  onzième  siècle  , 94  ; revu  et  expliqué 
par  Irnerius , i3a.  . 

Ccecilius  , auteur  dramatique  latin,  VI,  140. 
Collaltino , poète.  IX.  363  et  364-  * 

Collèges;  des  Jésuites,  VU,  i3;  — collège  romain, /i.j 
—college  germauique,  16;  — collèges  pour  les  étran- 
gers, 17  et  r8. 

Coilenuccio  ( Pandolphe  ) ; idée  de.  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  111,  4->4  et  suiv.  ; a écrit  peur  le  théâtre, 
VI,  19.  , . ; • • 

Colomb  ( Christophe)  ; (déc.  de  sa  vie  et  de  ses  dé- 
couvertes, 111.  541. 

l F.  Francesco  ) ; son  roman,  VIH,  434. 

7;  < le  cardinal  Egidio  ) ; son  commentaire  sur  un* 

pièce  de  Cuvalcanti.  1,  376 

( Jacques  J,  grand  ami  de  Pétratque  , H,  3ii  * 

pourquoi  il  dovieut  évêque  de  Lombès,  3is  j sa 

mort  33o  ; Pétrarque,  lui  adresse 
■ (Jean  j.  «—-•«--»>  — •»  ro**H»tque,  il,  3i3 

et  3i4,  "-aa. 


333,  338  ; sa  mort,  35o  ; estime  de 
Pétrarque  pour  cettt  famille,  4a8*  ► 

'*jne,Tn,'  499;-"  **"J 

— ( Landolphe  ) ; idée  de  ses  ouvrages,  111,  i5o. 

( Pictro  },  théologien,  Vil,  5i  , . 

( Vittoria  ),  femme  poète  célèbre,  IV.,  ^85j  no- 
tice sur  sa  vie,  IX,  349  ; pleure  les  vicissitudes  et 
la  mqrt  de  son  mari,  35 1 ; sa  piété,  35a  ; sa  mort, 
353  ; ses  poésies,  354  » idée  de  ses  sonnets,  ibid. ; 
ses  rime  spiriluali , 355. 

Coluthus,  poète,  I,  5,a.  . / 
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Comédie ; ce  qu’elle  était  chez  les  Grecs,  VI,  1 37  j 
défense  d'y  nommer  aucun  citoyeu  vivant  , 1393 
sa  renaissance  régulière  en  Italie,  147  ; son  origiue 
moderne  faussement  attribuée  aux  troubadours  , 
149  et  i5o  ; poème  appelé  comédie  , 1S1  ; réfle- 
xions sur  l’état  de*  la  comédie  en  Italie  pendant 
le  seizième  siècle,  a86  et  287. 

*■■■  ■ eu  musique,  ou  l’opéra-buffa  date  du  seizième 
siècle,  VI,  443.  . 

Commandino  (Frédéric)  ; ses  traductions.  Vil,  144» 
Conimendone , cardinal;  notice  de  sa  vie,  Vil,  5i . 
Commode , fils  de  Marc-Aurèle*  I,  a. 

.■ Comnène  (Alexis  ) oblige  Psellus  à se  rétracter,  I, 
140;  voulait  passer  pour  un  profond  théologien,  141* 

( Anne),  historienne;  citée,  1,  140. 

Comnènes  ( les  ) encouragent  les  lettres  au  onzième 
- - siècle,  I,  ïoï. 

Compagni  ( Dino),  poète  , ami  du  Dante  ,1,  4^3  , 
4?*°  ; son  histoire  de  Florence,  11,  274* 

Comtesse  de  Die9  femme  poète  provençale,  1,  a3u* 

de  Provence,  femme  poète  provençale,  1,  a3â,  . 

Concile*  n »»»-'  ''  «v.Wouit,  1 , ' • 

<ïans  le  sixième  siècle,  I,  61, 

Concile  de  Latran,  I,  86. 

de  Bari,  sous  Urbain  II,  I,  104. 
de  Tours,  sous  Alexandre  111,  \3  *3$. 
de  Toulouse,  1,  at3  . 

de  Trente,  censure  le  Décaméron,  111,^1  et 


122. 


de  Carthage,  défend  aux  évé» 
auteurs  païens,  I,  14* 

de  Clermont  1,  iao«  * * 

de  Constance,  lll,  a33  et  a83. 
de  Florence,  111,  241.  * 
de  Fcrrare,  111,  3a8. 

Concours  poétique  ouvert  à Florence,  111,  343» 

— chez  les  Arabes,  I,  164»  ' 

Conrad  II  J , cmperepr  j guerres  civiles  qui  éclatant 
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■sous  son  règne,  1,  1 17 ’;  protège  les  Scolastiques  et 
. 1rs  admet  à sa  table,  xa6.  * 

yConrac/in,  ûh  de  Frédéric  11,  1,  3og  ; mort  de  ce 
prince,  3io.  > 

Constance  d’Arragon,  femme  de  Frédéric  11,  1,  197.. 
— - de  Bourgogne  épouse  A'phonse  VI,  1,  ara  . 

femme  célèbre  du  seizième  sieci*-,  111,  5o5. 

— — (ville);  Traité  et  paix  que  Frédéric  Barberousse 
arrête  dans  cette  ville,  1,  rrg. 

Constant  ( Académie  des),  Vil,  33a  et  340. 
Constantin ; décadi  nce  des  lettres  sous  son  rè»ne  ; 
quelles  en  furent  les  causes,  1 , 1 ; transport*  le 
siège  de  l’empire  à ‘ Bysance  , 7 ; effets  de  cette 
translation,  8 et  a6. 

■»"  Porphyrogénète , 1,  64  et  100;  accueille  Liut- 
prand,  98  et  99.  * ... 

— — V ^Africain  , aventurier  du  onzième  siècle  , ap- 
r porte  l"s  œuvres  d'Hippocrate,  1,  965  il  était  car- 
tbaginois  ; ses  connaissances,  ses  travaux  et  ses 
voyages;  sa  fin.  ibid.  et  96;  l’un  des  créateurs 

saccagée  par  les  croisés,  rat*  prise  par  les  ju.u, 

111,  94a  et  a) 3.  , , 

Contarini  ( F rancesco  )[ , auteur  de  la  pastorale  de 

la  jfida  ISinfa , VI,  406. 

"(  Gaspard  ),  cardinal,  savant  et  philosophe;  ses 

ouvrages  ecclésiastiques  , VIL,  ag  ; son  traite  sur 

lajsépuhlique  de  Venise,  VIH,  167* 

“ r j.:. vlll,  aOO. 

Conté;  chez  les  Arabes,  1,  173  et  174;  ce  qu’il  était 
chez  les  troubadours,  I,  a65. 

Conte  di  Monte  , médecin  de  Viccnce  , a fait  uui 
tragédie  d' Antf'fone , VI.  90. 

Conteurs  du  quinzième  siècle  , VIII,  877  et  suiy.^ 
du  seizième  siècle;  383  et  suiv. 

Conti.  Voy.  Quintiano  Stoa. 

( Giusto  de  I # idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

111, 
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Conti  clî  Caleppio  (Pietro  de’  ) ; jugement  sur  son 
parallèle  de  la  poésie  dramatique  italienne  et  fran- 
çaise, VI,  i34 , n.  (1). 

— — ( Natal),  mythologue;  son  ouvrage,  VII  , 268- 
et  267  ; sou  silence  sur  Girakdi  Giqlio,  a ■'17  j ses 
traductions  latines  , ibid.  ; ses  poésies  latines,  ib. 

Cotilile  ( Luca  f-,  VU.  346  ; notice  sur  îa  vie  , lXy  . 
3oi  ; ses  ouvrages,  3oa;  ses. poésies,  ibid. 

Convennole  da  Pralo , grammairien,  premielr  maître 
de  Pétrarque,  il,  307,  397  et  3q8. 

Cop:sles;  on  u’eu  trouvait  point  de"  bous  au  VU 
siècle,  I , 44.;  à quoi  ils  s’occupèrent  sous  Char- 
lemagne, 74;  effacent,  le»  ouvrages  anciens,  90  et  91. 

Coppelta , poète  bernesque,  IX,  184. 

Corbian  ( Pierre  de),  troubadour;  sa  pièce  dévote,. 

I , 281  • 

■ Corinne ; ses  poésies  détruites,  i,  17. 

Corbiac  ( Pierre  de),  poète  provençal,  cité,  I,  336. 

Corineus , doune  son  nom  au  pays  de  Cornouailles , 
IV,  ia3,  (4).  ' • - 

Corio  ( Bernardino  ) idée  de  ses  poésies  et  de  ses 
écrits,  III,  4 -o.  ■ * •••  • ■ . . 

Coritz  ( Gorizio  )’,  célébré  par  les  poètes  romains,. 
Vil  , 3a3  et  824. 

Coryciana , VII,  3a3  ; sa  chapelle,  ib.  et  3»4* 

Cornaro  { Louis  ) fait  représenter  la  tragédie  d’OE- 
dipe  de  l’ Anguillara,  VI,  90. 

Cornaviano  dal  Borseili;  idée  de  sa  vie  et  de  scs 
écrits,  lil  , 6oj.  . . 

Corneille  (Pierre);  réflexions  sur  Sa  Sophonisbe, 
VI,  36  ; n’a  pas  connu  la  tragédie  d Horace , par 
P.  Arétin,  119,  n.  (a);  examen  de  ces  deux  ouvra- 
ges , ia8. 

— — (Thomas)  a traduit  lé  Festin  de  Pierre,}/ 1,4. 

Cornetto  ( Antonio  dal  ),  compositeur  du  seizuém* 
sièle,  VI,  3o4- 

Co  niani  «ritiqué  sur  cc  qu’il  dit  de  Machiavel,  V IJLI y 
29,  11.  (3)  vers  la  tin. 

• Coiraro  (.Urrgorio  ),  auteur  tragique  latin  du  tjpia*' 
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?,icme  siècle,  VI  , 16;  sa  Progné  traduite  en  ita- 
lien par  Domenichi , n8,  fl  (*)• 

Corradino  ( Sebastiano  ),  fondateur  de  l’académie 
de  Reggio.  Vil  , 335. 

Corrado  ( Sébastiei#,  professeur;  ses  commentaires^ 

VU.  197  et  suiv.  , ' 

Quinto  - Mario  , professeur;  son  traite  de  la 

langue  latine.  Vil,  198  et  suiv. 

Corsi  { Jacopo^  ; idée  de  ses  talens,  VI, 

Cor<o  { Rinaldo);  notice  sur  sa  vie.  Vil,  36o;  soup- 
çonné d’avoir  assassiné  sa  femme,  36ï  ; ses  œu- 
vres, 36a  et  363;  . son  traité  poar.  apaiser  les 
inimitiés  privées,  494 

Corsuto  ( Antonio;  af'aque  Salviati , Vil,  373. 

Corlese  ( Cesare)  , poète  napolitain,  IX,  ai3. 

( Ersilia  ) , femme  poète  ; notice  sur  sa  vie, 

IX,  378;  ses  vicissitudes  et  ses  études,  379. 

{ Grégoire)  ;.ses  œuvres,  VU,  3a. 

— — ( FJaolo  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  j III  , 

4o3et  404  ; était  lié  d’amitié  avide  pape  Paul  III, 

IV.  64  ♦ 

Corlusi.  1 Guglielmo  et  Albrigtutto  ) , continuateurs 
de  l’histoire  de  Padouo,  lll,  i5o. 

Corvctra  ( Pierre  antipape,  I,  417* 

Cosimino  de  Médicis,  Y;!,  34 7 * 

Cosme  de.  Médicis  accompagne  le  pape  an  concile  de 
Constance*,  lll,  a33;  lui  donne  un  asile  à Flo- 
rence, a 3/|;  idée  de  son  caractère  et  de  sa  conduite, 
ibid.  ; exilé  à Venise  , ensuite  rappelé  , a35  ; son 
amour  pour  les  lettres  , a36  ; a fondé  la  biblio- 
thèque Laurmtieuue  , a.87  ; idée  de  sa  magnifi- 
cence, 288  ; fut  le  protecteur  ds  Nicolas  V,  a39  ; 
revêtu  pour  la  seconde  fois  de  la  xharge.  de  gou- 
falomiier,  ibid.-,  manière  dout  il  reçoit  les  princes 
de»  églises  grecque  et  latine,  ibid.  et  240;  établit 
l’Academie  platonicienne.  24;  et  24a;  accueille 
les  savans  grecs  chassés  de  Constantinople  , a43; 
traitait  d’égal  à égal  avec  les  puissances  de  l’Eu- 
Ctpe,  ibid-  -,  fût  lji  püi  ayee  Alphonse , 247  ; «a 
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mort,  a5i  ; est  surnommé  le  père  d*  la  pairie , 
a5a  5 idée  de  son  caractère,  ibid.  . 

Cotme , fils  de  Jean,  devient  grand-duc  de  Florence, 
IV,  5a;  idée  de  .\on  caractère  ; son  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts,  53  ; chagrins  domestiques  qu’il 
éprouve,  58  ; sa  mort,  69 

— — 1,  grand-duc  de  Toscane,  fait  lever  l’interdit 

- .qui  avait  été  mis  sur  le  Décaméron.  111,  taa;  son 
mariage  avec  Eléonore  de  Tolède,  VI,  419. 

Cosroé  ou  Khosrou  Nouchirwan  , roi  dé  Perse , 
veut  connaître  les  fables  de  Ëidpay,  I,  184* 

Cnsianzo  1 Angclo  di  );  notice  sur  sa  vie,  VIII, 
3o§  et  suiv  ; son  histoire  de  Maples,  309  ; .examen 
de  cette  histoire,  3io  ; caractère  de  ses  .sonnets, 
IX,  3xo;  ses  défauts,  3i4  et  suiv. 

Cotte  » Toramaso  auteur  d'un  poème  sur  Roger, 
IV,  5a8,  n.  (aj. 

Couplet;  origine  de  ce  mot,  1,  a56. 

Cours  d’Italie  ; leur  galanterie,  VII,  5oi. 

d’amour;  ce  que  c’était,  I,  a6a  et  a63. 

Courtisan;  ses  qualités,  vll,5o3;  ses  devoirs, 
5o4  et  suiv.  ; nécessité  de  sa  franchise  envers  le 
prince..  507. 

(llCortegiano)  de  Castigïione.  Voy.  Castiglione. 

Crébillon;  sa  S émir  a mis  comparée  à celles  de  Man- 
fredi  et  de  Voltaire,  VI,  11 3. 

Crème  i siégé  de  cette  ville  par  Frédéric  Barberousse, 
1,  1x7  et  118. 

Cremonini  ( César),  philosophe,  auteur  de  la  pas» 
torale  des  Pompe  funebri,  \ I,  4°7  > notice  *ur  sa 
vie  et  scs  persécutions,  \ 11,  41 4 » ses  opinions,  416 
et  416. 

Créquillon , célèbre  musicien  flamand,  ' 1,  4i5,  u.  (x). 

Crescenzio  ( Pierre  j ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  139. 

Crescentius,  assassiné,  1,  79. 

Cresci,  auteur  de  la  pastorale  delà  Tiv’cna , VI,  406» 

Crinttu.'  » P. );  cité,  1.  4t.  ' 

Critique;  ce  que  c’est,  1,  7;  qui  la  fait  renaître,  I, 
10*  et  roi. 
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Croisades  qui  préch«es,  et  dcvastaHons  qtii  e» 

sout  la  suite,  1,  iao  et  l»r»  elles  sont  le  su,et 
des  chanson»  «les  troubadours ,,  »83  et  »9°  ; i al- 
lient l’empire  grec,  et  en  promit  la  destruction, 
"X  ion  en.  fait  une  contre  le  tmd«  de  la 
Fraùce  ibid.  ; Frédéric  II  part  pour  la  Croi- 
sade, et  a98  5 - Croisade  Prêche  par  le  pape 
Grégoire7  IX  centre  Frédéric  11  qui  retenait  vain- 
queur de  Jérusalem,  ®9^*  i « 

Croisés  brûlent  et  «aient  Constantinople  , 1 , rai. 
C,v!ra  ( Académie  Se  la,;  sou  origine  rt  son  ca- 
ractère, VU,  35i  et  suiv- ; sa  ««forme  utile,  353. 
Ç ypnen  ( Saint  ) ; cité,  I,  io.  , 

Cyt'ille, • patriarche  d’Alexandrie,  l,  19,  et  3i. 

D. 


Dabychelîni,  roi  de  l’Inde,  I,  it3. 

Damase  U ; cité,  1,  85*  vn 

DilwIM  du  palais;  leurs  qualités,  Vil,  5o6  et  5of. 

Dflraie/i  ll>ierre)u  écrivain  du  onxieme  siecle,  1,  io5. 

Dandolo,  doge  de  Venise  et  historien  , 11  , 376  ; sa 
mort,  a77et  368;  se  lie  d amitié  avec  1 etrarque^ 
357  ; éloge  de  sou  histoire  de  Venise,  lll,  093. 

Daniel,  \oy-  Arnaud  Daniel . 

Dente  ( Alighieri  ) ; ses  maîtres  , 1,  358  et  3a9  ; sa 
vie  et  ses  ouvrages  , 383  ; sa  mort , 3g?  ; ses  ob- 

• sèuues,  398  v ara  enfans  , 399;  son  portrait,  .\oo 
et  44*  ;•  sou  caractère  , 401  et  406  ; ses  poésies  ,, 
40a  sa  Vitu  nuava  , 4°9  * ^ corwwio , 41  ; De’ 
AU  narchia;  41 6 ; De  vutgari  eloquentia  , 418  et 

• 4a5  ; psaumes  en  vers,  4-ai  ; ta  Divina  Commcdia, 

x,jj  ’ft  8UÎV.;  plusieurs  villes  se  disputent  la  gloire  d’y 
avoir  donne  le  jour,  3g5;  inüueuce  de  ce  poème, 
q ;i  est  expliqué  par  des  profe  seurs , a 4*8  j 

ist  le  sujet  de  vives  controverses,  .)»8  ; sources  d’o» 
liante  a tire  l’idée  générale  de  son  poème,  ib.f  ana- 
lyse delà  U»v»n«  Commcdia,  H,  3;  :Odr«<s.nH  il  * 
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puisé  l'idée  de  son  poème,  8;  l’Enfer,  28;  le  Pur- 
gatoire, 1*7;  le  Paradis,  179;  observations  sur  la 
Divina  Commedia , aafa;  citée,  5o!> , 5i5  et  5t6; 
notes  sur  ce  poème,  6-7;  traductions  de  l’Enfer, 

6aa  ; passade  redressé  , ibid.-f  explication  d’un 
passage  de  l’cpisode  d’Ugolin,  5*7;  source  où  Dante 
a pu  puiser  l’ide'e  de  sou  Enfer,  IV,  53t  1 1 53a ; 
il  est  le  premier  oui  ait  employé  le  mot  de  comé- 
die, VI,  t5i. 

Dante  dn  Majano  , poète  du  treizième  siècle , I , 

357;  idée -de  ses.  productions,  376  à 379. 

Dante  ( Pietro  ) , rommentatt  ur  du  poème  de  son 
père,  I,  399. 

( Jacopoj  , frère  du  précédent  ; scs  ouvrages  , 

1,  399 

Danti  Jgnazio  ( Aernaute  ),  VII.  i5g  et  *60. 

— — (Pier-Vincenzo  , math  •maticien  et  poète.  Vil, 
ï6  >;  ses  cartes  gépgraphi'jues,  161  ; grand  méridiens 
tracé  par  lui,  ibifi. 

Dtiphnis  et  ('Une',  roman,  1,  5* 

Darès  le  Phrygien;  son  histoire  supposée,  I,  3^o. 

Dali  ( Ago.tino  ),  historien,  III,  3 1 5 n.  (3j. 

Daralos;  origine  de  e tte  maison;  sou  aimmr  pour 
les  lettres,  IV,  84- 

(Ferdinand-François  );  idée  de  sa  vie,  P , 85-  \ 

- (Alphonse),  Mécène  de  la  littérature  italienne, 

P , 85  ; sa  mort,  87. 

Davanzati  ( Chiaro  ) , poè'te  toscan  dn  treizième- 
siècle,  I,  876- 

Decembrio  I Pier  Candido);  idée  de  sa  vie  et  de  ses- 
écrits.  111,  3y 5 et  suiv. 

Decia  da  One  1 Antonio  1 ; idée  de  sa  vie  et  de  ses* 
productions,  VI,  i».8. 

Décrétales , 1,  i34,  3a5;  U,  27». 

Decerando:  son  mémoire  sur  Raimond  Lotte,  VIIr 
454  n (t).  • ’ 

Degré « dans  les  universités;  par  ^ui  invenlés,  I,  î3av 

Delminio  ( Giulio  Camillo  ) -r  sa  yic  et  cou  théâtre  , 

0 
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VH , 387  et  suiy.  ; ami  de  Muzio , protégé  par  le 
marquis  del  Vastof  38g- 
Dëmétrius  Chalcondyle;  cité,  1,  17. 

Dëmosthène , orateur;  cité,  1,  10a. 

Denys  Përiégète  ; sou  poème  de  la  géographie  tra-< 
duit  par  Avicn,  1,  z6. 

JDenina,  historien;  cité,  1,  49* 

Denis  (Saint)  l’aréopagitc;  cité,  1,  77»  ^ 

Denis-de-Robertis,  religieux-augusiiu,  ami  et  direc- 
teur de  Pétrarque,  11,  a58,  3i6  ; sa  mort,  33o. 
Descartes  accusé  par  Leibnitz,  1,  106.  . 

Descort ; définition  de  ce  mot,  1,  a58  et.  a 69. 

Desprez  ( Josquin  ),  célèbre  musicien  flamand , VI, 
41 5 n.  (1). 

Destin ; théorie  de  Pomponace,  VH,  4°^  suiv. 
Deli  ( Gipvan-Battista  ),  ^ 11,  i5a. 

Deudes,  de  Prades,  troubadour,  1,  a8o. 

Devises  des  académies , VH,  3a5  ; écrivains  sur  les 
devises,  3a6 

Diaceto  (Cattani  da  ) l’ancien,  théologien.  Vil,  5s. 
- — le  jeune,  platonicien.  Vil,  42^- 
Diaceto  (Francesco  et  Giacopo/j  cités.  Vil,  348. 
Dialectique;  Gerbert  uuit  sou  étude  à celle  des  ma- 
thématiques, 1,  93; — sou  état  au  milieu  du  XU 
siècle,  134  et  ia5  ; son  empire  sur  les  autres  scieuces, 
ia4  et  xa5;  fort,  cultivée  au  douzième  siècle,  x35> 
Dialecticiens;  ce  qu’ils  étaient  aux  VI , VU  et  dans 
les  quatre  ou  cinq  siècles  suivans,  1,  ia5;  — au 
"Xll  siècle,  i35  à 142. 

Dialogues;  différence  des  interlocuteurs  parmi  les 
aucicus  et  les  modernes,  Vtl,  5a5;  — leur  carac- 
tère chez  les  Italiens,  Vlll,  44*  » ““  de  Speroni 
de  Tasso,  de  Bembo,  etc.  Voy.  ces  noms. 
Dictionnaires  de  la  langue  italienne,  VU,  363. 
Dictys  de  Crète;  son  histoire  supposée,  1,  34m 
Didier , dernier  roi  des  Lombards,  1,  63  et  64. 
Digeste;  ta  compilation,  1,  63. 

Dino  del  ùarbo,  célèbre  médecin  du  treizième  siècle, 
U , 364. 
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Diodore , de  Sicile;  on  traduit  ses  ouvrages  en  la- 
tin, 111,  aa5  ; le  Pogge  chargé  de  ce  trayail  par 
^Nicolas  V,  aa5  et  aa6,  ag3. 

Diogène  Laërce ; cité  , 1,  4. 

Diomède , grammairien  ; cité,  I,  aa. 

Dion  Cassius ; cité,  1,  4. 

Dioscoride y les  Arabes  le  font  connaître,  I,  17$. 
Diphile;  ses  comédies  détruites,  1,  17. 

Diplovatazio  (Thomas J,  jurisconsulte.  Vil,  85. 
Discorde ; scs  prétentions,  VII,  519  et  suiy. 

Divan y collections  de  poésies  arabes,  1,  iç3  et  194. 
Division  de  l'empire  d’ Orient  et  d’ Occident  ; son 
influence  sur  les  lettres,  I,  a8. 

Doglioni  ( Giauniccolo  ),  historien,  VIH,  3ao. 

Dolce  (Lodovico)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
IV,  486  ; de  ôcs  tragédies,  Vi,  y3  ; de  ses  comé- 
dies, a67  et  suiv.;  ses  Observations  sur  la  langue. 
Vil,  36o ; il  traduit  l’Orateur  de  Cicéron  , 384; 
ses  poèmes,  Y Achille  et  YEnea  , V,  5;  YUlissc , 
6;  Palmerino  d’Oliva  et  Primaleoney  8;  idée  de. 
ce  dernier  poème,  ibid.  et  suiy.;  ses  vies  de  Char- 
les \ et  de  Ferdinand  1,  Ylil,  319  ; pocte  satin-* 
que,  IX,  145  et  t85. 

Dolcino  ( Fra  ),  placé  dans  Y Infer  no  ‘ du  Dante,  IL. 
io3  n.  (1). 

Domenichi  (Lodovico)  réforme  le  poème  du  Bo- 
jardo  , IV,  478;  auteur  de  Progné?  tragédie,  VI* 
*118  n.  (1  j;  notice  sur  sa  vie,  VTll,  347;  sa  dispute 
contre  Doui , ibid»;  condamné  par  l’iuquisition  , 

' 349  ; poète  lyrique,  IX,  290  e>fc  agi. 

Dominj  ( Antonio  de  ),  poète  satirique,  IX,  146. 
Dominique  (Saint);  son  ordre,  I,.3i3;  querelles  de 
cet  ordre  avec  les  Franciscains,  319; 

Donat  le  grammairien;  cité,  11,  4*7* 

Donalello  9 sculpteur  florentin,  iii,  a38  ; dirige  la 
collection  des  antiques  de  Florence,  357. 

Donati  ( Gemma  ),  femme  du  Dante;  son  caractèm* 

L 388  et  399* 

(Fores©),  ami  du  Dante,  11,  x56  et  x5j# 
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Donali  (Corso),  chef  des  Guelfes,  1,  370  ; sa  mort* 

ïhnaio9de  Venise  ( Louis  ) , célèbre  théologien  du 
quatorzième  siècle,  Ul,  i3a  : sa  mort,  ibid. 

Donato  Antonio,  d*  Asti , avocat;  cité  au  sujet  des 

Pandectes,  1.  iag.  . . . n, 

Doncli  ( Jean  et  Jacques  ),  anus  et  médecins  de  Pé- 
trarque, 11,  388  n.  (1)  ; idée  de  leurs  vies  et  de  leurs 

écrits,  111,  i37.  -o/o 

Do  ni  .(Francesco)  ; sa  vie,  "S  111,  34*  » ses  œuvres,  043 
et  suiv.  ; ses  disputes  avec  Domenichi  , 347  ; . avec 
P Arétiu  , 35o  ÿ idée  de  ses  Bibliothèques,  3bi  sa 
mort,  356;  sés  Contes,  39a.  <t 

. iSalviuo.i,  poète  toscan  du  treizième  siecle,  I,  ^76^ 

Dofolhéex  jurisconsulte; cité,  1,  53.  , . 

Drugoncino  da  Fano  (Gianabattista)  ; idee  de  ses  pro- 
riuctious,  l\  , 604.  - , 

Drame  en  musique,  invente  en  Italie,  V 1,  4r  1 > n eot 
point  une  invraisemblance,  4!a-  . , 

Droit  rumain^suivi  eu  Italie;  il  avait  remplace  les  loi» 
loin  liai  des,  1,  3ao-  et  3ut. 

civil  et  canon,  t 11,  69  et.  suiv.. . • 

— 1—  canon,  prend  naissance,  1,  'i3;est  étudié  avec  Fer- 
veur, 3a5;  motifs  pour  l’étudier, .109  ; acquiert  uue 
grande  importance,  184.;  son  étude  ouvre  la  route 
.à  tous  les  honneurs,  3»6;  son-etat  dans  le  trenieia# 


siècle,  11,  27a. 

civil,  étudié  à.  Bologne,  1,  94>  3ao;  essor  qu  il 

prend  au  treizième  siècle,  11,  *67. 

Duel ; sujet  de  vives  disputes  Vil,  49*  et  498;  au- 
tenrs  qui  s*eu  occupèrent*  et  leurs  ouvrages*  ibid* 
Duiandaï ; ce  que  c’était, IV7,  raô  et  i»7  n,  (1)  . 
Durante  da  Gualdo  i Maestro  l^içtro*)  ; iufic  d,c  son 
poème  de  la  l^ettndraj  IV,  5o8- et  ibid.  n.  (a). 


E. 

Eccellino ; son  éléva‘ion  et  *a  chute  1,  3o8* 
Eclectiques  (école  des  J j ses  chefs,  1, 
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. 'Ecole  Palatine  et  Royale  de  Parie;  par  qui  fondée,  1, 
62  et  63; — ecclésiastiques  particulières  et  publiques  ; 
instruction  qu'on  y recevait  nuisible  à la  littéraMre, 
17;  leur  état  au  V siècle,  29  ; leur  petit  nombre 
dans  les  sixième  et  septième  siècles,  43;  leur  état  et 
•ce  qu’on  y enseignait  sous  Cbatlemàgue,  71;  sout 
établies  par  Grégoire  V Il  dans  tous  les  évêchés,  88. 

— d’Athènes  et  d’Alexandrie;  par  qui  détruites, 
07  ; — île  $aint-lVlartin  de  Tours  et  de  Ferrières, 
73;—  fondées  à Pfivie  ët  dans  huit  autres  villes, 
75;  — fondées  eu  France  par  Lanfranc  et  An- 
selme, 107  s'élèvent  et  sont  honorées  en  Italie 
à la  fin  du  XII  siècle,  t 19  ; — languissantes  en  Ita- 
lie au  milieu  du  douzième  siècle,  1,  ia3;  — éta- 
blies en  Sicile  par  F ré  'éric  11,  299; — commencent 
à fleurir  au  treizième  siècle  et  'leurs  deplacemens, 
3i  a ; quelle  était  leur  situation  à cette  époque,  1!# 
264. 

Edouard  ( Saint  ),  roi  d’Angleterre,  l,  n3. 

Egi,  hardy  historien  de  Charlemagne,  1,  57,  60  et  Ga, 
ai8. 

Eglise  romaine;  ses  querelles  avec  l’église  grecque , 1 , 
109. 

Egloÿue , née  en  Grèce,  est  le  fondement  de  la  fable 

' pastorale,  A I,  297.  • * • - 

Egnazio  iBattista),  professeur  à D enise,  sa  dispute  avec 
àatellico,  et  leur  réconciliation  , \ 11,  194  et  suiv.'; 
ses  ouvrages,  196  et  suiv- 

Elections  achetées  «n  Italie  dans  le  onzième  siècle,  1» 

84.  • 

Elias , Troubadour;  une  dé  ses  tensons,  1,  28a-  - 

Elien;  cite,  1, 

Eloquence  { Oblique  au  cinquième  siècle,  1,  3o  ; — la- 
tine, 'V H,  376  ; — italienne;  38i. 

Emile  (Paul),  historien;  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  3i3; 
son  histôire,  ibid.  et  suiv. 

Empire  romain;  tableau  de  S'es  agitations,  i,  26  rt  27. 

— grec,  dernier  asile  des  lettres  au  Douzième  siècle, 
est  dévasté  par  les  croisés,  1,  xat  ; est  détruit  par  les 
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Turcs;  quelles  furent  les  suites  de  cette  catastrophe, 
iaa  et  suiv.; — causes  de  la  ruine  de  l'empire  d’O— 
rient,  160. 

Empire  d’Occident;  sa  fin,  1,  33. 

Empire ; ses  querelles  avec  le  sacerdoce,  1,  109. 

Ennius ; ses  tragédies,  VI,  n;  il  avait  traduit  des 
comédies  en  latiu,  140. 

Enzo,  fila  de  Frédéric  11,  cultiva  la  poésie,  1,  3oo f 
reçu  à l'académie  de  Pa  ferme,  ibid. 

Ephese  I concile  d' ),  1,  3i.  * 

Epiphane  le  scolastique;  cité,  1,  36. 

Epopée  ehez  les  Arabes,  1,  198;  — romanesque;  aon 
origine  et  son  emploi,  IV,  ni  ; ses  caractères  parti- 
culiers et  distinctifs,  471  ; elle  appartient  en  propre 
à l’Italie,  V,  io3. 

Erchcmpert , historien;  cité,  1,  66. 

Ercolani  da  Siniuaglia  ( Giuseppe)  ; sa  traduction  du 
Cantique  de  Salomon  en  vers  italiens,  VI,  396  et 
ibid.  n l4)- 

Eredia  ( Luigi  ) fait  une  critique  du  Pastor  fido  , 
v|,  36 r n.  (5j  vers  la  fin. 

Erizzo  ( Scbastiano);  son  discours  sur  les  Gouver- 
nemens,  Vlll,  171;  caractère  de  ses  Nouvelles  4*6 
et  suiv  auteur  d'un  discours  sur  les  médailles  des 
anciens  , Vil,  370;  sa  jalousie  pour  Vico  , ib.-,  ses 
œuvres  diverses  , ibid.  et  suiv. 

Ermite  ( Pierre  1’ } donne  le  signal  d’anc  croisade,  I, 

1 ao.  • 

' Erudition  au  XI  et  XU  siècles,  1,  ioi;  au  XV  siècle, 

‘ III,  a55. 

Esope;  cité,  d,  17a;  imitateur  des  écrivains  de  l’Inde, 
i85 

Espagne  (état  de!’)  sous  la  domination- des  Maures  ; 
la  littérature  orientale  y est  cultivée,  1,  94»  g5  , 
176  ; uu  grand  nombre  de  Français  s’y  établit,  ai3 . 

Esprit  familier  du  Tasso?  Vil,  637  et  5a8-  n.  (1)  ; sa 
forme  visible,  5ag  et  53o. 

Este  ( la  maison  d’)  commence  à s’étendre,  1,  3o3 
amour  des  princes  de  cette  maison  pour  les  letLres, 
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H1,  a3o;  IV,  88;  Hercule  I et  sur-tout  Alphonse  I 
continuent  à les  protéger,  ibid.;  le  cardinal  Hippo- 
lyte  marche  sur  leurs  traces,  90;  Hercule  11  culti- 
Tait  les  lettres  et  les  arts,  91  ; luxe  et  faste  du  car- 
dinal Hippolyte  le  jeune , 93  ; règne  brillant  d’Al- 
phonse 11,  94  ; le  cardinal  Louis  d’Este,  protecteur 
des  savans  , 96  ; fin  de  cette  maison  célèbre  , 97  ; 
conduite  de  César  d’Este,  ibid. 

Estève , ( Jean  ),  troubadour,  I,  *57,  26g. 

F s tienne  (Charles),  traducteur  du  Sacrificio,  VI,  279. 

Eteriano  ( Hugues  et  Léon  ),  habiles  dans  la  langue 
grecque,  1,  14 1. 

Fthiopiques  (les),  roman,  1,  5i. 

Etienne  X;  cité,  1,  85. 

■ V fonde  à Rome  dans  le  Xll  siècle  des  mo- 
nastères pour  officier  en  grec,  1,-  65 

Etrusques  , inventeur»  de  la  comédie  satirique;  Ro- 
mains leur  durent  la  plupart  de  leurs  institutions. 
VI,  10. 

Etudes  (les)  ecclésiastiques  déchoient  à la  fin  du  IV 
siècle  , I , 18;  — leur  état  au  treizième  siècle,  1, 
3iH,  11,  264 ; dans  la  dernière  moitié  du  quator- 
zième siècle,  111,  127  ;àla  fin  du  quatorzième  siècle. 
2ia  ; — littéraires  , Vllj  i83;  littérateurs  célèbres, 
184  et  suiv. 

Euelide ; cité,  I,  28;  les  Arabes  le  font. connaître  en 
Europe  , 179. 

Eugène  IF  élu  pape,  111,  221;  protège  les  lettres, 
224  ; idée  de  sa  vie,  239  ; veut  réunir  les  églises 
grecque  et  romaine,  ibid.  ; est  reconnu  pour  succes- 
seur de  Saint-Pierre,  2425  s’attache  Jean  An- 
rispa  en  qualité  de  secrétaire  apostolique,  a65  ; agi- 
tation de  son  pontificat,  288;  malheurs  qu’il 
éprouve,  ibid.  ; tient  le  concile  de  Florence,  344. 

Eumène ; orateur  du  lV,  siècle,  1,  3,  ai. 

Eunapiusi  cité,  1,  ao. 

Euripide , cité,  1, 28;  sas  tragédies  imitées  ou  traduits» 
par  les  Italiens,  VI,  io5. 

Eusèbede  C é tarée i cité,  1,  12, 
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Euslachio  ( Barlolomeo  ) , anatomiste,  Vil,  118  et 
suîv.;  ses  Tableaux  anatomiques , r 19;  sa  décou- 
verte de  Vl:.  trier  de  V oreille,  iao. 

Eustalhe , commentateur  d'Horace,  1,  1,  101. 

Eus  ira  te,  commentateur  u'Aris.tote,  ror. 

Eutychèsj  son  hérésie,  I,  3i. 

Etitrope ; cité,  1,'  a5  et  a6. 

Evctïus ; cité,  11,  445.  ; ' . ‘ 

Evêques:  vies  de  ceux  de  Naples  par  qui  écrites,  *, 
76;  influence  de  l’agrandissemeut  de  leur  pouvoir 
sur  les  lettres  , 93. 

Extravagantes  ; pourquoi  ce  nom  donné  aux  Décré- 
tales de  Clément  V j H,  27a. 

• • • -F.  .V'/"' 

Fable  pastorale,  est  née  en  Italie,  VI,  39a;  carac- 
tères de  ce  genre,  ag3;  opinion  sur  sou' origine, 
2^4  5 conclusion,  398. 

tàidit  ( Gaucelm  ),  troubadour,  1,  564  ; son  Hergia. 

dels  p,  eyres  n’est  jïas  comédie,  VI,  rfto  , n . (aj. 
Falcandus  ( Hugues  ) , historien  du  douzième  siècle. 
T ^>5  • . 

Falcone  de  Bénevent,  Historien  du  douzième  siècle. 

1,  145.  ' 9 

Falconetlo  delle  Batlaglie ; idée  de  ce  poème,  IV* 
607. 

( Girolamo  ),  historien;  notice  sur  sa  vie, 
a 111,  3oi  ; son  histoire  de  Ferrare,  3oa  * 

Falloppe  (Gabriel),  anatomiste;  sa  vie,  VJ|,  i»5;  ses 
œuvres  , son  caractère  et  ses  découvertes,  116  et 
suiy. 

Fama  (acad mié  délia )$  VU,  33$;  Paul  Wanuce  est 
son  imprimeur,  337i  son  but,  ib-j  B.  Tasso  est 
son  secrétaire,  338. 

Fannio  (de  Faenza),  brûlé  pour  opinions.  Vil,  44 

Ci  AO* 

Formata  degli  übcrü , chef  du  parti  Gibellin  , 1, 
870;  11,  61.  . 3 9 
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Farnese  ( Alexandre  ),  cardinal  ; son  projet  d’impri- 
merie, VII.  304. 

— t — ( Pierre-Louis);  idée  de  son  caractère,  sa  mort* 
IV,  65.  - . 

— ■ ( Alexandre);  idée  de  sa  magnificence,  IV,  66* 

Fastes  consulaires  de  Salvino  Salvini,  Vil,  35o 

Fava  ( Niccold  ) ; sa  dispute  avec  Paul  de  Venise  » 
111,  5 r 9 et  5ao. 

Favori  nus;  son  discours,  1, 

Fausfo  Lohgiano;  notice  de  sa  vie,  sa  jactançe,  ses 
œuvres,  ses  traductions.  Vil,  38a  et  suiv.  Voyez 
Longiano. 

— 1 (Victor),  helléniste;  son  professorat  et  ses  œu- 
vres, VU,  236;  sa  quuiquirèmc  ,*  ibid. 

Fazio  ( Barthélemy);  ses  qu»rtlhs  avec  Valla,  111, 
3aa;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  4ox. 

Fayel;  sa  cruauté,  1,  24°* 

Fcdele  (Cassandra)  ; idée  .de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  5o8.  * , . 

Félix  anti-pape,  111,  222.  Voyez  Améclée  de  Sa- 
voie. 

Fellro  (Victorin  de)  est  attaché  à la  maison  de  Gon- 
zague, 111,  a3î  ; célébrité  Je  son  ecole.  a3a  et  3a6. 

Femmes ; leur  état  chez  les  Grecs,  les  Romaius  , et 
chez  les  peuples  du  Nord,  IV.  i38. 

Fenamolo  ( Girolaroo  ),  poëte  satirique^  IX,  14^* 

Ferdinand , duc  d**  Florence;  fêtes  qui  eurent  lieu 
lors  de  son  mariage  avec  Christine  de  Lorraine,  Vlj 

• 4aa  ét  suiv. 

- de  Médicis;  idée  de  son  amour  pour  les  lettres 
et  les  art,  IV,  61.  . 

Ferdoussy , poète  persan,  I,  106.  *99  et  204. 

Ferv  agut  .(le  géant);  sa  mort,  IV,  126  «t  1*7;  sott 
combat  avec  Roland.  181. 

Ferronie  II  (D.),  duc  de  Guastalla,  aimait  (t  pro- 
tégeait les  savans;  sa  conduite  envers  Angtlo  In- 
gegneri,  VI,  34a.  • . 

Fewara  (Antonio  da ),  poëte  du 
H,  33r. 


quatorzième  siècle, 
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Ferrare ; ses  académies,  VU,  33a. 

Ferrari  Giolito  ( de  ),  imprimeur,  Vil,  3ï6*. 

— ( Louis  );  son  invention  des  équations  du  qua- 
trième degré,  Vil,  i5i. 

Ferrcto  de  Vicencc,  histori*rf,  111,  i5o. 

Ferri  * Alfonso  ),  médecin,  vll,  i3a. 

Festin  cle  Pierre  , tragi-comédie  espagnole,  VI,  4 

*49- 

Fêtes  ridicules,  VI,  i3j  précèdent  la  tragédie,  ibid 
n.  4 D. 

Fiamma  (Gabriele)  , biographe  des  saints,  VI!  , 67  ; 
poète  lyriques  notices  sur  sa  vie,  IX,  3ar~ 

Ficin  (Marsile),  nommé  directeur  de  l'académie  pla« 
tonicienne,  111,’ 341;  accompagnait  Cosme  de  Mé- 
dicis , a5t  ; idée  de  sa  vie  et  de  Ses  écrits  , 333  ; 
cité,  34»;  soupçonné  d'avoir  eu  part  à la  compo- 
sition au  poème  de  Louis  Pulci,  IV,  aa5. 

Fictions  fies)  du  Nord  ont  leur  source  dans  la  my- 
thologie, IV,  14a  et  143. 

Figliucci  f Felice)  écrit  sut  la  morale  d’Àristotc  eu 
italien,  V|l,  486. 

Figuiera  ( Guillaume),  troubadour  , sa  satire  contre 
le  clergé  de  Rome,  1,  377. 

Filèlfo,  -oy.  P hile  Ip  fie. 

Filippo  le  jeune,  sculpteur  florentin,  est  chargé  de 
l'exécution  du  buste  élevé  au  Giotto,  III,  366. 

•—  de  Reggio,  commente  à Plaisance  le  poème  de 
Dante,  1,  4a7* 

Fin  du  mônde  annoncée  par  les  raçine3,  dans  les  di- 
xième et  onzième  siècles  ; influencé  de  cette  opi- 
nion, l,  89 « * 

Fiorentino  ( Remigio  },  poète  lyrique,  IX,  3*5. 

Firenzuola  ^AguQlo’  ; ses  ouvrages,  VL  .*63  et  suiv.  $ 
idée  de  *es  comédies,  a64;  sps  Nouvelles,  VIII,  388 
ses  discours  d’animaux,  434; son  'Ane  d*er9  435 
poète  berniesque,  XI 

Firmicus  ; ses  traités 
a83. 

Flamands ; leur  supériorité  en  musique  dans  le  Mi- 
fcième  siècle,  VI,  4X4» 


, t8a  ; notice  sur  sa  vie  ibid  ; 
découverts  par  le  Pogge,  111, 


w.  «*• 
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• • 

Flaminio  (Jean  Antoine),  homme  de  lettre  du  XVI 
siècle,  trouve  un  protecteur  dans  Jules  U,  IV,  io, 
note;  défend  l’Eglise  contre  les  hérétiques.  Vil  j 

44*  . . . ^ .* 

Flavius  Fopiscus;  an  des  six  historiens  de  FHistoire 
Auguste,  I,  4 . • , 

Florence  partagée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  1,  3o?;  — dominée  par  les  Guelfes  , 3ro; 
sa  constitution  républicaine,  3n  ; — dominée  tour 
à tour  par  les  deux  factions,  387;  Charles  de  Vralois 
s'en  empare,  391;  les  exilés  font  un  elTort  pour  y 
rentrer,  393;  son  gouvernement  au  treizième  siècle, 
44*  ; la  belle  galerie  formée  par  les  Mcdicis  est  pil- 
lée s 111 , 364;  elle  e*t  le  centre  d’où  part  l’in- 
fluence donnée  à tous  les  arts,  VI,  4*75  ses  acadé- 
mies, VH,  347  ; leur  vicissitudes,  34$  ; celle  des  Hu- 
mides, ibid. 

Floritnonte  (Galcazzo)  commente  le  premier  la  mo- 
rale d’Aristote  en  langue  italienne,  VU,  4^>  no- 
tice sur  sa  vie,  ibid 

Flo^io(  Giorgio),  historien,  Vlll,  a3a. 

Florido  (François)  traduit  l’Odyssée  en  vers  latins. 
Vil,  216. 

Foalietta  (Uberto);  sou  Traité  sur  la  république 
de  Gènes,  Vlll,  169;  notice  sur  sa  vie , a93;  ses 
ouvrages,  296;  son  histoire  de  Gènes,  ag7. 

Fohngo  (G ïam bat tista) ; ses  commentaires  prohibés. 
Vil,  56  et  57. 

■■■  . (Teoûlo);  notice  sur  sa  vie,  V,  488  ; ses  poé- 
sies macaro  niques , ibid.;  ses  ouvrages,  489  et  suiv.; 
son  surnom  de  Merlin  Coccajo , 491  > idée  et  plan 
de  son  poème  VOrlandino , 49a* 

Folquet  de  Lune!,  troubadour.;  ses  surventes,  I,  a7Ù. 

■ ou  Foulques  de  Marseille , troubadour;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits;  approuve  le  massacre  des 
Albigeois,  1,  a34  ; placé  dans  le  Paradis  du  Dante, 

1,3  T94’  A/f 

Fontana  ( Gabriel  Payero  ) ; ses  disputes  avec  IMp- 
rula,  111,  3 1 5 a.  (2). 
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Fontana  ( Dominique  ),  célèbre  architecte;  idée  de 
ses  travaux,  IV,  77. 

Fantanini  ( monsignor  ) répond  à la  critique  de  la 
comédie  d* Amintasy  par  le  duc  de  Tclèse,  VI,  3a4 
et  suiv. 

Fovtini  (Pierre  ),  conteur,  VIH,  394  et  3g5. 

Fortunio  ( François  ) ; son  ouvrage  et  sa  mort.  Vil, 
365  et  356.  ~ . 

Foscarini  critiqué,  ^ 11,  3o6.  n.  (1). 

Fracaitor  (Jérôme),  médecin.  Vil,  lai  ; ses  théo- 
ries ét  découvertes  astronomiques,  i53. 

Frcincesca  da  Rimini,  II,  143. 

-■  (Pie'  ro  d<  lia  1.  professe  la  perspective.  Vil,  ri5. 

Francesco  da  Bail  eriuo  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits.  11,  a83  et  suiv. 

■ Cieco  da-  Ferrai  a.  V Bello. 

Franco  de  Bologne,  peintre  du  treizième  siècle  , II, 

*39. 

-■il»  ( Niccolù  ),  employé  par  P.  Arétin,  vl,  a3n - 

devient  son  ennemi,  24a  ; son  roman  La  Filertat 
Vfll,  43a  et  433. 

• ( Watteo  ) ; ses  sonnets,  Ul,  49°^  I*ouis  Pulci 

en  avait  fait  coutre  lui,  IV,  199- 

Français;  méprisent  les- lettres,  \ 11,  fita,  n.  (1). 

Franoois  (les),  fils  de  Cosme,  emploie  Aide  le  jcnne 
à Pise,  \ 11,  3ri. 

( Saint);  son  ordre  ; idée  de  ses  poésies  , I, 

3i3  et  3 14. 

•. | puise  en  Italie  son  goût  pour  les  arts,  IV,  8a; 

bataille  de  Pavie,  R5  5 son  armee  dans  le  Milanais, 
VI,  as6;  envoie  une  chaîne  d’or  à l’Arétin,  229; 
ne  fait  poiut  de’ pension  à ce  salirique,  a3r. 

" grand  -duc  de  Toscane  , fait  corriger  le  Déca~ 
méron,  111,  ï23,  n.  (2). 

<■  — de  Médicis  devient  grand-duc;  idée  de  son 
caractère  et  de  ses  connaissances,  IV,  60 ; sa 
mort,  61. 

— --  , duc  de  Florence  ; fêtes  qui  eurent  lieu  pour 
son  mariage  avec  Bianca  Capello,  VI,  4*1. 
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Francs  (les)  complètent  la 

I,  5«. 


ruine  des  arts  et  des  lettres. 


F ranzesi  ( Matlrot,  poète  berniesque,  IX,  i85. 

Fr  a lia  ( Gio  );  cité,  Y,  479.  • 

Frédéric  Barberousse  succède  à Conrad;  ses  guerres 
contre  la  Lombardie,  1,  117,  ri8  et  14a;  il  est 
vaincu;  suites  de  sa  défaite,  1 1 8 et  119  ; soutient 
le  pape  Adrien  E\  , i*3;  mis  au  nombre  des  trou- 
badours, 236-338  ; sa  mort,  394. 

■ ■ ■ ■ Hl,  roi  de  Sicile  , mis  au  nombre  des  trouba- 
dours, 1,  aa8  ses  aventures  et  ses  potsips,  »3r. 

— ~ 11  , empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Sicile , 
aimait  et  encourageait  le;  poè'.es  italiens  , I,  393  ; 
sa  naissance  et  son  inimitié  pour  les  papes,  394  et 
; son  éducation  , ibid  ; couronné  empereur 
psr  Honorius,  et  à quilles  coudiHous  , 397  ; veut 
réunir  l’Italie  en  un  seul  état  , ibid.  ; est  cxcom- 
rauuié  et  prend  la  croix  , ibid  ; se  bat  contre  le 
pape,  et  est  déposé,  398;  sa  mort  idée  de  son  ca- 
ractère et  de  scs  connaissances  , 399  - 3oo  ; ses 
ouvrages,  3ot  ; ses  liaisons  avec  Pierre  Des  Vignes, 
3o6;  situation  de  l’Italie  af>rès-  la  mort  de  ce 
prince,  307;  consultait  les  astrologues,  3ao;  ca*- 
ractère  de  ses  poésies,  346. 

Frères  de  la  passion  ; cités,  VI,  5 et  6. 

Frontal  (Julius  J;  ses  traités  découverts  par  Ir 
IV.gge,  111,  a83. 

Fronton  (Cornélius),  un  des  panégyristes  d’A-n- 
touin  ; influence  de  ses  ouvrages  et  de  sou  école  ,, 
1,  3.  • 

Fucci  (Vanni)  placé  dans  Y lnferno  du  Dante, 

. Il,  95. 

Fulbert  de  Chartres;  sa  vie  et  ses  ouvrages  I,  108. 

FuL’io  ( André  )j  cité,  VH,  369  et  376,  n (1). 

F ulgose  ou  Fregoso  ( Antonio  ) ; idée  de  ses  écrits, 

* ■ "c»*499* 
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G. 


Gabrïelli  (Triphon),  astronome,  VU,  i54. 

J Jacques),  astronome,  VH,  *54. 

Gaëtan  ou  Caiëtan,  cardinal  j ses  ouvrages  théolo- 
giques, VH,  a3  ... 

Gajfurio  ( Franchino  savant  musicien,  était  pro- 

fesseur d’astrologie,  111,  536. 

Galëaz  ( S force  ) entretenait  a sa  cour  des  musi- 
ciens oltramontains,  V 1,  4^5  (*)• 

Galeotto  ou  Guidotlo  , traducteur  de  Cicéron  en 
italien,  I,  334<  • 

— de  la  Rovère,  neveu  de  Jules  11,  IV,  1a  et  r3. 

- — dal  Carreto,  marquis  de  Final,  auteur  drama- 
tique, VI,  33. 

Galériens  ( académie  des  ),  V 11,  344* 

GaseUni  ( Pietro  ) ; cité.  Vil,  67. 

Galilée ; ses  Considei  azioni  al  lasso,  V,  3o4  et  5a4- 

Galilei  (Vincenzo),  savant  mathématicien  et  musi- 
cien, -VI,  417. 

Galladei  v Matteo),  auteur  d’une  tragédie  de  llé'lee, 
VI,  io5,  n.  {1). 

Galland y opinion  sur  sa  traduction  des  Mille  et  une 
nuits,  1,  1 74*  ' 

Gallaruta  (Partenia  Mainolda,  femme  poète,  IX,  378. 

G ali ie n ; cent  poè  tes  sont  employés  à l’épithalame 
de  ses  petits  fils,  1,  a. 

Gallonio  A ut.  ),  éclaircit  la  vie  des  saints.  Vil,  67. 

Galrant > Fia  mm  a de  Milau,  historien,  111,  i5o  et  i5i. 

Gambara  ( Veronicaj,  femme  poète  j notice  sur  sa 
vie  , IX  , 358  ; sa  fidelité  à la  mémoire  de  son 
mari,  35g  ; idée  de  ses  poésies,  36o  et  suiv*. 

Gamme  de  Gui  d’Arezzo,  l,  na  et„n3. 

Garnier ..  V oy.  irnerius.' 

Garzia  de  ftledicia  , assassin  de  son  frère  , <*t  tué 
par  Coame  de  Médicis,  IV,  5g. 

Gaucelm , troubadour;  question  d'amour,  qu’il  pro- 
pose,!, 364. 
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Gaucclm  ( Raimond  ),  troubadonr  ; 1.  a 5 6. 

Gaule  ravagée  par  les  barbares  , dan",  les  quatrième 
et  cinquième  siècles  , I , 55  ; état  de  la  barbarie 
où  elle  fut  plongée  dans  le  huitième  siècle,  56. 

Gaultier  de  Brienne,  duc  d'Athènes,  111,  9. 

Gauric  ( Luc  ),  éphéraéridisle , VU,  i55  j maltraité 
pour  ses  prédictions  astrologiques , ibid.  ; ses  ou- 
vrages divers,  i56. 

Gaza  ( Théodore  ),  protégé  par  Nicolas  V,  11),  aa5  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  33a. 

Gazoldo  ( Jean  ),  poêle  latin,  IV,  3o. 

Gelase  il,  [tape,  1,  i3a. 

Gelll  { Giambattista  ) ; ses  comédies,  VI,  a8o;  sa 
Circe  , Vlll,  433  j ses  Caprices  du  tonnelier,  437 
et  suiv. 

Gênes;  force  de  cette  république  au  treizième  siècle, 
1,  3io, 

G en  se  rie  s’empare  de  Rome,  1,  33. 

Gentili  (Albéric),  jurisconsulte  et  apostat,  auteur  dn 
livre  De  jure  belli,  etc  VH,  79  et  suiv. 

— — ( Scip'ou  ),  jurisconsulte,  littérateur  et  apostat; 
•ses  œuvres.  Vil,  80. 

Gentile  d’Urbino,  instituteur  de  Laurent  de  Médi- 
as, 111,  345. 

— — ( Valentino),  décapité.  Vil,  A5- 

GeoJJroy  de  Idoumouth,  traduit  le  Brut  de  bas-breton 
eu  latin,  IV,  rai  et  141  ; sa  chronique  est  le  fon- 
dement des  romans  de  la  table  ronde,  147  et  suiv. 

Géométrie  ; ce  qu’elle  était  au  milieu  du  Xll  siècle, 
1.  i»4* 

Georges  Cédrènus;  cité,  I,  41*  , 

— ..  de  Trébizonde  , protégé  par  Nicolas  V,  111, 
»a5  ; grand  admirateur  de  Cicéron,  3a3  ; idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  33i. 

Gerbert , maître  de  Fulbert,  1,  108  ; yoy.  Sylvestre  JI. 

Gérard,  troubadour.  1,  u63« 

Ghazile,  espèce  d’ode  amoureuse  ou  galante  chez  les 
Arabes  j règles  de  sa  construction,  191-195  et  047. 

Gherardo  de  Crémone, y philosophe  du  douzième 
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siècle,  traduit  plusieurs  ouvrages  de  l’arabe;  son 
voyage  en  Espague,  I,  1S8  et  i?9* 

■Ghiberti  i Lorenzo  ) , célèbre  sculpteur  florentin  r 
111,  a53  et  357 

Ghini  \ Luc  ),  botaniste.  Vil,  g5. 

Ghirlandajo  , Domenico  );  sculpteur  florentin  du 
seizième  siècle,  111,  3fi4. 

Giambullari  (.  Beruardo  ),  chargé  d’achever  un  poème 
. de  LuCa.PuIci,  111,  489;  aut.eurdu  Gello.V ||,  370. 
Giannotti  ( Douato  < ; ses  ouvrages  sur  les  républi- 
ques de  venise  et  de  Florence,  VIII,  164  et  suiy. 
Giannnne;.  sou  histoire  de  Naples,  111,  43° 

Gibelins ; orig'ne  de  ce  nom  , I , agi  ; relevés  paT 
Mainfrôy,  3oq  ; chassés  de  Florence,  388  ; y ren- 
trent un  moment,  393. 

Giberti  / Giammatteo  ),  VU,  3o;son  imprimerie,  3r. 
Gigli  [ Girolamo  ) ; querelles  qu’il  se  suscita  , 111  , 
16a  et  i63. 

Gi  ’lilo  ( Gabriel),  imprimeur  célèbre,  IV,  486. 
Giotgi  de  Venise,  poëre  provençal;  cité,  a34  et  39*. 
Ginrgini ; son  nouveau  monde,  V,  4 79 * 

Giorgio  ( P.  j , platonicien  cabaliste  j scs  ouvres  y 
• Y 11,  4*3- 

— — — (Grégoire);  son  imprimerie  arabe  , VH  , a38. 
Giotto,  peintre’  du  seizième  siècle,  l,  387  ; 11  , 189; 
'ami  du  Dante,  a38  ; Laur.nt  de  MëJtcis  fait 
- élever  un  monument  à cet  artiste.  III,  356. 
Giovanni  Fioreutino  < Ser  ) ; idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  III,  ^8  et  suiv. 

Giovio  ( Paolo  ) ; notice  sur  sa  vie,  Vlil  , aoa  ; son 
luxe,  309  et  suiv.  ; ses  éloges  , ao8  ; son  histoire 
de  son  teras,  aïo;  ses  autres  ouvrages,  214. 

( Benedetto  •,  historien,  Vlll,  a93 

Giraldi  (Giglio),  fut  élève  de  B.  Guavini,  111,  afia; 
son  histoire  des  poètes,  V|H,  333  ; son  erreur  au 
sujet  de  la  Rosmoade  copiée  et  adoptée  par  le# 
critiquas  italiens,  VI,  5r  ; sa  vie  et  ses  vicissitu  les, 
VH,  a6a  ; sis  œuvres,  a65  j sur-tout  su*  U my- 
thologie, ibid. 
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Giraldi  Cinthio  oa  Cinzio  (Jean-Baptiste);  idée  de 
•a  vie  et  de  ses  écrits , VI  , 63  ; secrétaire  d’Her- 
cule  II,  sa  dispute  avec  J.-B.  Pigna,  64  ; sa  mort, 
65  j ses  ouvrages,  ibid  ; idée  de  sa  fable  pastorale 
intitulée  Egle,  3oa  ; son  roman  de  Gentile  e Fe- 
dele,  V , 14  ; son  poème  VErcole  , i36;  allusion 
au  duc  Hercule  de  Ferrare,  137;  son  plan,  ibid . ; 
sou  histoire  de  Ferrare,  Vlll,  3oo  et  3ot;  plan  et 
caractère  de  ses  nouvelles,  414  et  suiv. ; poète 
lyrique,  IX,  ag». 

Girard  d’Amiens  , poète  français  ; ses  ouvrages, 

_IV,  i40. 

Giuggiota  ( Guglielmo  ),  poète  burlesque,  IX,  189. 

Giunt /,  imprimeurs.  Vil,  3 16. 

Giusti  ( V incenzo  ) , auteur  tragique  ; ses  produc- 
tions, VI,  n8,  n.  (1).  * 1 V 

Giustiniani  ( Bemardo  ) ; son  histoire  citée  , 111  , 
3i5  , n.  (3)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 3g3. 

Giunta  de  Pise,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  a38. 

Gluck  y musicien  , a rappelé  aux  Italiens  le  bel  en- 
semble du  drame  lyrique  t qu’il  a peut-être  al- 
téré depuis,  VI,  441. 

Godejroy  Malaterra,  normand , auteur  d’une  his- 
toire de  Sicile,  1,  144. 

de  Viterbe,  sa  chronique,  1,  340. 

Goê'magot,  fameux  géant,  IV,  ia3. 

Goethe ; où  il  a puisé  son  roman  du  Renard,!,  i85. 

Gomaga  (Curzio);  son  Fido  dmantc,  V,  468;  plan 
de  ce  poème,  469  et  suiv. 

Gonzaga  ( Valenti  ) , cardinal  , fait  éleyer  un  su- 
perbe monument  au  Dante,  1,  44a- 

( Isabella  ),  IX,  377  et  378. 

( Giulia),  IX,  377  et  378. 

— ’fLucrczia),  IX  377  et  378. 

Gonzague  ( les  ) de  Mantoue,  protecteurs  des  lettres, 
H,  254  ; — origine  de  cette  fumille,  IV  , rot  ; — 
notice  sur  les  trois  branches  de  Gonzague,  et  sur 
les  membres  distingués  qui  en  sont  i mus,  tels  que 
François,  Frédéric,  Vincent,  etc.  ibid.  et  suiv. 
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Gonzague  (Jean-François  de);  son  amour  pour  ]e6 
lettres,  111,  a3i. — Louis  cultivait  les  lettres,  et  lit 
rebâtir  la  ville  de  Sabionetle,  roa  et  io3;  — Sei- 
pion  fonde  l’academie  des  Eterei  de  Padouc,  io3; 
ouvrages  composés  par  Curzio  de  Gonzague,  104. 

Gorello  de’ Sinigardi  ( Ser  ) , poète  et  historien  , 
il),  ao8. 

Goselini  ( Julien  ),  poète  lyrique;  notice  sur  sa  vie* 
IX,  3aa.  ...  ■ v 

Goilis;  leurs  ravages,  1,  3i  ; corrompent  le  langage, 
3a  ; battus  par  Bélisaire,  41  ; chasses  par  Narges,  4a. 

Gouvernement  municipal  accordé  aux  villes  italien- 
nes, 1,  79. 

Gozzadini  ( Be'tisie  ),  insciitte  au  nombre  des  juris- 
consultes, 1,  3a5.  ‘ , 

Graberg  de  Hemso  ; idée  de  son  ouvrage  sar  les 
Scaldcs,  IV,  i3i,  u.  (1). 

Grammaire ,*  étendue  que  les  anciens  donnaient  à ce 
mot,  1,  7;  ce  qu’elle  était  au  milieu  du  XII  siècle, 
aa4  ; enseignée  à Bologne  vers  la  fin  du  douzième 
siècle,  33 1 ; grammaires  latines  et  vulgaires,  33a 
et  suiv. 

Grammairiens , VU,  ax3  et  suiv.  ; — anciens;  leurs 
noms , leurs  ouvrages  , 1 , aa  ; leur  petit  nombre 
dans  les  \1  et  le  Vil,  siècle,  43; — Arabes  honorés 
par  Almamon,  168. 

Granety  troubadour  ; une  de  ses  tensons,  I,  »83. 

Granucci  ( Niccold  ),  conteur,  Vlll,  393. 

Grapaldi  ( Francesco-MariaJ  ; cité,  VU,  376,  n.  (rà, 

Gratiano  ( Giulio-Cornelio  ),  son  poème  d’Qrlancto 
Fante , IV,  63*,  n,  (1), 

Gratien,  professeur  de  jurisprudence  à Bologne  an 

; douzième  6iècle  , eutrepiend  d’éclaircir  les  Décré- 
tales; erreurs  qui  furent  la  suite  de  ce  travail,  I, 
134  et  j 35  j on  en  fait  la  réforme,  IV,  7a,  74*  . 

Gratien  ( Decret  de  ) , VJU,  84.  •. 

Grattarolo  (Bongianui);  ses  trugedies,  VI,  io5. 

Grazzini  { Anton-Francesco  ) , plus  connu  sous  le 
nom  de  Lasca;  scs  ouvrages,  I,  169  et  suiyii  idée 
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I Je  ses  comédies,  a5ç  ; son  nom  académique , Vil, 

I 35a  j ses  Nouvelles,  Vlll,  396;  leur  plan  et  leur 

• caractère,  397. 

1 Grecs;  les  sophistes  grecs  s’emparent  de  tontes  les 

écoles  ,1,3;  sont  tous  occupés  sous  Justinien 
d’Ergotcrics  scolastiques,  5i  ; sophistes  de  Cons- 
tantinople; leurs  guerres  civiles,  97  ; copient,  ren- 
dent et  étudient  les  productions  de  l’ancienne  grèce, 
97  ; soutiennent  que  le  S.  Esprit  procède  unique- 
ment du  Père  et  sont  terrassés  par  Anselme  an 
Concile  de  Bari,  104;  heureux  effets  des  dispute» 
entre  les  Grecs  schismatiques  et  les  théologiens, 
139. 

Grecs;  rusés  dialecticiens,  1,  109. 

Grégoire  de  Nazinnce,  I,  10  et  iîj  ses  poèmes  sont 
substitues  à ceux  des  poètes  grecs,  17. 

— — de  JYice'e,  1,  ta 

— le-Gvand  , avait  peu  de  livres,  1,3?;  aperçu 
de  ses  connaissances,  il  fait  brûler  les  livres  , ib.; 
ses  écrits,  48  ; il  écarte  autant  qu'il  peut  des  études 
tout  ce  qui  est  contraire  à la  religion  , ibid,  et 
49  ; sa  vie  par  qui  écrite,  75. 

Fl;  cité,  1,  84. 

VII;  sonoigueil;  ses  prétentions  et  ses  projets,. 

1,  85  et  suiv.  i ses  lettres,  ib.;  établit  des  écoles, 
87  el  88  ; influence  de  son  ambition,  taa  et  ia3; 
ses  querelles  avec  Guillaume  le  couquérant  , io3. 

— - IX,  excommunie  Frédéric  11,  I,  397;  ses  troupe* 
sont  battues,  sa  mort,  398;  il  accuse  Frédéric  II 
d’avoir  traité  d'imposteur  Moïse,  Jésus  et  Maho- 
met, 3o6;  concourt  à la  délivraucc  de  Jean  de  Yi- 
cence,  3a3;  fait  débrouiller  le  code  des  lois,  3a5. 

— — - X vient  à Lyon  , 1 , 317;  anecdote  sur  son 
avènement  à la  papauté,  3i8  ; prononce  l’oraison 
funèbre  de  saint  Bouaventure,  ibid. 

— — XI  remplace  Urbain  V ; son  amitié  pour  Pé- 
trarque , 11,  388  ; quitte  Avignon  pour  <e  fixer  à 
Rome,  111,  139;  sa  mort, ibid.;  avait  eu  le  Pegge 
pour  secrétaire  apostolique,  32  a. 
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Grégoire  XII  destitué,  III,  aao. 

XIII  permet  la  réimpression  du  Décaméron  , 

III,  ia3  i idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  71  et 
«uiv. 

Gribaldi  ( Matteo  ) , jurisconsulte  et  apostat,  VII, 

• 78;  biographe,  85. 

Griffi  (Leonardo  ) ; idée  de  ses  écrits,  111,  409. 
GrUlenzone ; famille  de  Modène  ; sou  ménage  et  son 
académie,  VII,  333. 

Grillo  ( Angelo  ),  poëte^  ami  du  Taaae,  V3  a53;  sa 
lettre  à Giulo  Cacciui,  VI,  434;  poète  lyrique,  IX, 
3a5  et  3a6. 

Grimoard , cardinal,  frère  et  légat  d’UurEaiu  V,  II, 
385. 

Grilti  (André),  sa  passion  de  voyager.  Vil,  a3». 
Grossolano  ( Pierre  ) , archevêque  de  Milan  , grand 
théologien;  ses  aventures,  I,  140»  *4X* 

Groto  ou  Grotto  (Louis),  dit  Cieco  d ' Adria,  poète; 
jouait  la  tragédie,  quoique  privé  de  la  vue,  VI,  94; 
ses  ouvrages  dramatiques,  118  n.  (1);  ses  comédies, 
a8o  ; idée  de  sa  vie,  3a6  ; de  ses  pastorales,  3»9; 
poète  lyrique,  IX,  3a5. 

G uagnino  (Alexandre),  historien,  VIII,  3ao. 
Gualter ; V.  Walter . 

Gualterotti  (Raffaello  ) , auteur  tragique,  Vl,  118 
n.  (1). 

(Raphaël);  son  poème,  V,  479. 

Guarino  de  Vérone  traduit  Strabon,  par  ordre  de  Ni- 
colas V,  111,  aa6  ; fait  l’éducation  de  Lionel,  prince, 
d’Esle,  a3i  : idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  a58; 
rapports  de  Guarino  avec  Jean  Aurispa,  a63. 

(Girolamo),  secrétaire  d’Alphonse,  roi  de  Na- 
ples, 111,  a6a. 

___•(  Baptiste),  poète  latin,  111,  a6a;  idee  de  se» 
travaux,  ibid.  et  a63. 

-r  (il  cavalier  Battista  ) , auteur  du  Paslor  fido  ; 
idée  de  sa  comédie  de  T Idropica,  VI,  a85  ; notice 
sur  sa  vie,  347  et  suiv.;  représentation  de  Vldro- 
pica,  364;  examen  du  Pastor  fido,  366;  cité,  VU, 
344  ; caractèr»  de  se»  poésies  lyriques,  IX , 3a6. 
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Guarinoou  Vctrino  Favorino  , hellénisiez  notice  de 
sa  vie  et  de  scs  ouvrages.  Vil,  a3o. 

Guazzo  ou  di  Guazzi  (Marco);  son  poème  d Aslol - 
phe , IV,  53o  n (a)  ; celui  de  Belisardo , ib,  n.  (5). 

Guelfes ; origine  de  ce  nom,  1,  a§5;  ils  sout  abattus 
par  IMainfroy,  309  ; maîtres  de  Florence,  forment 
deux  partis,  307,  388  et  389. 

Guerino  il  Meschino,  1,  4a9>  idée  de  ce  romau,  IV, 
53i  et  suiv. 

Guerres  en  Provence;  sont  la  cause  de  la  ruine  des 
Troubadours,  l,  a4a  a43;—  civiles  eu  Italie 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  307,  3io. 

Gui  ou  Guido  d’ Arezzo;  sa  découverte  en  musique, 
1,  1 10  ; avantages  qu’on  en  retire,  persécutions  qu  elle 
lui  attire,  nolice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  ibid.  et 
suiv. , et  434* 

Gui  de  MontefeltrOy  placé  dans  Plnferno,  du  Dante, 

. II,  too. 

Guichardin  (François);  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  ai6,- 
attaché  aux  Médicis , ai8  et  219;  sa  mort,  222; 
accusé  d’ingratitude  envers  la  cour  de  Rome,  aa4; 
son  histoire  d’Italie,  aaa  et  suiv.  ; son  morceau  in- 
téressant sur  la  cour  de  Rome,  aa7  n.  (a);  ses  dé- 
fauts littéraires,  239  : sa  relation  du  sac  de  Rome , 
45i  et  suiv. 

— — (Lodovico) , historien;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  3ao  et  suiv. 

( Louis  ) fait  l’éloge  des  musiciens  flamands  , 
VI,  414  u.  (1). 

Guidi  (Guido),  médecin,  VII,  i3o. 

Guidiccioni  (Laura),  auteur  de  Y intermède  il  Satiros 
VI,  43a. 

— . (Giovanni)  ; notice  sur  sa  vie,  IX,  a5i;  idée  de 
ses  poésies,  a5a. 

Guido , prêtre  de  Ravenne,  historien,  I,  83.^ 

— delle  Colonne,  historien  du  treizième  siècle.  If 
340,  346;  a fait  des  canzoni,  35 1;  caractère  de  ses 
poésies,  35a. 

— da  Polenta  offre  un  asile  à Dante , 1 , 397  ; le 
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fait  enterrer,  et  prononce  son  oraison'  funèbre, 
398;  cité.  Il,  43. 

Guida  «le  Sienne,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  a38. 

Grandi , avocat  de  Pise,  cité  au  sujet  des  Pan- 
dectes, I,  t 29, 

Guillaume  fait  la  conquête  de  l’Angleterre,  1,  ro3  , 
et  114. 

Guillaume  de  Baux,  prince  d’Orange,  mis  au  nombre 
des  troubadours,  1,  228. 

de  Berguedan,  troubadour,  I,  a 14» 

- de  La  Tour , troubadour,  1,  a4r. 

— — de  Fouille,  historien,  latin,  I,  ii6, 

» 77,  dit  le  Roux;  sa  querelle  au  sujet  desinves- 

titures,  1,  104;  est  tué  à la  chasse,  114. 

■ 7X,  comte  «le  Poitou,  poète  provençal,  I,  aa8; 

part  pour  la  Terre-Sainte,  ibid.;  couplet  d’une  de 
ses  chansons,  44*- 

— . — de  Paslrengo,  ami  de  Pétrarque,  11,  3rg,  439.; 
idée  de  sa  vie  et.de  ses  écrits,  ill,  146. 

Guimond  de  la  Touche ; manière  dont  il  a traité  le 
sujet  d’Orèste,  VI,  55. 

Guinizelli  ( Guido  ) , poète  de  Bologne;  ide'e  de  sa 
vie  et  de  ses  compositions,  l,  358  et  suiy.,  419 
et  439;  placé  dans  le  Purgatoire  du  Danbe,  II,  16» 
et  i63. 

Guiraudet;  son  opinion  sur  le  système  de  Machiavt-L 
V.11I,  ?5. 

Guiscard  ( Robert),  saccage  Rome,  I,  85;  protège 
l’aventurier  Constantin  l’Africain,  96. 

Guiltone  d’ Arezzo,  poètes  ses  ouvrages  supérieurs  à 
ceux  de  ses  contemporains,  1,  353;  inventeur  du 
sonnet,  365;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  366; 
ses  lettres  sont  le  premier  monument  de  la  prose 
italienne,  369  et  439;  placé  dans  le  Purgatoire  du 
Dante,  il,  159  n.  (i);  a perfectionné  le  sonnât , 
6iq. 
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Habits  religieux;  querelles  qu’ils  font  élever,  II,  a5$. 
Hardoin , marquis  d’Ivrée , roi  d’Italie;  son  règne. 


pelé  à Florence  par  Cosrac  de  Médicis,  IV,  55  et 
56. 


liâmes  (Michel  de}  traduit  l’histoire  de  Turpin,  IV» 
ia8  n.  ta). 

Jlaroun-al-Raschïd,  calife,  protecteur  des  lettres , I, 
i63  et  166  et  167,  174;  — cm  traduit  Homère  en 
Syriaque  sous  son  règne,  180. 

Harpe  (de  La)  réfuté,  VI , 7 ; connaissait  à peine 
les  élémens  des  littératures  étrangères,  389  et  290. 

Hegemon;  sa  Gigantomachie,  V,  486. 

Hégésippe  premier  historien  des  chrétiens,  I,  1». 

Hellénistes  du  seizième  siècle,  VII,  a»9  et  suiv. 

Héliodore,  évêque  de  Tricca  ; ses  écrits,  I,  5i. 

Hèlingabale  exile  Ulpien,  I,  6. 

Henri  JTI , empereur , se  ressaisit  du  droit  d’inter- 
venir dans  la  nomination  des  papes,  1,  84  > oncle 
de  la  comtesse  Matilde,  86. 

— ■ /,  roi  d’Angleterre,  rappelle  l’archevêque  An- 
selme, I,  io5. 

— Î1I y roi  de  France,  I , 207;  défait  son  frère 
Robert  qui  venait  avec  une  forte  armée  lui  dis- 
puter la  couronne,  114  et  nS; 

— — . IHy  empereur  , poursuit  Grégoire  Vil,  1,  85; 
est  excommunié,  87  ; les  villes  de  Lombardie  pro- 
fitent des  orages  de  son  rè^ne,  117. 

H y empereur;  guerres  civiles  qui  éclatent  sous 
son  règne,  I,  117;  consultait  Irnerius,  i3a. 

1.  — - VI  devient  maître  de  la  Sicile,  I,  294. 

■ de  Settimello,  poète  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 

productions,  1,  343  à 3-45. 

de  Luxembourg , empereur  , sacré  à Rome,  I, 

896;  sa  mort,  ibid. 
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Henri  II,  roi  d'Angleterre,  encourage  les  poètes  fran- 
çais, IV,  14.5.  , . . • 

Héracliut;  ses  descendans  par  qui  remplaces  , I,  97 
et  160. 

Hercule  J,  duc  de  Ferrare , donne  des  fêtes  draina» 
tiques;  idée  de  leur  magnificence,  VI,  18;  fait 
jouer  les  comédies  de  Plaute  traduites  en  ita- 
lien, 19. 

Hérésie;  elle  s'éleva  dans  le  sein  même  du  christia- 
nisme, 1,  il;  ses  véritables  causes.  Vil,  ao,  n.  13). 

Hérétiques , frappés  par  les  lois  du  Code  de  Justinien, 
I,  5o  ; VII , 38  et  suiv. 

Hermentère  recueille  les  productions  des  trouba- 
dours, 1,  a®7  et  ao8. 

Hérodien , 1,  4. 

Hérodote;  historien  grec;  ses  ouvrages  traduits  en 
latin,  III,  aa5. 

Hildebrancl  devient  pape  sous  le  nom  de  Grégoire. 
Vjl,  1,  85.  ^ ^ 

Hilaire , père  de  l’Eglise,  cité,  I,  1a. 

Hipparchus;  cité.  Vil,  aa8. 

Hippocrate,  I,  a8  ; ses  ouvrages  traduits  en  arabe , 
se  répandent  en  Italie,  95  et  179. 

Histoire  des  Lombards,  ouvrage  de  Paul  Diacre; 
idée  de  cet  ouvrage,  I,  66  et  6*.  , 

Histoire  Auguste;  ce  que  c’est,  I,  4. 

Histoire  bysantine  ( réflexions  sur  1’  ),  I,  101.  - - 

Histoire ; plus  cultivée  que  les  autres  parties  de  la  lit- 
térature, 1,  3o,  14a  à 146;  cultivée  par  les  écri- 
vains des  IV  et  V siècles,  3o;  son  état  au  V siècle, 
*6;  on  l’étudie  moins  aux  VU  et  VIH  siècles,  46} 
elle  recommence  à être  cultivée  sous  Charlemagne, 
60,  son  état  au  XII  siècle,  14a;  au  Xttl  siècle, 
338;  en  honneur  daus  les  XIII  et  XIV  siècles,  11,  *79; 
•—  ecclésiastique  au  Xlll  siècle  , 1 , 338;  s’occupe, 
des  vies  des  Pères,  33g  ; ses  écrivains  principaux, 
VII,  61  et  suiv.; — des  ordres  religieux  et  des  saints, 
66;  — de  la  jurisprudence,  84  et  suiv. 

Histoire  littéraire  de  la  France  écrite  par  les  Béné- 
dictins ,1,7*. 
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Histoire  littéraire  d’Italie  ( état  de  1’  ) depuis  le  XI 
siècle  jusqu’au  commencement  du  XIII  1 , 10a  et 
145  ; aux  XIV  et  XV  siècles  , 111  , 146,  148,  4oa 
et  4<>3  ; au  XVI  siècle,  VIII,  33o. 

— — critique  de  la  philosophie;  son  auteur,  I,  47* 

— — secrète  ou  anecdotique  ; son  origine,  I,  5r. 

— de  Charlemagne  et  de  Roland;  par  qui  écrite, 

IV,  ia7.  . . ' 

— de  Hrulusj  chronique  écrite  en  bas  breton,  IV, 
lar  et  suiv. 

Historiens  de  l’Histoire  Auguste  : Ælius  Spartia- 
nus,  Julius  Capitolinus,  Ælius  Lampridius,  Vul- 
catius  gallicanus,  Trebellius  Pollon  et  Flavius  Vo- 
piscus,  1 , 4- 

Historiens  du  V siècle,  I,  26  et  3oj  — latins  au  XI 
et  XII  siècles  , 108; — du  Xll  , siècle  , I,  14a  et 
suiv.  ; — du  Xlll  siècle,  338  et  suiv;  — du  XVI 
siècle,  V11L,  200 ; — grecs  au  VIII  siècle,  1,  5o; 
auteurs  de  l’histoire  Bysantine,  I,  lot  ; — floreu* 
tins,  «upérieurs  à tous  les  autres,  Vlll,  3a7  et  suiv. 

Histrions  venus  d’Etrurie,  VI,  to,  n«  (1)  ; ce  qu’ils 
étaient,  145. 

Homère  ; cité  , 1',  »8  ; commenté  par  Eustathe  au 
Xll  siècle,  ior  ; traduit  en  syriaque,  180;  Iliade 
traduite  en  latin,  III,  aa5  et  226. 

Hongrois  ; invasion  de  ces  peuples,  I,  781 

Honorius;  cité,  1,  19  , 26  ; événemens  sous  son 
règnp,  3a. 

■ III , pape,  forme  le  projet  d’une  nouvelle  croi- 
sade, 1,  296. 

Horioulo  ( Bartolommeo  ),  auteur  d’un  poème  sur 
/îoger,  IV,  5»8,  n.  (1). 

Horloge  astronomique  construite  pour  Laurent  de 
Médicis,  111,  355. 

Huet,  évêque  d’Avranches;  son  opinion  sur  l’ori- 
giue  de  la  fable  pastorale,  VI  ag5. 

Hugues  de  Provence;  influence  de  son  règne,  I,.78 
et  79. 

— — roi  d’Italie,  prédécesseur  de  Bérenger,  I,  99. 
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Hugues  C apet,  î,  ai  a;  placé  dans  le  Purgatoire,  da 
Dante,  11.  i5o  : 

— — de  Saint- Cyr,  troubadour,  I,  a8<j. 

de  Matardana,  troubadour,  1,  a 14* 

» — de  la  Baccalaria,  1,  a64-' 

Humides  ( académie  des  ) transformée  en  la  floren* 
tine,  VU,  349  ; protégée  par  Cosme  I,  ibid.  ; son 
but  politique,  35o;  son  histoire,  ibid.;  ses  colonies, 
35i.  - 

Hymnes  de  l’Eglise  pris  pour  modèles,  1 7a. 

Hypéride  ; ses  oraisons1,  I,  98. 

Hypostase  ( questions  de  1*  ),  1,  1 a5. 

Hippolyte  d’Este;  magnificence  de  ce  prince,  IV,  »5. 

• de  Médicis,  cardinal;  idée  de  son  caractère, 

IV,  47  ; sa  mort,  48. 

I.  * 

Iconoclastes  ; leurs  querelles  ayec  les  adorateurs  des 
images,  1,  97. 

Idées  religieuses  ,•  leurs  progrès  nuisibles  à la  litté- 
rature. 1,‘  a8. 

Jmola  ( Jean  d’ ) , fameux  . jurisconsulte  , 111 , 5a» 
et  5a3. 

Imperfection  des  connaissances  littéraires  an  X1H 
siècle  en  Italie,  11,  a5i  et  167. 

' Imposteurs  ( le  livre  des  trois  } faussement  attribué 
à Frédéric  11,  et  à Pierre  des  Vignes,  I,  3o6. 

Imprimerie;  influence  de  son  invention,  111,  354. 

Imprimeurs;  Aide  , Vil , a$4  ; Giunti , Giolito  de* 
Ferrari,  Valgrisi,  Torrentino  , Sermarlelli  , 3ii; 
Estienne,  ibid. 

Improvisateurs  célèbres,  111 , Aaa. 

Inconnus  ( académie  des  ) à Turin.  Vil,  34»» 

Indulgences;  trafic  qui  en  est  fait,  IV,  17. 

Ingegneri  ( Angelo)  accueille  le  Tasse  à Turin  , V, 
ao3  ; critiqué  par  l'auteur  de  Y Histoire  critique 
des  théâtres , VI,  n<»,  u.  (i);  idée -de  aa  vie  ot 
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de  ses  écrits,  34o;  appelé  à Guastalla  pour  y pé- 
trir du  savon,  34f  ; analyse  de  sa  pastorale,  345. 
Inghirami  ( Thomas  ) joue  avec  succès  le  rôle  de 
Phèdre,  VI,  ao,  n.  (i). 

Ingrassias , anatomiste.  Vil,  116,  n.  (4),  et  iao, 
n (3).' 

Innamoramento  di  re  Carlo  j idée  de  ce  poc'mc  , 
IV,  5oo 

Innocent  III  établit  l'inquisition  en  Provence,  1,  a43j 
r#st  nommé  tuteur  de  Frédéric  11,  394;  ses  démê- 
les avec  Othon  IV,  396. 

IV  élevé  au  siège  pontifical,  dépose  l'empereur 

Frédéric  H , 1,  298  ; ses  décréts,  3a6. 

■■  II  élevé  à la  papauté,  11,  365;  avait  peu  d’ins» 
traction , ibid.  ; avait  le  Pogge  peur  secrétaire 
apostolique,  111,  aas, 

— — VII;  idée  de  son  caractère,  111,  aa3. 

VIII;  faiblesse  du  caractère  de  ce  pontife,  Ul,, 

36a;  IV,  11. 

Inquisition  établie  en  Italie  au  XU1  siècle,  1,  3i3  , 
en  Provence,  a43  ; à Toulouse,  384. 

Jnstitules;  quels  en  furent  les  auteurs,  1,  53. 
Instrumens  de  musique  des  jongleurs,  1,  334  et  aa5*. 
Invention  de  l’imprimerie;  quels  furent  les  effets 
qu’elle  produisit,  111,  347  et  348;  villes  qui  pré- 
tendent lui  avoir  donné  naissance  , 349  ; nom  de 
l’invcntenr,  et  premiers  ouvrages  qu’il  publia,  ibid, 
Irénée;  son  ouvrage  sur  les  hérésies,  1,  u, 

Irène,  impératrice,  1,  64. 

Jrnerius,  IVarnier  ou  Garnier,  savant  jurisconsulte 
du  XI  siècle,  revoit  le  Code  de  Justinien,  1,  94; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  i3i. 

Jsabeau  de  Bavière  ; son  amour  pour  les  plaisirs  , 

I,  245. 

Isabelle  de  France,  unie  au  fils  de  Galeaz  Visconti , 

II,  376. 

Isaurienne  ( la  race  ) est  renversée  par  la  dynastie 
des  Basilides,  I,  97. 

Isidore  ( Saint);  cité,  1,  a8  et  i34* 
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Isidore,  snrnom ê Mer cator  ou  Peccator , écrivain 

• du  \’lll  siècle,  cité,  I,  î34» 

Jsn.a,  princesse  arabe  rcDomée  pour  son  Savoir  et  s» 
beauté,  1,  169 

Isotte  degli  Atti;  éloge  de  cette  dame,  111,  _40®/ 

■ Nogarola,  femme  célèbre  ; idée  de  ses  écrits, 
111,  607. 

Italie;  ravagée  par  les  barbares  dans  le  V siècle  , ?, 
»7  ; état  des  lettres  à la  même  époque,  a8  et  3o  ; 

' ravagée  par  les  Gotha , les  Huns  et  les  Vandales, 
5a  et  33  j révolutions  qu’elle  éprouve  , 34 , 36  et 
40  ; la  domination  des  rois  ostrogoths  y est  "dé- 
truite, 4*  et  4a  ; envahie  par  les  Lombards  au  VI 
siècle,  4a  ; sous  Charlemagne,  6a  j état  des  lettres 
au  IX  et  X siècle,  69  et  suiv.  jusqu’à  83  ; ravagée  au 
X siècle,  78;  pes  guerres  civiles  au  X siècle,  84; 
au  XI  siècle  9a;  esprit  de  liberté  qui  s’élève  dans 
les  XI  et  Xll  siècles  , 117  * guerres  civiles  au  XH 
siècle,  ibid.  ; son  état  à la  mort  de  Frédéric  11, 
307  et  3o8  à 3ia;  au  Xlll  siècle  , 33o  ; désordres 

3ui  s’y  commettent  dans  le  XIV  siècle,  11,  35g  ; 
évastée  par  la  guerre  et  par  la  peste,  377. 
Italiens,  enseignent  les  lois  romaines  en  France  et 
en  Angleterre,  1 , x33;  brillent  à Constantinople 
au  Xll  siècle,  1,  140;  s’adonnent  à la  poésie  pro- 
vençale, 39a  ; au  XVI  siècle,  sont  inférieurs  ans 
Français  et  aux  Flamands,  pour  la  musique, -VI, 
4x4  ; appelaient  chez  eux  des  musiciens  de  ces 
deux  nations,  ibid.  et  4*5* 
lues  de  Chartres;  intérêt  de  ses  lettres,  I , 104; 
cité  au  sujet  des  pandectes  , 1*9  ; des  décrétales  , 
dont  il  a formé  un  recueil,  x34» 

Jtarn , troubadour  et  dominicain , inquisiteur  chez 
les  Albigeois  ; ses  écrits,  1,  «35  et  suiv» 

...  J.  . 

Jacopo  de  Venise,  habile  dans  la  langue  greccrue  , 
premier  traducteur  latin  de  quelques  ouvrages  ti’A- 
mtots,  I,  141. 
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Jacopo  ou  Giaeomo  da  Lentiuo,  poëte  sicilien  du  trei- 
zièmc  siècle,  1,  346;  idée  de  ses  productions  , 353; 
placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  11,  i5g  h.  (i). 

— — da  Todij  idée  de  sa  vie  et  de  ses  cantiques.  II, 

, a79‘ 

Jacques  de  Voragine;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

1 , 339;  sa  légende  dorée.  II,  a58  et  35g. 

Jambliquc,  philosophe;  cité,  i,  3o. 

Jason  aal  Maiuo;  sa  dispute  avec  Soccino  de  Sienne, 
111,  527  ; Louis  XU  témoigne  le  désir  de  l’entendre, 
5a8  ; sa  mort,  5ag. 

• — de  Norès  fait  une  critique  du  Paslor  fido , VI, 
36o  et  36 1. 

Jean l'Italien  , fait  le  voyage  de  Constantinople 
pour  aller  étudier  sous  Michel  Psellus,  1,  i3g;  sa 
manière  d’argumenter;  troubles  qu'elle  excita;  il  est 
forcé  à se  rétracter  publiquement,  I,  139  et  140. 

■ — de  Milan,  désigné  pour  avoir  été  le  rédacteur 
du  Medicina  Saler  nitana,  I,  n5. 

—  X , pape,  1,  80. 

- XI , pape,  1,  80. 

■■  — - XII,  pape,  I,  80. 

XIX,  pape,  1,  84*  f 

— — XX  désire  connaître  la  méthode  de  Gui  d’A- 
rezzo,  1,  ni;  en  fait  l'épreuve  sur  lui  - même  , 
ibid. 

— - XXII i ses  démêlés  avec  l’empereur  Louis  de 
Bavière,  H,  a5o;  idée  de  son  caractère  et  de  son 
avarice;  sa  mort,  3i6  et  suiv. 

— — XXIII ; idée  de  son  caractère  , 111,  aao;  se 
rend  au  concile  de  Constance,  a33  ; ses  malheurs, 
ibid. 

— — diacre  de  Rome;  ses  écrits,  I,  75  et  76. 

diacre  de  Naples;  ses  écrits,  I,  76. 

•  /,  roi  de  Portugal,  euvoie  demander  des  trou- 

badours, I,  244* 

— ■ — de  Vicence  réforme  la  jurisprudence,  I,  3ai  ; 
convoque  une  assemblée  publique  à Vérone  ibid. 
•t  3as;  veut  se  rendre  maître  de  quelques  villes,  3aa 
et  3a3;  sa  mort,  3*3;  est  mis  en  chanson,  333. 
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Jean  (le  roi)  marie  Isabelle  de  France  arec  le  fils  de 
Galjaz  Vïhcontij'll,  376;  accueille  Pétrarque*  377;  le 
renvoie  comblé  de  présens,  ibid. 

».  de  Me  J ici»  / idée  de  son  caractère,  111,  a33  ; 
IV,  11,  grand  capitaine,  5a  ; sa  mort,  ibid»  et  58  ; 
appelle  auprès  de  lui  le  fameux.  Arétin,  VI,  aa6  ; 
blessé  d’un  coup  de  mousquet,  aa7 } meurt  entre 
les  bras  de  l’Arétin,  ibid.  et  aa8. 

de  Ccrmenate,  historien,  111,  i5i. 

— r-  de  Ravenne;  idée  de  sa  vie.  II,  383;  influence 
de  son  école,  111,  a56. 

Paléolague  vieut  au  concile  de  Florence,  111,  a3g; 

idée  da  caractère  de  ce  prince,  243;  avait  voyagé 
em  Italie,  364*  ■ • . l' 

...  ■ — Hus,  brûlé  à Constance,  111,  a83. 

Jeanne  (la  papesse);  sentiment  de  Boccace  à ce  sujet, 

III,  37. 

' II,  fille  d’Alphonse,  roi  de  JVaples;  ses  fautes 
et  scs  malheurs,  lit,  344. 

•— - fille  de  Robert,  Succède  à son  père,  111,  10;  veut 
retenir  Boccace  à son  service,  37;  sa  mort,  i3o. 
Jérôme  (saint);  sentiment  de  ce  père  sur  les  au- 
teurs anciens,  1,  i»,  14  et  *5;  son  style,  7a. 

— de  Prague,  brûlé  à Constance;  sou  courage  dans 
. le  supplice,  111,  »83.  ' . • 

Jésuites  contraires  à Machiavel,  VIII,  69  et  70. 

— — leur  fondation.  Vil,  13;  leurs  collèges  d’ins- 
truction, i3;  leur  méthode  uniforme,  14;  loués  par 
Bacon,  i5. 

Jeu  parti ; ce  que  c’était,  1,  a6a. 

Jeux  jloraux,  1,  344, - leur  origine,  a6a. 

Jongleurs  ; ce  qu’ils  étaient;  idée  de  la  jonglerie,  I, 
aa a à 335;  faisaient  des  tours  d’adreSse,  aa3;  avi- 
lissent Tact  du  troubadour.  336  et  34a. 

Jove  (Paul),  calomnie  Machiavel,  Vlll,  5 et  6 note  (a). 
Jubilé ; quel  fut  sou  Origine,  11,  354  n-  (*)• 

Jules  de  Médicis ; son  attache  ment  pour  Léon  X , 

IV,  38;  coaspiration  formée  contre  sa  personne, 

63. 
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Jules  II ; conduite  de  ce  pontife,  IV,  9;  entreprend  ta 
construction  de  la  basilique  de  Saïut  Pierre,  o; 
il  accueille  les  artistes  et  les  gens  de  lettres,  ibul.; 
il  ajoute  une  bibliothèque  à celle  du  Vatican,  iÀ.y 
scs  guerres  av«c  lis  Français,  i5. 

— — J II;  idée  de  son  caractère,  IV,  68;  succède  à 
Paul  111?  VI,  a33 

— II,  aide  par  Louis  XII , chasse  les  Benlivoelio 

de  Bologne,  Vlll,  18;  détruit  la  liberté  de  Flo» 
rruce,  38. 

César  brûle  la  bibliothèque  d’Alexandrie,  1, 

î 60  ; avait  composé  des  tragédies,  VI,  12. 

Julien  de  JJédtcis,  frère  de  Laurent,  111,  344;  SOIi 
adresse  dans  les  tournois,  346  et  471;  il  est  assassiné, 
-35i  et  47^;  poème  en  son  honueur  , 474  et  470; 
idée  de  sa  vie  et  de  son  caractère,  IV,  46  u.  (i). 

l'apostat,  écrit  en  giec,  1,  3o. 

Julius  C apitolinus , un  des  six  historiens  de  l’His- 
toire Auguste,  1,  4. 

Jurisconsultes;  variété  de  connaissances  qu’exigeait  leur 
piofession,  i,  127  et  128. 

Jurisprudence;  cultivée,  sous  les  empereurs,!,  5;  ré- 
formée par  J ustinien.  5a;  — division  du  corps  entier 
de  la  jurisprudence  romaine,  1,  53  ; — elle  est  étudiée 
de  nouveau  dans  les  XI  et  Xll  siècles,  119  et  127; 
révolution  qu’elle  éprouve  eu  Italie,  128:  est  d’a- 
Lord  publiquement  enseignee  à Bologne,  i3i  ; — 
jurisprudence  civile  tt  canonque  fort  en  crédit, 
020;  son  étude  mène  aux  honneurs,  3a6;  — con- 
sidérations sur  cette  science  pendant  la  première 
époque  de  la  renaissance  des  lettres,  3a8  ; 111,  5aa. 

Justin,  savant  chrétien  du  U sieçle,  1,  11. 

empereur;  sa  conduite  envers  Piarsès,  1,  42. 

Justinien  envoie  Bélisaire  tu  Italie,  1,  41  ; sa  conduite 
envers  ce  général,  ibid,;  guerres  qu’il  eut  a sou- 
tenir et  ses  lois  contre  les  hérétiques,  5o;  ses  con- 
naissances, ib  ; il  était  grand  théologien,  16./ sa  mort, 
5i;  ouvrages  de  juiisprudcnce  publies  par  ses  or- 
dres, 5a;  60U  code  mis  en  usage  dans  le  XI  siècle; 
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avantages  qui  en  résultent,  94 > découverte  de  ses 
Pandectes,  ïa8;  placé  dans  le  Paradis  du  Dante, 
187. 

K. 


Khosrou  Nouchierwan,  roi  de  Perse,  voy.  Cosroé. 
Koran , principale  lecture  des  Arabes  ; on  en  rétablit 
le  texte  dans  sa  pureté,  1,  167  et  168. 

Koaa,  jurisconsulte  arabe,  1,  169. 

! * . L. 


Lactance  publie  ses  Institutions  divines  ; un  de  ses 
traités  découvert  par  le  Pngge,  111,  a8a. 

Ladislas  ou  Lancelot , roi  de  Naples  ; ses  malheurs 

* et  sa  mort,  111,  344. 

Lancellolti  ( Gian-Paolo  ),  jurisconsulte  canoniste  , 
Vil,  83  et  84. 

Lanci  (Cornelio);  ses  comédies,  VI,  076. 

Lnndi  (Antonio),  auteur  de  la  comédie  il  Commodo , 
VI,  4ao  n.  (r). 

— — (Costanzol;  notice  de  as  vie,  VU,  371;  ses 
oeuvres,  37a. 

- ( Ortensio);  sa  vie,  VIH,  356  et  suiv.;  sa  bi- 

* zarrerie,  358  et  suiv>;  son  portrait,  35$;  ses  ou- 
vrages, 363  et  suiv.;  son  Fouet  des  gens  de  lettres, 
366;  ses  catalogues,  3jo. 

Landino  (François),  célèbre  organiste;  ses  poésies, 
111,  i56  et  1S7. 

■ ■■  — ( Christophe)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  340  ; fut  instituteur  de  Laurent  de  Mcdicis,  345. 

Landolphe , historien,  1,  108. 

Landriani  ( Gérard)  découvre  plusieurs  traités  dt 
Cicéron,  111,  386. 

Lanfranc',  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  1,  toa;  de- 
vient archevêque  de  Cantorbéry;  sa  modération, 
io3;  influence  de  l'école  qu'il  arait  fondée,  106. 
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Langue  italienne,  corrompue  par  les  barbare.»;  I,  17; 
e'poqae  de  sa  formation,  146.»  *67  ; nommée  vul~> 
gaire,  pour  la  distinguer  du  latin,  164  ; commence 
à s’élever  dans  le  XIII  siècle,  a43;  se  ^se  a’J  XIV 
siècle,  a44  et  418;  fn  rivalité  avec  la  langue  pro- 
vençale , aga;  remplace  bientôt,  le  latin  , 334;  est 
employée  par  le3  historiens  , 340  ; par  les  poètes, 
3|3  ; rejette  1rs  termin  tisons  masculines,  44r*  SOQ 
étude  VU,  3f'6  ; disputes  sut*  son  nom,  .368  et 
36g;  abus  qa’on  pii  fait,  5i3  n.  (1). 

■ » grecque,  conserve  son  génie  et  son  élégance  tan- 
dis que  la  langue  Mine  s’altère,  I,  4»  continue’ 
d’être  cultivée  à Rome  au  milieu  du  dépéris  ornent 
fotar  des  lettre^,  65;  nuoiqu’alterée  dans  ses  tours 
et  ses  mots  est  cependant  toujours  matériellement; 
la  même;  ioi  et  ioa  ; sa  formation,  j49  V5o; 
elle  est  étudiée  dan»  les  XI  et  XII  siècles,  i3g/son- 
état  au  XVI  siècle.  Vil,  aa5  et  suiv  ; ses  pro.\.*s» 
seurs,  aa6  et  sitiv. 

- latine,  s’altère  de  jour  en  jour,  1 , 4;  Va  PI* 

s’éteignant.  56,  roa  ; s’éteint,  146  n’est  plus  parlée 
que  dans  les  écoles,  147  et  i53;  sa  formation,  148* 
à i5o ; se  perfectionne  au  XVI  siècle.  Vil,  aai. 

— ■ ■ arabe  et  persanne;  leurs  avantages;  opinion  de» 
orientalistes,  188  et  18g. 

romance  ou  des  troubadours,  I,  i55  et  :56;  sou 

origine,  60,  an  et  aia;  causes  de  ra  supériorité, 
aaa  ; commence  à s’élever  dans  le  XI  i siecle , a4r 
ot  a43  ; cesse  d’être  entendue  , 344  » cause  de  son* 
peu  de  durée,  346;  en  rivalité  avec  l’italien  nais- 
sant, ag»;  formée  du  latin,  IV,  ti5.  -, 

— — theolisque  ou  tude'qne  devient  celle  de  la  plut 
grande  partie  de  la  France  au  Vlll  siècle,  1,  bo 
Charlemagne  en  compose  une  grammaire,  ibkt. 

française  reconnue  dès  le  'MU  siècle. pour  être 

la  plus  agréable  et  lu  pîns  répandue  de  toutes,  l, 
335. 

— — Vulgaire;  ce  que  lis  italiens  entendent  par  c*' 
euot,  1,  154, 

' >«> 
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Langues;  idées  generales  sur  leur  formation,  I,  i5# 
et  i5i.  _ _ . 

La sc a , oa  Grazzini,  Vil,  35 1;  notice  sur  sa  vie,  V, 
507  et  suiv.;  ses  ouvrages,  5o$  et  5ia;  sa  JYaneat 
5i4  et  suiv»;  son  poème  la  Guerra  ue’  Mostri , 
517;  auteur  de  Nouvelles,  Vlll,  3g6;  poète  bcrnes- 
qne  , IX,  186;  publie  le  recueil  des  canti  carna - 
scialeschi , 188;  son  chant  des  bouffons  et  des  pa- 
rasites, 190. 

Lascaris  (Constantin);  notice  de  sa  vie,  VU,  aa£ 
n.  (a). 

( Jean  ) , envoyé  à la  recherche  des  manuscrit» 

grecs,  111,  354;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  , 
IV,  ao;  publie  son  édition  de  l’Anthologie,  ai  ; 
forme  la  bibliothèque  royale  de  Fontainebleau,  VU', 
227. 

Latin  (peuple),  sa  formation,  I,  149. 

Lalîni.v  oyez  Brunelto. 

Latinus  Pacalus,  orateur;  cité,  1,  ar. 

Laudivio , poète  tragique;  idée  de  sa  pièce,  VI,  16. 

Laure  de  Sade,  dame  des  pensées  de  Pétrarque;  sa 
naissance,  son  mariage.  Il,  3n,  3i5,  317,  320,  3» i. 
33o,  33a,  337,  338,  34a;  sa  mort;  344»  sou  por- 
trait 345;  note  de  Pétrarque,  40a  ; chantée  parsou. 
amant,  459  à 464  et  suiv.;  observations  au  sujet  de 
l’amour  qu’elle  avait  inspiré  à Pétrarque,  535. 

Laurent  de  Médicis  ; idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère, 111,  34a,  344,  349;  échappe  au  poignard 
des  assassins,  35i  ; cultivait  la  poésie,  35a;  «oa 
amour  pour  les  lettres,  353;  pour  les  sciences,  355; 
non  zèle  pour  les  arts  , 356;  la  célèbre  galerie  de 
Floreuce  lui  doit  son  origine,  3G7  ; embellit  Flo» 

* rence  , 35g;  sa  mort,  36o  et  36 1;  examen  de  ses 
poésies,  445;  remporte  le  prix  dans  un  tournoi, 
^71;  cité,  IV,  u;  donne  le  sujet  d’un  poème 
épique  à Louis  Pulci,  195. 

Laure  ntius  P'erniensis,  poète,  J,  u 6. 

Lazarelli  ( Louis  ) , auteur  d’un  poème  sur  les  vers 
à soie,  111,  433. 


Lecapenus , renverse  du  trône  Léou-le-Philosophu , 
99* 

Lefebvre  de  Villebrunc;  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombe.  11,  538  et  53g. 

Legname  (Antonio);  idée  de  son  poème  sur  Kndo- 
mont y IV,  5o3  et  ibid.  n.  (3);  et  de  celui  d’-^s- 
tolphe  amoureux,  53o  u (a). 

Legrand  d’Aussy,  réfuté,  111,  104  n.  (2)  et  106. 

Leibnitz  critiqua  Descartes,  1,  106. 

Lenio  Salcntino  ( Antonio  ) ; son  poème  du  géant 
Oionte,  IV,  5o j et  ib.,  n.  (r). 

Leon , docteur  de  l’eglise,  J,  19. 

■ 1 , pape,  arrête  Attila,  I,  3a. 

If/  fonde  à Rome,  dans  le  IX  siècle,  des  mo- 
nastères où  l’on  officie  en  grec,  1,  65. 

— — le  philosophe;  son  iufluence  sur  les  lettres; 
ses  écrits  ; il  est  renversé  du  trône,  1,  98. 

— de  Paris,  n’a  pas  inventé  les  yers  latins  rimes. 


X ; idée  de  sa  vie,  IV,  li  et  suiv.;  son  amour 

pour  les  arts,  i3  ; occupe  le  siège  papal,  i5  ; sa  mort* 
18;  influence  qu;il  a sur  son  siècle,  19  ; cultivait 
la  musique,  aa  : son  goût  pour  les  plaisirs  violens, 
34 ; sou  penchant  pour  les  mystifications,  28;  ses 
amusemens,  3a  et  suiv.  ; iufluence  de  sa  vie  mon* 
daiue,  35;  amusemens  de  sa  cour,  VI,  5;  il  encou- 
rage l’art  dramatique,  19  et  20;  parvient  au  pon- 
tificat, 43  ; sa  conf  rence  avec  François  1,  44  ; effets 
de  son  humeur  versatile,  45  ; sa  mort  , ibid.  ; ai- 
mait les  comédies  licencieuses  , i5a  ; protégeait  le 
cardinal  Bibbiena , i5é;  son  amour  pour  l’art 
théâtral,  257. 

Leonard  da  Vinci  appelé  à Milan,  111,  363, 

Léonce  ( Pilate  ) cusrigne  le  grec  à Pétrarque,  Il , 
896  et  397  ; fait  une  traduction  latine  de  VILiafde 
«t  de  V Odyssée  , 397  ; était  culahrois  111,  16  ; est 
nommé  professeur  à Florence,  ibid,  et  17  ; explique 
Platon,  17. 
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Leone  ( Evnsio  ) ; su  traduction  du  Cantique  de  Sa- 
lomon en  vers  italien?,  VI,  a yjs  n.  (3). 

Leoni'ceno  ( Niccolô)  littérateur  et.  médecin  j idée 
de  ses  écrits,  111,  533  et  suiv. 

Leto  ( Giulio  Pomponio  ) $ idée  de  ses  écrits  , 111 , 

37$  et  suiv.  j sa  mort  , 3So  j avait  été'  le  maître 
de  Paul  111,  IV,  64.-;  fait  jouer  les  comédies  de 
Plaute  et  de  Térence,  Vlj  it;  fonde  l’académie 
de  Rome,  VU,  3*3. 

Lettres  ingénieuses,  VUV,  4^9  î — didactiques,  44°» 

— familières  j leur  nombre  et  leurs  défauts  , 446 
et  suiv. 

Leudalde  ou  Leudolphe,  théologien  d'Italie  au  XI! 

?ièclc,  professe  en  France,  1,  137. 

Libanuq;  cité,  I,  3o.  • 1 

Liberté ■ son  influence  sur  les  esprits  italiens  et  sur 
la  renaissance  des  lettres,  1,  119  et  3tr. 

Liburnio  ( INiccolù  ) ; ses  ouvrages  de  grammaire. 

Vil,  356.‘ 

Ligue  lombarde  j ses  suites,  I,  ri8  et  119.  j 

Lilio  | Antonio),  astronome.  Vil,  159.  * « 

— ( Louis  ) provoque  la  réforme  du  calendrier,. 

IV,  7a.  . , ‘ 

Lionel,  prince  d’Este;  son  amour  pour  les  lettres,.  e 

111,  a3r.  , 

— — duc  de  Fcrrare,  fait  venir  des  chanteurs  de  * ^ 

France,  VI,  4x5,  n.  (r). 

l.ipvi  (Filippol  ,-periitre  florentin,  employé  par 
Cosnie  de  Médias,  III,  a63.. 

Lippornano  ( Luigi)  ; ses  ouvrages,  Yll,  66.  \ 

Littérature  — arabe  cultivée  en  Espagne,  î,  94  , in- 
fluence qu’elle  exerce  sur  les  Provençaux,  1 57  ; • 

et  sur  la  renaissance  des  lettres  en  Europe,  x58  , 

176  et  suiv.  ; protégée  et  encouragée  par  Maho- 
met, 164  et  t65  ; progrès  de  la  théologie  chez  les 
Arabes,  168  et  169  ; les  ouvrages  dès  Grecs  tra- 
duits et  étudiés  chez  eux,  170,  171  et  17a;  vî-  6 

«mus  de  leurs  poêles.  178  et  1745  encouiagemens  • • } 

accordés  par  les  califes,  x&6  à 176;  cultivée  en  Ea- 
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pagne,  17c;  nombre  d’écrivains  qu’elle  a produits, 
4b.  ; n’imite  point  les  Grecs  et  est  toate  originale, 
180  et  181  ; idée  de  la  poésie  arabe,  et  de  ses  divers 
caractères,  t83  à ao5;  — grecque  se  soutient  dans 
l’Empire  d’Orieut,  I,  3o;est  peu  cultivée  en  Italie 
au  V siècle,  a8  j encore  moins  cultivée  au  VU 
siècle  , 48  ; étudiée  dans  le  V 111  et  IX  siècles,  64 
et  65  ; au  X siècle  jouit  encore  en  Orient  d'une 
sorte  d’honneur,  94  ; les  esprits  s’y  reportent  avec 
plus  de  force  , 1 , 97;  princes  qui  con*ribneut  à 
eu  ranimer  le  goût , 100  et  101  ; son  état  dans 
le  "X 11  siècle,  101  ; 11’est  poiut  imitée,  ni  ses  chefs- 
d’œuvre  traduits  par  les  Arabes,  180  et  i8r; 
son  état  dans  le  XIV  siècle,  III,  18;  — latine  au 

IV  siècle,  l,  r ; au  V siècle,  iq  et  a8  ; l rarisporte'e 
en  Orient,  39;  entièrement  perdue,  3o:.son  état 
dans  les  VI  et  Vil  siècles,  43  et  49;  cultivée  dans 
les  Gaules  à la  même  époque  ; 55  et  56  ; proté- 
gée par  Charlemagne,  60  ; son  état  au  IX  siècle, 
74;  au  X siècle^  80  à 83;  au  Xl  siècle,  87  et  88*; 
cultiv  e en  Orient,  94  et  toi  ; teins  des  recherches 
et  de  IVrudition,  101  ; — ecclésiastique;  sa  nais- 
sance , ses  progrès  , son  inllueuce  sur  les  belles- 
lettres  , 1,  9 et  suiv.  ; ses  écoles  et  scs  bibliothè- 
ques, ra  ; personnages  qui  s’y  distinguèrent,  ib.-f 
elle  a complété  la  décadence  des  belles  - leltres , 
i3  ; son  étude  fait  détruire  les  ouvrages  des  an- 
ciens , 14  à 17  -x  sou  état  au  V siècle,  19  ; elle  est 
nuisible  aux ‘belles-lettres  , a8  ; son  état  dans  les 

V 1,  X 11  et  VH1  siècles,  44;  au  X siècle,  80  et  8i; 
dans  le  XI  siicle,  108  et  109;  — latine  et  grecque 
sous  Constantin,  1,  r,  28  et  3o  ; peu  cultivées  au 
Vil  siècle,  43  ; continuent  de  languir  tandis  qu’on 
s’applique  à l'étude  de  la  théologie  et  du  droit  ca- 
non , au  XI  siècle,  109  ; sommeillent  eucore  dans 

* le  Xll  siècle  124  et  1 35  ; ce  qu’ou  entendait  par 
ce  mot  au  Xlll  siècle,  11,  357. 

Litierse;  ce  que  c’était, 

Liutprand , roi  des  Lombards,  J,  66. 
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Liutprand,  historien,  I,  8t  ; envoyé  en  ambassade  5 ses 
talens  ; idée  ds  ses  écrits,  99  et  suiv*  » nommé 
évêque  de  Crémone,  100. 

Liviera  ( Giambattista)  ; idée  de  sa  tragédie  de  Cre- 
$ fonte  ou  de  Merope , VI,  98. 

Livre  des  sentences;  sou  auteur,  1,  i35  et  i36. 

Livres  brûlés  à Epbèse  aprè9  une  prédication  de 
St.  Paul,  1,  i3  ; brûlés  dans  les  guerres,  1,  43  et 
46;  difficultés  pour  s’en  procurer  dans  les  VI  et 
Vil  siècles,  ibid  ; leur  rareté,  ibid  ; sont  recueillis 
dans  les  monastères , 44  ; ^e8  religieux  employé* 
à les  transcrire,  ib  ; encouragemens  donnés  à c* 
travail,  45  5 on  en  manque  presque  générait  ment , 
46î  brûlés  par  ordre  de  Grégoire-le-Grand  , 47  » 
leur  rareté  au  IX  siècle  , 77;  brûlés  par  les  Sar- 
Tazins,  90  ; par  les  Croisés,  iao  ; par  les  Arriens* 
i6ij  donnés  par  Michel  111  aux  Arabes  comme 
contribution  de  guerre,  175. 

saints,  rendus  à leur  pureté  originelle  par  Lan- 

* franc,  1,  ioî. 

Lodovici  da  Venezia  ( Francesco  dè’  ) ; son  poème 
d’Anthée  le  géant,  IV,  5o6  et  ib.,  n.  (a)  ; idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  509  et  stiiv. 

Lois  ecclésiastiques,  1,  i3 

— — ; leur  multiplicité  eu  Italie  depuis  le  VIH  siècle 
jusqu’au  XI,  1,  1*7. 

lombardes,  1,  54> 

— romaines,  difficiles  à connaître  par  la  rareté 

des  manuscrits,  1,  137  ; prévalent  sur  toutes  les 
autres,  1,  i3i;  Bologne  est  la  ville  où  l’on  a 
commencé  à les  enseigner  publiquement  ,1,  i3r  ; 
enseignées  en  France  et  en  Angleterie  par  des 
Italiens,  1 53. 

Lehman  ; opinions  sur  ses  fables,  1,  17a. 

Lollio  { Alberto  ),  auteur  de  la  comédie  pastorale 
d ' Arèthuse,  VI,  3o5.  . • 

Lombardie  ; ses  villes  sc  rendent  indépendantes  , 1 , 
117  ; elles  forment  une  ligue,  ti8;  guerres  civiles 
entre  lés  Guelfes  et  les  Gibelins,  307. 
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Lombards  ; ils  envahissent  l'Italie  , 1 , 4a  5 leurs 
guerres  et  leurs  ravages,  ibid.  et  43»  code  des  lois 
de  ce  peuple,  54;  destruction  de  ce  royaume,  55  J 
fondateurs  du  duché  de  Bénévcnt,  85. 

Longiano  ( Fausto  ) écrit  sur  le  duel.  Vil,  49^» 

Longus  -,  ses  écrits,  1,  5a 

Lorenzino  de  Médicis  j idée  de  son  caractère  , IV  , 
5o  ; sa  mort  , 5a  , n.  (i)  ; idée  de  sa  comédie  de 
l’ Aridosio,  VI,  a86. 

Lothaire  fonde  des  écoîc3  en  Itfdie,  1,  74  et  75.  ’ 

II;  guerres  civiles  cjui  éclatent  sous  son  règne, 

.1,  1 1 7 ; il  abolit  les  lois  romaines,  ia8  ; réflexions 
au  sujet  de  l’édit  qui  lui  est  attribué,  i3octi3x. 

I.oltini,  anteur  dramatique,  VI,  i3,  u.  (r), 

Louis  le  débonnaire;  cité,  1,  68  et  74* 

— Il  dit  le  Germanique,  I,  76. 

comte  de  Provence,  fait  copier  les  productions 
des  troubadours,  I,  309. 

— de  Bavière,  établit  l’antipape  Corvara,  1,  417  $ 
ses  démêlés  avec  Jean  XXII,  11,  a5o. 

II s comte  d’Anjou;  scs  prétentions  au  royaume 

de  Naples,  111,  344* 

— III,  comte  d’Anjou,  adopté  par  Jeanne  II  ; 
reine  de  Naples,  111,  a44’ 

. marquis  de  Brandebourg,  appelé  en  Italie, 

111,  13. 

le  Maure,  duc  de  Milan;  caractère  de  ce  prince, 

111,  363. 

XU,  trompé  par  Jules  11,  IV,  9. 

d’Aragon  ; magnificence  de  ce  prince  , IV,  a5. 

Loup  , abbé  de  Ferrières;  idée  de  ses  écrits,  1 , 7a 
et  73. 

Luchino  del  Verme  envoyé  à Candie,  II,  3^9  ; sou« 
met  les  révoltés,  38o. 

Lucien  , cité , 1 , 3o  ; l’un  de  ses  ouvrages  traduit 
par  le  Pogge,  111,  396. 

Lucio  Fauno,  et  Lucio  Mario;  cités,  VU,  377,  n.  (1). 

Lucrèce;  ses  ouvrages,  en  partie  retrouvés  par  U 
Pogge,  111,  »S3. 
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j huile  (Raimond),  philosophe  indépendant,  VH., 
45 1 ; sa  méthode,  45a  ; scs  principes,  453. 

Luna  (Fabricio),  premier  auteur  d’tiu  Focabulaire , 
Vil,  363.  ' • . 

Lupi  ( Pietro  ),  auteur  de  pastorales,  VI,  406. 

( Camilla  ) joue  le  principal  rôle  daus  la  pas- 
torale de  la  Dama  di  Venere,  VI,  340* 

Lupo  Protospata,  historien  du  Xli  siècle , 1,J  146» 

Luther y cité,  VU,  ao. 

Luzzasco  , célèbre  jjj>mpositeur , met  en  musique  le 
.ballet  du  Pmstor  J;  do.  VI*  384* 

*•  M. 

Machiavel  ( INiccolù)-;  sa  comédie  de  la  Mandra- 
gore, VI,  G;  idée  de  Cette  pièce,  304  et  suûr.  i suc- 
cès qu’elie  obtient,  ao5  ; idée  de  la  Clitie  , *18  et 
- suiv.  ; de  sa  comédie  sans  nom,  aao  et  suiv  ; no» 
tice  sur  sa  vie,  VIII,  4 î obscurité  de  ses  premières 
années,  6;  il  est  contraire  au  parti  des  Médicis  et  du 
y.  Savonarole,  8 5 ses  missions  en  France,  9,  i5 
et  34  > auprès  de  César  Borgia,  10;  à Rome  , 14 
et  17  *,  auprès  de  Jules  11,  17;  auprès  de  l’empe- 
reur Maximilien  19;  U suit  César  Borgia,  mais  ne 
prend  aucune  part  dans  ses  trames,  10  etsuiy.  j 
essaie  de  réformer  le  militaire  italien,  16;  ses 
tableaux  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  ai  ; son 
activité  au  siège  de  Fisc,  aa:  il  ne  porta  jamais  le 
titre  d’ambassadeur,  37;  il  est  confiné  dans  le  terri- 
toire florentin,  39;  soupçonné  de  conspiration  et 
torturé,  ib  et  suiv.  j sa  retraite,  3a  ; véritable  but 
de  son  traité  il  Principe  , ib.  et  suiv.  ; il  craint 
et  veut  se  rendre  favorable  le  gouvernement  soup- 
çonneux des  Médicis,  38  et  suiv.  ; il  dédie  il  Prin- 
cipe à Julien  de  Médicis,  41  ; il  écrit  la  Man- 
dragore et  la  Clitie  , ib.  et  4a  ; ii.  écrit  ses  dis- 
cours sur  Tite-Live,  pour  les  entretiens  des  jar- 
dins Rucellai , 4a  et  suiv.  ; son  Traité  de  la  guerre 3 
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44;  sa  vie  de  Castruccio  Castracaoi,  ib.-,  il  estconsulté 
par  Leon  X sur  la  constitution  du  gouvernement 
de  Florence  ibid.  et  45;  sa  mission  auprès  des 
frères  mineurs,  46  et  47  » il  écrit  sou  histoire  de 
Florence,  48;  représentation  de  sa  Mandragore,  5o; 
il  est  employé  par  les  oppresseurs  de  sa  patrie,  5i 
et  5a;  sa  mort  et  sa  cause,  54  et  55  ; sa  fortune, 
5g,  n.  (a);  son  affection  pour  sa  femme,  63;  srs 
adversaires,  65;  motifs  de  sa  persécution,  68  » ses 
défenseurs,  71;  examen  de  ses  ouvrages,  78;  idée 
fondamentale  de  sa  théorie,  £1  ; se»  règles  pour 
conserver  la  tyrannie  , 86  ; idée  de  son  Prince  , 
ibid.  et  suiy.  ; sou  opinion  sur  les  troupes  merce- 
naires, 99;  son  exhortation  pour  délivrer  1 Italie 
des  barbares,  io3;  idée  de  ses  discours  sur  l ite- 
I.ivc  , na  et  suiv.  ; son  opinion  sur  la  cour  de 
Rome,  rao  ; son  traité  de  Fart  de  la  guerre,  i33; 
son  histoire  de  Florence,  141  el  suiv.;  caractères 
tle  cette  histoire,  14a  et  suiv;  sa  vie  de  Castruccio 
Castracani,  i58;  son  écrit  historique  sur  le  duc 
de  Valentinois,  160;  comparé  avec  Boléro,  196; 
sa  nouvel  le  de  Belphégor  , 386  ; son  chant  des 
Diables , IX,  189» 

Machiavélisme  ; nJest  point  l’ccole  de  1 Italie,  v 111  » 

197. 

Macrobe  ; ses  Saturnales  ; jugement  sur  cet  ou- 
vrage, l,.aa  tt  a3. 

Madrigaux  en  musique  déjà  en  usage  au  a111  siecle, 
VI,  4x3. 

JMaffei  I Bernardino  ) ; notice  sur  sa  vie  , v H,  270  ; 
son  histoire,  ib. 

( Giampietro  ) , historien  ; notice  suf  sa  vie , 

VIII,  3a5  ; son  histoire  des  Indes,  3a6 

marquis  ; sou  traité  de  la  science  chevaleresque. 

Vil,  494*  , j 

Scipion  ; scs  opinions  sur  la  formation  de  la 

langue  italienne,  I,  i5i  et  i5a- 

M aggiolate  ou  Chansons  du  mois  de  mai,  en  usage 
dès  le  Xlll  siècle,  VI,  4i3. 
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Magini  ( Gîannantonio  ) , astronome,  géomètre  et 

' géographe,  VU,  ï5j. 

Magister  Moses,  poète,  1,  n6. 

Magno  ( Celio  ) , poète  lyrique  ; notice  sur  sa  v^e 
et  son  style,  IX,  3a4* 

Mahmoud,  surnomme  Gaxtievidc,  sultan,  I,  ao4-. 

Mahomet ; idée  de  son  caractère  et  influence  de  son 
génie,  169;  un  chapitre  de  son  Koran  est  comparé 
aux  meilleurs  poèmes  , 1 65  ; sa  menace  contre  leÿ 
grammairiens,  168;  ses  traditions  recueillies,  ibid.; 
sa  femme,  ib.  ; placé  dans  l’Inferno  du  Dante  , 
li,  10a.  . 

Il  s'empare  de  Constantinople  ; quelles  furent 

les  suites  de  cette  catastrophe,  fil,  »4a  et  »43. 

yiainardi  (Augustin),  apostat,  "VU,  43. 

Mainfroy  accusé  de  parricide  , 1 , 299  ; reçu  à Fa- 
cadémic  de  Païenne,  I,  3oo  ; veut  reconquérir  les 
états  de  Naples  et  de  Sicile,  3og;  abat  les  Guelfes, 
3og  5 sa  mort,  ibid. 

, roi  de  la  Pouille,  placé  dans  le  Purgatoire  du 

Dante.  11  , 134. 

JMajoragto  ( Marc-Antoine  ),  professeur;  notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  VIL,  aoi  ; sa  dispute  avec 

..  Nizzoli,  20a. 

Mairet , poète  tragique  , traduit  la  Sophonisbe  du 
Trissino,  \1,  35;  avait  puisé  dans  le  théâtre  espa* 
gnol  , son  goût  pour  le  romanesque,  i33. 

Malactcta  ( Giovan  Pietro  ) écrit  sur  le  Pastor  Jido , 
VI  , 36 1,  n.  (b) . 

Malespina,  offre  un  asyle  à Dante,  I,  4a3. 

Malaterra.  Voy.  Godefroy. 

Malatestà  ( Battista)  , femme  poète;  idée  de  ses 
écrits,  111,  604. 

Malerbi,  traducteur  de  la  Bible  en  italien,  111,  5i8. 

Malespini  ( Ricordano  ) ; idée  de  son  histoire  de  F lo« 
rence,  1,  341. 

" ( Giacchetto  ),  neveu  du  précédent  , continua- 
teur de  1 histoire  de  Florence,  1,  34t. 

Malipiero  ( Girolamo  ) ; son  Petravea  spirituals. 
IX,  a93  et  355. 
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Alaloezzi  ( Cristofauo),  célèbre  maître  de  chapelle 

à Florence,  VI,  424,  n-  ( a) • 

Mandata,  dame  des  pensées  de  Guido  Cavalcanti» 

I,  371  et  373.  r ... 

Alanelti  ( Giaunozzo  ),  protégé  par  Nicolas  A , • 

aa5  ; récompenses  qu'il  reçoit  de  ce  pontito,  aao  ; 
envoyé  eu  ambassade  auprès  d’Alphonse , 24°  > 
prononce  l’oraison  funèbre  de  Leonardo  Bruui , 
2.72  ; sa  conduite  envers  L.  Bruni,  375  et  270^ 

MJanfredi  ( Muzio)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
VI,  11a;  sa  Sèmiramis  comparée  à celle  de  Cre- 
billon  et  de  Voltaire,  ii3. 

Manichéisme,  1,  3a  et  296,  n.  (1)- 

Mantegna  (André)  peintre  et  graveur  du  AVI 
siècle,  11,  a38. 

Alaniova  (Marco),  jurisconsulte,  VU,  75. 

jMuntouan  Voy.  Spagniioli.  . 

31  an uce  ( Paul  ) , soigné  par  les  savans  amis  de  son 
père.  Vil,  3o»;  il  dirige  lui  seul  son  établissement, 
3o3;  son  académie  chez  lui,  ib.;  scs  voyages,  3o5i 
et  sniv.  ; employé  par  Pie  IV  à Rome,  3o4ct3o5; 
et  etjsuile  par  Grégoire  Xlll  , 3o5  ; son  savoir  et 
ses  ouvrages,  3o6  et  suiv.  ; il  publie  le  çrcmier  es 
recueils  de  lettres  diverses  , 807  ; grand  imitateur 
de  Cicéron,  ibid.j  élève  son  fils  Aide , 3o8  et  309. 

Manuel  Comncne , empereur  grec,  I,  141. 

Manuscrits  anciens  usés  par  la  lecture,  1,  44;.e“®"* 
cés  par  les  copistes,  90  et  433;  — arabes,  traduits  du 
grec,  g5;  — latins, brûlés  et  détruits  par  les  croises, 
rai  ; portés  chez  les  Arabes  par  lc3  chrétiens  qui 
se  réfugient  auprès  des  Califes,  171;  recherchés  avec 
ardeur  clans  les  Xlll  et  XIV  siècles,  11,  a56  ; eilaces 
par  les  tnoincs  du  Mont-Cassin,  lll,  i5;  ils  étaient 
l’ohjet  des  recherches  du  Pogge,  a3i. 

Manzano  ( Scipione  de’  signori  di  | , auteur  de  la 
pastorale  de  YAlcco,  VI,  4°7  d ibid.  n.  (7). 

Maranta  ( Bartolommeo  ),  botauiste.  Vil,  97. 

Marc,  de  Gènes,  astrologue  ; ses  prédictions,  111,  i35. 
- , Paul . célèbre  voyageur  du  Xlll  siècle,  111,  53g. 
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ifarcahrès,  troubadour,  1,  ^7  6 et  44°* 

Marcel,  évêque;  ses  expéditions  destructives,  1,  r6. 

— — II;  idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  68, 

Marcellino;  son  Diameron  sur  la  mort.  Vil,  5*a. 

Marchi  (François);  son  Traité  sur  l’art  des  forti- 
fications, VÎI,  17Û  ; conformité  entre  ses  idées  et 
celles  de  Vauban,  177;  notice  sur  sa  vie,  ibid.j  re- 
marques de  Tiraboschi,  de  Deuina  et  de  Zeno,  179 
et  suiv. 

Marenzro  (Luca),  célèbre  compositeur  du  XV 1 siècle, 
VI,  434  n.  (3)  vers  la  fin. 

Margittès;  poème  d’Hom're;  cité,  V,  48a. 

Margunius  veut  réconcilier  l’église  grecque  avec  la 
latine.  Vil,  aag. 

Mariage;  la  femme  doit-elle  commanderou  doit-elle 
oliéir?  '.11,  5i 6‘. 

Mariano,  l’un  dès-bouffons  de  Léon  X,  IV,  33. 

Mariconda  ( Antonio  ),  conteur,  Vlll,  385  et  386. 

Marie  de  France,  femme  poète  du  Xlll  siècle,  IV, 
lao,  11.  (1). 

, fille  naturelle  du  roi  Robert,  devient  l’objet  des 

pensées  de  Boccace,  111,  8 ; faisait  l’ornement  de  la 
cour  de  Jeaune,  10. 

Marius  ( Jean  );  idée  de  son  caractère,  111,  3t6. 

Marineo  (Lncio),  historien;  ses  ouvrages,  VIH,  3 16, 

IMarliani  (Bartolommeo),  publie  le  premier  les  Fastes 
consulaires,  VH,  276. 

(Jean)  de  Milan,  mathématicien,  philosophe  et 

médecin,  111,  533. 

3Jarmiitu  ( Jacopo  I,  poète  lyrique,  IX,  ago  et  agr. 

Marmontcl ; son  opinion  est  réfutée,  VI,  7 et  a889 
n.  ( i). 

Marone  ( André  ),  poète  latin,  IV,  3a. 

Marosie  ; cité.l,  80,  n.  h). 

Maratta,  jésuite,  confondu  avec  Erasmo  Marotta,  par 
Arteaga,  T 1,  416  n-  ( 1). 

Marsigli  ( Louis)  de  Florence,  célèbre  théologien  et 
ami  de  Pétrarque.  III,  i3i. 

JHarsttpini  ( Charles  ) ; ses  querelles  avec  Philelphe, 
111,  304. 
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JUartelli  { Lodovico  et  Vïocnzo))  idée  de  leurs  vies 
et  de  leurs  ouvrages,  VI  , 58  ; poètes  bcrnesuues, 

ix,  184. 

( Lodovico  ) IX,  167. 

— — ( Vinccnzo  ),  IX,  267-  et  a58. 

; ( Picr  );  cité,  VH,  348. 

Martin,  évêquô;  ses  expéditions  destructives,  I,  16. 

de  Cabale  a écrit  en  français,  1/335  u.  (3). 

, religieux  de  saint  Augustin  , exécuteur  testa- 
mentaire de  Boccace,  111,  33. 

/F;  ses  projets,  lj  a3r  3og. 

— — V y son  élévation  au  .trône  pontifical,  111,  aar; 
chanson  satirique  dont  il  est  1 objet,  27a;  nomme 
le  Pogge  à l’emploi  de  secrétaire  apostolique,  287. 

Marzio  (Galeotlo),  auteur  d’un  Traité  de  l’bomruc, 
HL  399. 

Masaccio , peintre  florentin , employé  par  Cosme  de 
iMédicis,  111,  a53. 

Massa  (Antonio)  écrit  sur  le  duel,  Vil,  493. 

jWussimo  ( Pacifico);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  4a 3, 

Mathématiques,  peu  cultivées  au  XIII  siècle,  1,  3ao. 

et  mathématiciens  au  XVI  siècle,  VH  i38  et 

suiv. 

Mathématiciens  chassés  de  la  cour  de  Grégoire-le- 
Grand,  I,  47  ; anciens,  traduits  par  plusieurs  ita- 
liens, Vil,  i38  et  i3g. 

Mathilde , comtesse  de  Toscane,  donne  ses  étals  au 
( ape,  I,  8‘3  et  86;  idée  de  son  car.ict-  re  ; encourage 
et  'protège  les  lettres,  g3  et  94;  fait  revoir  le  Code 
de  Justinien,  94;  consultait  souvent  Irnerius,  i3a. 

Mattéi  iLoreto)  traduit,  en  vers  italiens,  et  en  huit 
égiogues,  le  cantique  de  Salomon,  VI,  296  n.  fa) 

MatltoU  { Pierre- A ndré)  ; notice  sur  sa  vie.  Vil,  90;- 
ses  traduclions  de  Dioscoride,  92 ; ses  dispu ‘es  94.- 

Matraini  Cbiara),  femme  poète;  scs  ouvrages,  IX,  376. 

Maures  d’Espagne  (les)  cultivent  la  littérature  arabe, 
1,  94. 

Mauro  (Giovanni),  poète  beraosque,  IX,  170  ;i ht. 
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<le  scs  eapituli  176;  SPS  capitoli  sur  les  lu oi nés  et 
sur  les  aii  iiaonges,  177  et  suiv. 

Maurolico  (François',  mathématicien;  notice  sur  sa 
vie  et  scs  œuvres,  \ 11,  1 4-^  soiv*;  il  -cultive  aussi 
)es  lettres,  i5t;  ses  principes  sur  V optique  16a. 
Maximilien , empereur;  sou  incertitude,  VIII,  19  et. 
suiv  ; après  avoir  garanti  la  république  de  Florence, 
il  favorise  les  Médicisy  28.  *4  ' 

Maximin;  on  trouve  encore  sous  sou  empire  des  tra- 
ces de  la  célébra! ion  des  jeux  dü  Capitole,  1,  a. 
Mazzeo  di  Jiicco,  ancien  poète  sicilien,  I,  3^6;  seâ 

canzoui,  ?49*  , n 

Mazzoni  (Jacopo);  sa  dispute  au  sujet  du  Daute  , 
l,  428;  sa  dispute  avec  Patrizi , M,  297  n.  (1)  -, 
scolastique  siuciétisle;  notice  sur  sa  vie,  \ II,  4^5, 
sa  défense  de  Dante,  437}  il  s’entretient  avec  le  Tas- 
se. 438;  scs  entretiens  avec  Panigarola  , ibid  ; son 
énorme  thèse,  soutenue  à Bologne,  440  et  441  ; sa 
mémoire  naturelle , artificielle  et  extraordinaire, 
439  et  440;  sa  dispute  avec  Patrizi,  44a;  il  suit 
le  cardinal  Aldobraadini  dans  l’occupation  de  Fer- 
rare,  448;  sa  dernière  tentative- pour  concilier  les 
philosophes,  ibid  et  suiv.;  idée  de  son  ouvrage  De 
triplici  vilny  444  ; il  divise  les  hommes  en  trois  clas- 
ses, 445;  connaissances  de  la  vie  active  , ibid;  de 
la  vie  contemplative , 446  ; de  la  vie  religieuse, 
447  ; idée  de  sa  défense  de  Dante,  particulièrement 
sur  la  nature  de  la  poesie  et  des  beaux-arts,  4 4 5 ; 
opinion  que  1V1.  C* ovnium  a de  cet  ouvrage,  rectitice, 
44  1 et  480  ; comparé  à Patrizi,  a b racaitoro  et  à 
Castelretro,  \bo  ; il  se  reproche  lui-même  les  di- 
scussions ridicules  de  sa  jeunesse,  ibid ■ ; son  savoir 
encyclopédique,  447 
Mazziiechelli,  corrigé,  MI,  343  n.  (1) 

Médecine , cultivée  dès  le  X siccle  dans  1 Italie  mé- 
ridionale, l,  95;  anecdote  curieux  sur  son  intro- 
duction chez  les  Arabes,  1,  166;  Frédéric  11  en  ré- 
forme les  abus,  et  fait  traduire  du  grec  et  Ue  Pa- 
jabc  des  livres  de  médeciue  , 299  $ état  de  cct  art 
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dans  le  treizième  siècle.  11,  266;  dans  le  seizièofe 
siècle,  111,  53o/—  médicius  célèbres.  Vil,  rao  et 
suiv. 

Médicia  ; ce  qu’était  cette  famille,  III , a33,  34a; 
elle  est  chassée  de  Florence,  IV,  ia  et  49 ; y reutre 
bientôt  après,  ibid.  elle  protège  1'  académie  plato- 
nicienne, Vil,  347- 

— — (Pierre)  ses  talens,  IV,  11 

— ■ — (Jtan)  voy.  Leon  X 

- (Ferdinand);  sa  magnifique  imprimerie  orien- 

tale, VII,  a3g  ; dirigée  par  J.-B.  Raicnondi,  340. 
— (Hippolyte),  cardinal,  protège  l’académie  délia 
Virlù , Vil  3a6. 

— — (Laurent  de  ),  IV  , n ; poète  burlesque,  IX, 
iSô?  ses  chants  carnascialeschi  et  leur  «sage,  188. 

Mei  (Girolamo),  savant  dans  les  langues  et  dans  la 
musique,  VI,  417  tt  4*8. 

Melkin,  ancien  poète  anglais,  IV,  117  et  ia5. 

AleUin  de  Saint-Gelais , traducteur  français  de  la 
Sophonisbe,  VI,  34. 

Mélodrame.  Voy.  Drame  en  nautique. 

Meloria  (bataille  de  la),  1,  3iO;  n.»(i). 

Ménuae  (Gilles)  cultivait  la,  littérature  italienne,  VI; 
28$  fait  des  observât ious  sur  T Amiutas,  294. 

Ménandre  ; ses  comédies  brûlées,  1,  17,  et  98;  sont 
perdues,  VI,  139;  furent  imitées  par  Piaule  et  par 
Térence,  287. 

M énestrier  (le  P.),  cité,  VI,  418  n.  (2).  avait  voyagé 
eu  Italie,  427  n.  (1). 

Jlletcati  (Michel);  sa  Methallo'haca , Vil,  iq3  et  suiy. 

Mercuriale  (Jérome),  médecin,  V*l,  126. 

Mer  met  (Claude),  traducteur  frauçais  de  la  Sopho- 
uisbe,  N I,  34- 

Menzini,  poète  du  dix -septième  siècle,  I,  3b5  n.  (2). 

Merlin,  enchanteur,  l'>  , 1 34 • 

Meruh  (Paul);  ses  disputes  avec  Philelphe,  111,  3 r 5 ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  398  ; ses  démêlés 
avec  les  sa va us,  399. 

flletaphysique;  qui  en  fut  le  restaurateur,  I,  io5. 


Digitized  by  Google 


fABLF.  CÉNÉRAtB 

iïfiari,  antcur  de  la  pastorale  du  Maurizian »,  Vl,  406. 
Michel  III , empereur  d’ Orient,  1,  175. 

Michellozzo,  célèbre  artiste  floreutin,  lll,  235;  était 
employé  par  Cosme  de  Mcdîris,  a5a  et  a53. 

Milan;  état  de  cette  cité  au  onzième  siècle  ; ses  guer- 
res civiles,  1,  9a,  3o9;  détruite  par  Frédéric  Bar- 
hcrousse,  118.  ses  académies,  V 11,  341 
Mille  (le)  époque  assignée  par  les  Italiens  à la  re- 
naissance.des  lettres,  1,  88  et  suiv. 

Minturno,  célèbre  théologue  cite.  Vif,  34.; 

Mimes  (les)  passent  de  là  Grèce  à ^ome,  VI , *41  ; 
leur  origine,  141;  leur  fortune,  144;  leur  carac- 
tère, ibid  ; ce  qu'ils  étaient  au  treizième  siècle, 
r45,-  Ce  qu’  ils  devinrent,  1 46  ; ils  jouent  sur  le$  pla-- 
ces  publiques,  147- 

Mimnerme  ; ses  poésies  détruites,  1,  17* 

Minucius  Félix;  cité  1,  ti. 

Miracle t;  opinion  de  Pomponace  à ce  sujet,  V II,  4°5» 
Miraval  (Raymond  d''),  troubadour,  I,  a63. 
Milholog'e  au  seizi  me  siècle.  Vil,  a6a. 

Mithridalc,  vaincu  par  Pompée,  se  réfugie  parmi  les’ 
Scythes,  IV  129. 

Mizaulfl  ( Antoine),  Médecin  du  XVI  siècle,  Liyt, 
Modène  ; de  son  académie,  son  origine  et  sa  fin*  II,. 
333  et  suiv.  ; Caslekeiro  persécuté  par  le  Saint- 
Office,  335i 

Ma- lies  au  teins  des  troubadours  , 1,  a38  à a^o  et 
26Î',  272  à 278;  au  Xlll  siècle,  33o. 

Main?  des  îles  d'or  ou  Monge ; idée  de  sa  vie  et  d* 
ses  écrits,  1,  207,  a 10,  et  26 3. 

de  Montaudon,  troubadour,  1,  273. 

Moines , copient  les  livres,  I,  44. 

M<-ï se  de  Bcrgame,  habile  dnns  la  langue  grecque,  1^ 
14.V 

Molière , traducteur  du  Festin  de  Pierre,  VI,  4j 
fluence  de  son  génie  tur  le  théâtre  italien  , 290 
et  291. 

• -Moka  (François);  ses  Nouvelles  , Vlll  , 4i3;  scs 
poésies  bernésques^.  IX,  i8ï  et  suiy.  ; volittf-  sur  s» 

l 
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vie,  a45  ; ses  ouvrages,  »47i  idée  de  ses  poésies, 
•448  et  suiv. 

Molta  ( TarquiniaV,  femme  poète,  VH,  344;  notice 
sur  sa  vie,  IX,  38o. 

Monachisme ; ses  institutions  rendent  plus  d’un 
service  à la  civilisation  et  aux  lettres,  I,  44. 

Monastères  ; asiles  de  la  piété  et  de  l’étude  dans  le 
VI  et  VU  siècles,  I,  44;  d vienuent  des  fabriques 
actives  de  manuscrits  , 5p  et  60  ; fondés  à Rome 
pour  y officier  en  grec,  l,  65. 

Monctinus , restaurateur  de  l’anatomie,  111,  i38- 

Mon  ferrât  ile  marquis  de)  ; scs  projets  et  leur  suite, 
1,  3 iis.  il  est  eufermé  dans  une  cage  de  fer,  ibid. 

Monophysisme;  ce  au’il  était,  1,  3a. 

Monolhelisme;  ce  qu  il  était,  1,  3a. 

Montana  ( J -B.  ) ou  da  Monte  , médecin  et  anti- 
quaire, Vil.  ia5. 

Monte  ( Ouidobaldo  dfl),  mathématicien;  ses  ou- 
vrages, \ 11,  167.- 

Môntecatino  (Antoine)  favorise  Patrizi,  VU,  4»8. 

Mont-  Gassin;  état  de  la  bibliothèque  de  ce  monastère 
111,  14  et  ï'5, 

Montchrestien,  traducteur  français  de  la  sophoniîbe, 
VI,  34  . * 

Motuemaqno  ( Buonaccorso  da  ) ; idée  de  ses  poésies, 
111,  1 63  et  suiv- 

— — petit-fils  du  précédent;  idée  de  ses  pro- 
ductions, 111, 4 38. 

Monteoerde  ( Claudio  ),  célèbre  musicien  du  XVI 
siècle,  VI,  436,  n.  (1)  ; met  en  musique  le  drame 
lyrique  d 'Arianna,  437  et  438  ; est  nommé  maître 
de  chapelle  à Venise,  488-  * 

Montreux  ( INicolas  de),  traducteur  français  de  la 
Sophonisbe,  VI,  34* 

Monts  de  piété,  institués  par  un  moine,  111,  5 1 6 . 

Morales  ( Cristoforo  ),  célèbre  -musicien  espagnol  . 
VI,  41 5,  u.  (2). 

Morando  (Benedrtto);  motifs  de  saquerellc  avec  Valla  - 
Ul,  3a4‘. 
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Morlino  (Girolamo),  conteur,  VIH,  383  j «ftractcvé 
de  ses  coûtes,  384  et  4°6- 

Moro,  l'un  des  bouffons  de  Léon  X,  IV,  33. 

Morone , cardinal  ; ses  écrits,  Vil,  34. 

Morra  ( Isabella  di),  femme  poète,  IX,  374;  meurt 
assassinée,  ib. 

Moscus  (Démctrius)}  cité.  Vil,  aa8. 

Mosti  (Agostino)  fait  ériger  un  tombeau  à l’Arioste, 
IV,  335. 

Muralori;  son  opinion  sur  la  formation  de  la  langue 
italienne,  1,  i5a  et  i53. 


Muret  1 Marc- Antoine  ),  objet  des  récompenses  de  2 

Grégoire  Xlll,  IV,  7b  j était  admirateur  deFran-  ü 

cois  1,  94* 

Musée , poète  grec,*  cité,  1,  5o. 

Musique ; encouragée  par  Charlemagne,  qui  appelle  I\ 

des  chantres  italiens  en  France,  1,  61  ; difficultés 
que  présentait  son  étude  au  XI  siècle,- Ito;  avan- 
tage de  la  méthode  inventée  par  Gui  d'Areizo  , A 


ib.  çt  süiv.j  ce  qu’était  cet  art  an  milieu  du  X!L 
siècle  , 1 &4  i musique  cultivée  chez  les  Arabes  , 
181}  première  école  de  musique  fondée  à Milan 

Îar  Louis  Sforce,  111,  536  ; progrès  de  cet  art  ca 
talie , moyens  par  lesquels  il  a pris  un  vol  si 


élevé,  VI,  3«3  et  3i4î  accompagne  d’abord  les  A 

choeurs  dans  la  tragédie  et  la  pastorale  , 4x5  et 
4.16}  puis  , dans  la  comédie,  les  prologues  et  les  - 
intermèdes,  416,  • A 

Mussato  1 Aibertino  ) , historien  5 idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  11,  277,;  a composé  des  tragédies 
en  vers  latins,  VI,  14;  idée  de  ses  pièces,  x5. 

Musürus  (Marc),  ptotégé  par  Léon  X , IV,  aoj  jy 

professeur  de  langue  grecque,  VU,  *87. 
jYIuzio  ( Girolamo  ) écrit  contre  Vergerio,  VII,  4*  1 — . 

contre  Ochino  et  Betti , etc.,  ibid.  j.  contre  les  Ai 

Centurie#  Magdeburgenses,  6a  ,•  contre  Varchi  et 
Tolomei,  369;  enthousiaste  pour  Giulio  ('ami  Uo  A 

Pelminio,  391;  écrit  sur  le  duel,  493  ; analyse  de  A 

«m  poème  sur  VA rt  poétique,  IX,  44  et  suiy.j  sh  fl 
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notice  d’une  Comédie  singulière  et  inconnue,  48  et 
49  j idée  de  ses  rime  et  de  ses  amours,  374. 
Mystères  représentés  à Florence,  111,  466  ; Laurent 
. de  Médicis  en  avait  composé,  ibid.  ; appareil  dé- 
ployé dans  leurs  représentations,  469;  joués  en 
Italie  bien  auparavant  qu’ailleurs  , VI,  16;  par 
qui  joués,  14  L ; représentés  dans  les  églises,  ib.  et 
147. 

N. 

Nannini  ( Remigio  ) Voy.  Fioreniino. 

Naples;  son  université  devient  célobre  ; par  qui  fon- 
dée, 1,  199  ; origine  de  cette  uuiversité,  3ia  et3i3; 
— ses  académies.  Vil,  33 1. 

Nardi  ( Jacopo  ) ; notice  sur  sa  vie,  Vlll,  a38;  son 
hitoire  de  Florence,  *39  ; sa  traduction  de  Tite- 
Live,  240;  poète  burlesque,  IX,  18-1. 

Narsès  détruit  la  domination  des  Goths  en  Italie, 
I,  41  et  4»;  ses  guerres  contre  les  Germains  et 
les  Francs,  4a  ; ses  malheurs  et  sa  fin,  ib. 

JVasi  ( Diceria  de’  ) ; discours  d’  Annibal  Caro  . • 
Vil,  3a7.  * 

JYatali  ( Pierre  ):  sa  vie  des  saints,  11,  a58. 

Nature  vivante  et  animée,  selon  B.  Telesio  , Vil, 

460  et  suivi  i ses  principes  selon  ce  philosophe, 

461  et  suiv  ; selon  Cardan,  475. 

Navagero  (André);  notice  de  sa  vie,  de  ses  éditions 
et  de  ses  oraisons  funèbres.  Vil,  378;  il  est  chargé 
de  continuer  l’histoire  de  Sabellicot  38o  ; ambas-  • 
sadeur  eu  Espagne  et  e.n  France,  ib.  et  suiv; 

Ncgri  ( Francesco  ),  protestant.  Vil,  45. 

( le  P.  ),  augustin.  Vil,  aa  et  a3. 

( Stefano  ),  helléniste  ; ses  traductions,  VH,  a37. 

Nelli  ( Giustiuiano ),  Vlll,  395. 

( Pictro  );  idée  de  ses  satires,  IX,  204  et  suif. 

Nerli  ( Philippe  ) ; sou  histoire,  Vlll,  34a. 

Nesiota  ( Nicolas  ) ; cité.  Vil,  228. 

Nesturius,  patriarche  de  Constantinople,  I,  3t. 
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Nêtnésien,  poétesses  ouvrages,  1,  a. 

Nicéron  ; son  omission,  VU,,  4Hj  n-  (*')• 

Nicolas  et  Jean  de  Pise,  célèbres  sculpteurs.  H;  a$8. 
Nicolas  clc  Paganica  ,■ 'religieux  de  Saint  Domi- 
nique, médecin  et  astrologue,  1U,  1 35. 

— — TT  ; cité,  I,  85. 

_ J//>  pape  ; est  placé  dans Tluferno  par  Dante,- 

11,  83.  ‘ - , t 

y;  idée  de  sa  vie;  son  amour  pour  la  littéra-- 

ture,  lilj  aa5;  récompense  tes  savans,  ibid.  et  aa?;.. 
sa  mort,  228*  avait  été  copiste  de  livres  , a3g  ; . 
conserve  Jean  Aurispa  dans  la  place  de  secrétaire 
apostolique  , a65  ; son  amitié  pour  le  Pôgge,  29a  -. 

'et  293  ; cité,  36f.  ‘ * 

— III prince  d’Este  ; idée  de  sa  vie  et  de  son 
.amour  pour  les  lettres,  lll  , a3o;  retient  près  de 
lui  Jean  Aurispa,  a65. 

— de  Trèves,<employé  par  lé  Pogge  pour  la  re- 
cherche des  manuscrits,  lll,  .a83. 

Nice  oit  ( Niccolû  ):  son  respect  pour  Boccace  , IIP , 
33  * son  amour  pour  les  manuscrits,  *87;  conçut 
• le  premier  l’idée  d'une  bibbothèque*  publique 
237  et  a38f  $ sa  mort  , a38  ; motifs  de  sa  rupture 
avec  Leonardo  Bruni,  a^3 ;il-se  réconcilie  par  les  ' 
soins  du  Pogge,  375. 

Niccolo  di  Montefulcone , abbé  de  la  Chartreuse  de 
Saint-Etienne  en  Calabre  sa  conduite  avec  Boc- 
_ caçe,  lll,  37- 

Niccolô.  Visconli  dd~  Corregio  , auteur  d’une  corné-  ■ 
die  pastorale,  VI,  1 9 ; erreur  à son  sujet;  il  est 
auteur  du  premier  essai  de  là  fable  pastorale,  398;  - 
son  essai  représenté  à^Ferrare,  399.  ^ ..  s , 

Nifo , augustin>  professeur  de  phüosophie,  adversaire 
de  Pomponace,  Vil",  404  ; notièe  sur  sa  vie  ; &e3 
opinions,.  4*0  > sa  galanterie,  >4lI‘ 

Nina  y ifeitome  poète,  la  première,  qui  fît  des  vers- 
italieus,  I,  367. 

Nizzoli  ( Mario  J,  professeur  ; son  commentaire  sur 
Gicéway  VU,,  ao3'  et  suiv . r son.  platonisme  , 4i  9. 
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.Noblesse.  Voy  ‘Tusso,  dialogue  du  Foriio  9 VU,  535 

et  suiv.  / 

JXoci  (Carlo);  idée  de  sa  pastorale  de  la  Cinlhid , 
VJ,  et  40 5. 

Nccvius;  ses  tragédies,  VI,  11  ; avait  traduit  des 
comédies- eu  latin,  140. 

, Nominaux ; ce  que  c’était,  1,  ia5. 

Noniuî  Marcellus , grammairien,,  I,  22 . 

Normands  (lés)  s’emparent  de  l’Italie,  I,  85. 
Nostradamus  ( Jean  ),  • historien  des  troubadours,  1, 
206  et  an. 

— — (Michel);  médecin  et  astrologue,  J,  ao6  et  an. 

(César):  auteur  d’une  histoire  de  Provence,  I, 

206  et  an. 

Notturno,  poète  napolitain,  111,  499*  • 

Novara  (Dominique-Marie),  de  Ferrare,  astronome, 
maître  de  Copernic , 111,  535. 

Novella  , fille  de  Jean-d’André , professait  le  droit 
canon  en  l’absence  de  son  .père,  11,  273  et  274. 
Novelle  5 ce  que  c’était  chez  les  troubadours,  1, 
5 q6R. 

* antiche,  composées  à des  époques  différentes  , 

II,  5 j 4»  ( 

Novelles , complètent  le  code  de  Justinien,  1,  53. 
Nouvelles , aux  XV  et  XVI  siècles,  VI 11,  377  et  suiv.  ; 
goût  pour  ce  genre  dominant  au  XVI  siècle  eu 
Italie.  44a. 

Novello  da  Polenta  \ Guido  ),  protecteur  des  lettres 
et  ami  du  Dante,  1,  397  ; prononce  l’oraison  fu- 
nèbre de  ce  poète,  898. 

Nucula  I Orazio  ),  historien,  VIH,  3 9. 
Numismatique , VII,  268  et  suiv. 

Numatien ; jugement  sur  ses  écrits,  1,  a5. 
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Obrechty  célèbre  musicien  flamand,  VI,  Aif>,  n.  (1) 
Ocliino  ( Bernardin  ) , capucin  , apostat  ; notice  sur 
sa  vie.  Vil,  39  ; chassé  par  les  protrstans,  40. 
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Ockegem,  célèbre  musicien  flamand,  VI,  4iî>,  n.  (r). 
Oetavien  de  St.  Gelais;  cité,  1,  5». 

Oddi  ( Sforza  d’ ) ; ses  comédies,  VI,  a8i. 

Oderisi  da  Gubbio  , peintre  et  ami  du  Dante , 
11,  *38.  , . ' . i 

Odin,  chef  des  Scythes;  idée  de  son  caractère  , 
lVt  i3o. 

Odo  delle  Colonne,  poète  sicilien,  1,  34.6, 

Odoacre,  couronné  à Rome,  1,  33  et  34. 

Oliverolto  da  Fermo,  tyran  et  scélérat,  Vlll,  i3, 

n.  (1).  , : - _ 

Oliviero  , auteur  du  poème  Y Alamanna  3 V,  i34| 
idée  de  ce  poème,  ibid.  et  suiv. 

Olympiques,  ( académie  des),  VH,  340,  ~- 
Omar  fait  brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  I,  160. 
Onsaro  j(  Antonio);  idée'  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
VI,  338. 

Optique;  ses  professeurs,  VH,  16a  et  suiv. 

Orateurs , on  u'eu  trojuve  plus'eu  Orieut  long-tems 
avant  le  Vlll  siècle,  1,  60;  ils  reparaissent  soiis 

Charlemagne,  60.  1 

Orcagna , célèbre- architecte,  11,  a3g.  ; 

Ordelajffi  ( Francesco  degli  ),  ami  de  Buccace,  111,  381. 
Oreadino  (Vincent),  defend  les  lettres  ajoutées  par 
le  Trissino  à l’alphabet  italien.  Vil,  367  et  368.  ^ 
Organiser  ; signification  de  ce  verbe;  Tiraboschi 
réfuté  à ce  sujet,.  I,  6r. 

Origène;  cité,  1,  ii  et  îa. 

Orlandi  (Guido),  poète  toscan  du  X 111  siècle  , 
1,  3?6. 

Orlandus  Lassus  , célèbre  musicien  flamand,  VI  , 
4i5,  n.  (1).  ■ 

Orose  atteste  la  barbarie  de  ses  contemporains,  1,  ip- 
Orsatto  Giustiniano;  sa  tragédie  d’OEdipe,  \ 1,  94  » 
poète  lyrique,  IX,  3a5.  . 

Orsini  (Fulvio);  sa  bibliothèque.  Vil,  3rg. 
Ortographe : son  étude  encouragée  par  Charlemagne, 
1,  59. 

O riolani  (académie  des),  VH,  344. 
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Osqucs , inventeurs  des  atellanes,  VI , to  , n.  (i) 
et  140. 

Oslagçio  da  Polentano  empêche  que  les  os  du  Dante 
ne  soient  exhumés,  I,  41®- 

Olhon;  aperçu  du  règne  des  princes  de  ce  nom,  1,  79. 

Othon  7,  renverse  Bérenger  roi  d’Italie,  ),  100. 

— ■ ITT:  sa  mort,  I,  9a. 

■ ■ ■ TF;  ses  démêlés  avec  le  pape  Innocent , 111  , 
1,  ag5. 

de  Frisingue,  historien  du  Xll  siècle  , 1,  142t. 

Otlava  rima . inventée  par  Boccaee,  111,  47®* 

Otlfrid,  écrivain  du  IX  siècle,  1,  317. 

OÙonajo  (J -B.),  poète  burlesque,  IX,  189. 

Ovide;  caractère  de  ses  poésies.  II,  44®»  avait  coup* 
posé  des  tragédies,  VI,  la. 


Pacifique  ( frère),  franciscain  ; l’un  des  meilleurs 
musiciens  de  son  tems,  I,  3i5. 

Pacio  (Jules),jurisconsulte  apostat,  VH,  81. 

Pacioli  ( fra  Luca),  Vil,  166,  n.  (a). 

Pacuvius;  ses  tragédies,  VI,  ri. 

Palerme  ; son  académie  poétique,  par  qui  fondée  v 
1,  3oo. 

Padoue ; scs  académies.  Vil,  33g. 

Palladio,  célèbre  archit.  , construit  le  théâtre  de 
Vicence,  VI,  90;  notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres. 

Vil,  171  et  suiv.  . - 

Palliatie ; ce  que  cMtaît,  VI,  *4T*  . 

Palmieri  ' Matteo  ) de  Florence  ; idée  de  sa  vie  et 

ses  écrits,  111,  384-  . , . 

(Mattia)  de  Pisej  idee  de  sa  vie  et  de  ses  écrits. 


111,  O ou. 

Panciroli  ( Guido  ) , jurisconsulte  et  antiquaire  ; 
notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  > 11,  85;  son 
ouvrage  de  Claris  Leg.  interpret.,  87. 

Pandectes  de  Justinien  f leur  compilation,  1,  oaj 
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trouvées  dans  le  sac  d’Amalfi  , ra8;  connues  et 
étudiées  avant  la  découverte  du  mauuscrit  d'A- 
malfi,  ia8etsuiv.  j commentées  par  Irnerius,  i3*j 
publiées  avec  les  commentaire*  de  Polilien , 111 9 
355. 

Panormita.  Voy.  Palerme  ( Antoine  de  ).  , 

Panlea  (Giovanni),  auteur  couronné,  111,  £33 
et  434. 

Pantomimes  ( les  ) passent  de  la  Grèce  à Home,  VI, 
i4>;  leur  origine,  ibid.-,  Piladc  et  Balbyllc  excel- 
laient en  ce  genre  , 14a;  sont  des  sujets  de  divi- 
sions à Rome,  143. 

Panvinio ; sa  vie.  Vil,  a5o;  ses  nombreux  ouvrages, 
»5i  et  suiv.  j scs  ouvrages  d’érudition  sacrée,  2 53. 

t*T!ïV”VH*  ^.tale  ) combat  Salviati,  Vil,  373. 
en  Italie,  55  j — * leurs  vies  , p^  &iW<ftlhèju« 

— leur  ambition  profite  d&rt9'oisades,  i*o  et  lai, 
— ■ leur  situation  au  X siècle  , 79  et  80  ; accrois- 
sement de  leur  pouvoir,  funeste  à l’Europe,  iaa 
et  *96,-— ils  nuisent  aux  études,  3i3. 

Papias ; son  lexique,  1,  109  et  no. 

Papier  ; on  u'en  trouve  pas  au  X-  siècle  , I,  90* 

. cher  et  rare  en  Occident , ibid. . incertitude  sur 
l’époque  de  son  invention,  91;  commerce  qu’on 
en  faisait  m Alexandrie  et  en  Egypte,  16»  ; in— 
Verni  un  drrpaphrrs  de  colon  et  de  lin,  attribuée 
aux  Arabes,  177.  . 

Papinien:  1,  5 ; sa  mort,  6. 

*ü,t  au  * siècle.  , Ica  Sarrazin$ 

en  font  cesser  lu  fabrication,  I,  90. 

Parabosce  (Girol  ),  auteur  de  la  tragédie,  de  Prognê. 

» 1 1 ^ ’ 11  ' M i a ^a>t  des  Nouvelles  et  des  co« 

VIH  et%o89  ^ fU,V-i  i<Jëe  Ct  P'aQ  de  ”*  NottvcUcfiS 

iare,Ct  fhcr  a»  X siècle,  1,  90  et  433:' 

Paris?*  7*  C '\baS,  I,ri*.dan*  XI  siècle,  91  et  9 a. 

/ nnsiù  da  Cereta,  historien  du  Xill  siccle,  I,  3a»/ 
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Parme;  ses  académies.  Vil,*  S44.»  • ' - * 

Parrasi’o  ( Aalo-Giano  ) , professeur;  ses  ouvrages, 
VU,  199  et  Fuiv.  ; comparé  avec  Aide  le  jeune,  314. 

Paruta  ( Paolo  ) ; analyse  de  ses  discours  politiques, 
Y 111,  17a  et  suiv  i notice  sur  sa  vie,  280  et  suiv.; 
son  histoire,  282. 

Pastourelle;  ce  que  c'était  chez  les  troubadours  , 1, 
268  et.  269. 

Pastrengo  Yoy.  ( Guillaume  dè)  • • 

Paterno  (Lodovico)  , ses  satires,  IX,  145  5 ses  poé- 
sies lyrique»,  -293.  * * 

Patrizi  < Francesco);  sa  dispute  avec  Mazzoni , VI, 
297  : platonicien  , notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
Vil  y 4*3  suiv.;  nouvelle  forme  de  Son  vers  hé- 
roïque, 4*5;  ses  ouvrages,  et  idée  de  ses  discussions 
pénpatéliques , 426  et  4a7  » sa  préveution  contre 
Aristote  et  sa  dissimulation  , 4a&  5 sa  déclaration 

• 43V  et  8mvh,(Jî0Rfeî_4»8/  et  429  ; -ses  œuvres 
ibid.  et  43»  s «s  observations 
théorie  sur  la  formatioo  de  la  terre,  la  même  que 
relie  de  Burnet,  434  ; ses  parallelli  militari , 977. 

Paul  ( St.  ) ; effets  de  ses  prédications  à Ephèse  , 
I,  i3« 

Paul  l > pape,  fondateur  d’un  monastère  où  l’on 

officiait  eu  grec,  J,  65  ; donue  des  livres  au'  roi 
Pépin,  77. 

1 diacre,  dont  le  nom  est  Warnefrid\  cité,  1,  58. 

U , protecteur  de.  Pbilelphe  , 111,  3ia;  persé- 
cutait les  satans  et  proscrivait  les  lettres,  36i  : 
idée  de  ses  persécutions,  378. 

~ ^ y prépare  le  Concile  de  Trente  5 VH  , an  . 
idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  63  ; il  remplace 
Clament  VH,  VI,  22$.  . 

— ■ ( St.  ) fait  brûler  les  livres  des  sciences,  1,  ï3. 

^ geometre  ou  de  1 Ahhacco  ; idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  111,  i36. 

?"In  Pérouse , grammairien , maître  de  Boccace, 
111,  7. 
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Paul,  Vénitien  j trois  fameux  dialecticiens  de  ce  nom. 
1)1,  5ig. 

- IV,  pape,  prohibe  le  Deçà  mérou,  lll,  12a;  idée 
du  caractère  de  ce  pontife,  lY,  69. 

Pauliciens:  leur  hérésie,  1,  *96. 

Paulin,  habile  grammairien  du  VIII  siècle,  1,  58;  no- 
, tice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  67  et  68. 

Parie  , capitale  des  reia  Lombards  au  VI  siècle,  1 , 
4a;  prive  par  Charlemagne,.  67;  Lolhaire  y fonde 
des  écoles,  74  75. 

Pazzi ; conjuration  de  cette  maison  -contre  les  Mé- 
dicis,  111,  35o. 

Pèdrc  (Don)  de  Tolède,  vice-roi  de  Naples,  IV,  83. 
Peguilain,  troubadour;  une  de  ses  tensons , 1,  a8a. 
Peinture  en  mosaïque,  pratiquée  dans  le  Xlll  sièclev 
.*>11,  246. 

P e ridule:  qui  en  fut  l’inventeur,  1,  179. 

Pépin,  1,  54;  livres  que  lui  donne  le  pape  Paul  1, 

rLVo  (Rûjw — — «««arque  ,111,  ,3o; 

__ «w-iîrtnTTrùït 

Perdrai  Doria,  poëte  proyençal;  cité,  I,  a63,  aga. 
Perdigon,  troubadour,  approuve  le  massacre  des  Al- 
bigeois, 1,  284*  . . 

Pcreira  ( Bartolommeo  Ramos  ) , célèbre  musicien 
espagnol,  VI,  4*5  n*  (a)*  . , 

Pères  (saints);  leurs  ouvrages  restitués  a leur  pu- 
reté originelle  par  Lanfranc,  1,  loi. 

— — grecs,' traduits  en  latin,  111,  aa5. 

Péri  I.  Jacopo  ),  savant  compositeur,  VI,  43a» 

Peretio,  \11,  397.  Voy.  Pompoliazzi , 517.  *■ 

Perotti,  traducteur  de  Polybe  , récompensé  par  Ni- 
colas Y,  111,  aa6  et  4^3. 

Persans ,*  leur  goût  pour  la  pdesie;  ils  sont  Conquis  par 
les-  Arabes,  1,  187. 

Persianoj  i.deé  de  ce  poëme,  IV,  499- 
Perspective  et'  ses  professeurs.  Vil,  i65  et  suiv. 
Peruzzi  ( Balthasar  j , peintre  et  architecte  célèbre  , 
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VI,  i55  et  t56;  fait  les  décorations  pour  la  repré- 
sentation de  la  Calandria,  r56  n.  (î)j  professe  la 
perspective,  i65  et  166. 

Pescalore  ( Giambattista  ),  auteur -de.  deux  poèmes  * 
l’un  sur  la  mort  de  Roger,  et  l'autre  sur  sa  ven- 
geance,  ^V,  5a8  n.  (3)  et  n-  (4).  ^ 

Pesceuî  ( Orlando  ).,  auteur  tragique,  VI,  u$ 
n.  (r)  ; prend  la  défense  du  Pastor  fido,  36 1 n.  (5). 
Peste  ( la  ),  ravage  l’Asie,  l’Afrique  et  l’Europe,  11, 
343  et  344  ; ravage  l’Italie,  377  ; tablean  de  ses  ra- 
vages, 111,  66,  84  etsuiv.  ; Venise  en  est  atlriute} 
3oa  ; elle  éclate  à Rome,  3i3;  à Pavie,  3ai. 
PetraccOf  pè.re  de  Pétrarque,  ami  du  Dante,  11,  307. 
Pétrarque  ( François)}  son  amour  pour  les  manus- 
crits, 11,  a56;  notice  sur  sa  vie,  3o4;  fait  paraître 
les  premiers  essais  de  sa  muse,  3io;  fait  la  con- 
naissance  de  Laure,  3n  ; part  pour  Rome,  3ao; 
revient  à Avignon,  3ar  ; entreprend  son  poème  d» 
l’Afiique,  3a3  ; obtient  le  triomphe,  3a4;  se  reud 
à Kaples,  3a6;  puis  à Rome,  où  il  est  couronné, 
3a8  ; retourne  à Avignon,  3aç  ; harangue  Clément 
VI,  33i;  est  envoyé  à Kaples,  333 1 est. dangereuse- 
, ment  malade,  335}  revoit  Avignon,  337  ; part  pour 
l’Italie,  34a;  apprend  la  mort  de  L atire.K/:tféndr 'au 
est  appelé  à la  cour  de  est  à Vaucluse, 

jubiié,  353  »_£aen~Ualie  , 366  ; envoyé  en  nmbas- 
1 St  ; appelé  ppr  Charles  I\  , 368  ; revient  à 
Rome,  370;  retourne  à Milan  et  est  charge  d une 
ambassade,  371  ; est  nommé  comte  palatin,  ibid.  et 
37a  ; sc  retire  prèx  de  Milan  , 3?a  ; Yieut  a Ber- 
trame,  374;  retourne  à Milan,  ibid.;  est  vole  pair 
son  fils,  3765  est  député  vers  le  roi  Jean  , ibid. 
et  377;  revient  à Milan,  378;  cherche  a Venise  nu 
. asile  contre  la  peste,  378  ; éprouvé  des  do“ 

roestiques,  383  ; les  Visconti  1 m voient  a Pologue, 
385  ; prêt  à partir  pour  Rom« , il  fait  son  testa- 
ment, ibid.  et  386  ; se  mi  t en  route  et  tombe  ma- 
lade, ibid.-,  se  Gxe  à Pudoue,  38?  ; ses  austérités. 
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388;  député  vers  le  sénat  de  Venise,  3gi  ; réÿîent 
plus  malade,  ib.,  39a;  sa  mort,  3ga  et  3g3;  idée  de 
son  caractère  et  de  ses  connaissances,  394 ; scs  œu- 
vres latines,  404;  son  poeoie  de  l’Afrique,  4aq  ; ses 
églouues,  434;  ses  épîtres,  439;  ses  poésies  italiennes, 
443j  leur  caractère,  455;  ses  triompha,  5o5  ; ob- 
servations , 53o;  il  se  lie  avec  Boccace,  111,  7 ; le  voit 
à Florence,  ri  j en  reçoit  des  manuscrits,  r5;  l'aide 
de  sa  bourse  et  de  ses  conseils,  ao;  ses  imitateurs, 
IX,  aa3  et  suiv. 

Petrqne;  ses  satires  retrouvées  parle  Pogge,  111,  *83. 

Peutingèr:  notice  de  sa  carte,  1,  8a  et  83.  . 

Pêyvols  d'Auvergne,  troubadour,  1,  a8^  et  440. 

Peyyouet^  troubadour,  1,  a63. 

Philaymoniques  ( académie  des  ).,  VU,  340. 

Ph  démon;  ses  comédies  détruites,  1,  17. 

Phdelphe  (François),  explique  le  poème  de  Dante,  1, 
4a6,  protégé  par  JNicolas  Y,  111,  aa5;  est  engagea 
traduire  Homère  en  vers  latins, aa6;  le  duc  tb  Mi- 
lan j'invite  à venir  le  voir,  a3o  ; était  l’ennemi  des 
Médicis,  a34;  se  déchaînait  contre  eux  avec  fureur, 
289;  ses  querelles  avec  divers  savans  , ibid.  et  ago  ; 
’avre  le  Pogge,  a8g  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

*ÙÛteX  * V'4*  * j ' . , 

. inconnus,  Vli,  34a.r°  ,,ffe  gi.  vàm  1 aca^mie  des 

Philippe-le-Bel , son  projet  3g#j< 


ao6  ; sa  conduite  avec  Boirifoce,  ig^ul 

aliwlir  1 ordre  des  Templiers,  ibid.  ‘ 

Prdnlogu5.  \ ed.  'I  ho  ma  s de  Bavenne. 

J hilosophes;  ils  tiennent  école  à Rome  dans  le  temple 
ce  la  Paix,  1,  5,— anciens;  leur  sentiment  sur  la 


nature  des  dieux,  1,  i»;  —il  n’y  en  a plus  en  Orient 
au  \ 111  siecle,  I,  5o. 

Philosophie:  jouis  encore  en  Orient  au  XI  siècle  d'une 
sorte  d honneur  94  5 — sophistique  des  Grecs  in- 

IZÏTÏr  ,at5r°lo8ie’J>  38  î ~ grecque,  étudiée 
chez  les  Maures  d’Espagne,  94j-  l’étude  en  est  en- 
couragée en  Sicile  par  Frédéric  il,  399;  ce  qu’elle 
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était  au  XIII  siècle,  3 c 9;  elle  se  partage  en  Thomistes 
et  en  Scotistes  , ibid.  ; considérations  sur  cette 
science  pendant  la  .première  rporjue  de  la  renais- 
sance des  lettres,  3a8  ; — scholastique,  VII,  193  ; — 
des  aristotéliciens,  394»  des  platoniciens,  419;  — 
des  sinerétistes , 435j — elle  est  appliquée  à la  pu -sic 
et  aux  beaux-arts,  448  et  480;  — vraiment  indé- 
pendante, 481  et  suiv. 

Physiques  < sciences)  ; leur  état,  Vdl,  89. 

Pholius  ; cité,  1,  76;  est  excommunié,  absous,  puis 
excommunie-  de  uouveau,  son  esprit  et  idée  de  ses 
ouvrages,  98. 

Pic  de  la  itjirandole  ;Jean)  ; idée  de  sa  vie  et  de  aea- 
écrits.  11!,  336. 

— — (Jean-F rançois)  j ses  vicissitudes.  Vil,  4ao  ; as- 
sassiué  par  Inouïs,  son  neveu,  4x1  •,  sa  piété  , ses 
études  et  ses  œuvres,  ibid  et  4aa!  sa  vie  de  Jérôme 
Savonarolc,  ibid-;  comparée  à son  oncle  Jean  Pic,- 
ibid. 

Piccinninn,  partisan  des  ducs  de  Milan,  111,  a88. 

Pict:nlornini  (Alessa»  Iro)  j idée  de  ses  comédies,  VI, 
378;  no  ice  sur  <a  vie  487  ;•  son  disloque  peu  dio-> 
ral,  la  Rafaell*,  ibid.;  ami  de  FArétin,  4885  fon 
livre  de  P Institution  de  l’bomme  noble,  ibid.;  pla- 
giaire de  Sp  Speroni  , ibid.  et  489  ; ses  œuvres 
philo-ophiques,  ibid.  ; ses  traductions  du  grec,  49°5 
sa  Pilla , ibid.i  sa  passion  pour  les  études,  ibid.  -, 

. son  di-cours  in  Iode  delle  donne,  49 1 . 

— — (François),  Ml,  346,  4t3j  notice  sur  sa  vie, 
491  ; sa  dispute  avec  Zubavella,  49a»  ses  ouvrages, 
ibid. 

Pie  II,  (Æneas  Sylvius  Fiecolornini),  aimait  et  pro- 
tégeait les  lettres,  111,  3ia;misau  nombre  des  sa-1- 
vans,  3r5  o.  (3)}  idée  de  sa  vie  et  de  scs  écrits, 
386  et  suiv. 

— — 111-,  son  élection,  IV,  9 ( note  ) 

— IP,  pape,  prohibe  le  Décaméron,  III,  t a»;  idée*’ 
de  son  caractère,  l'r,  69  et  70, 

— » IP,  mande  PaulManuce  à Ruine,  Yll,.3©4-* 
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Pie  Vs  pape  , lève  l’interdit  sur  le  Decameroo,  Ilî, 
taaj  sa  mort,  ia3;  est  mis  au  rang  des  saints, 
IV,  7 t.  . 

Pierre  le  mangeur  * théologien  du  douzième  siècle; 
idée  de  ses  écrits,  1,  187;  placé  dans  le  Paradis 
du  Dante,  II,  196. 

— ■ — (Lombard) , fameux  théologien  et  évêque  de 
Paris;  idée  de  son  ouvrage,  1,  i35;  et  commenté  par 
S.  Thomas,  3j&,  ses  erreurs  condamnées  au  con- 
cile de  Tours,  et  par  Alexandre  111,  i36;  repro- 
ches que  lui  a fait  l’abbé  Racine,  ibid.  ; sa  vie  écrite 
par  le  comte  San-Raphaël,  137;  ses  ouvrages,  i36. 
•»-> — diacre,  cité,  1,  108;  auteur  de  1*  hymne  Ut  queant 
Iaxis , n a et  n3. 

* de  Pise,  grammairien,  1,  57,  58,6a  et  63;  idée 

de  son  caractère  , 6a  et  63  ; ses  langues  de  Paul 
Diacre,  65. 

— - -■  111,  roi  d’Aragon,  mis  au  nombre  des  trouba- 
dours, l,  aa8;  leurs  productions.  a3o;  fut  l’auteur 
des  vêpres  siciliennes,  ibid. 

— r — des  Vignes;  idée  de, sa  vie  et  de  ses  écrits,  I, 
3oa  et  suiv.  ; n’  est  pas  l’auteur  du  livre  des  Trois 
imposteurs,  3o6  ; traitement  cruel  qu’il  éprouve, 
ibid.;  se  donne  la  mort,  ibid.  ; placé  dans  1’Ënfer 
du  Daute,  U,  70. 

— — de  Médicis;  idée  de  son  caractère,  111,  343;  ses 
malheurs,  364;  sa  mort  365;  cité,  IV,  it  et  ibid. 

- n.  (a). 

Pietola , lieu  de  la  naissance  de  Virgile,  11,  353. 

Pigna  (Jean-Baptiste)  ; sa  dispute  avec  Giraldi  Cjn- 
thio,  VI,  64;  ses  ouvrages,  Vlli,  3o3;  son  histoire 
des  princes  d Este,.  804  ; est  accusé  de  plagiat,  ibid. 
écrit  sur  le  duel , VU,  493. 

Pignoria  (Lorcnzo),  augmente  T ouvrage  de  Cartari, 

VU,  a68.  * 

Pilade>  fameux  pantomime,  VI,  14a  et  143* 

Pinelli  (Gianvinceuzo);  notice  sur  sa  vie  et  ses  con- 
naissances, V il,  319  et  suiv.;  sa  bibliothèque,  3ao  j 
protecteur  des  sayaus,  ibid.}  comparé  à Pomponiut 


Digitized  by  Google 


DES  M 4.T1KHES 


4î)5 

Atlicus,  ibid.  et  3ai  ; examine  les  manuscrits  , 3at; 
sa  bibliothèque  prise  par  des  corsaires,  ibid  j les 
débris  eu  sont  achetés  par  le  cardinal  Frédéric 
Borrorneo,  3a»;  sou  jardin  botanique  à Biaples,  97. 

Pingonio  (Jeau-Michel),  poète  couronné,  111,  434. 

Pino  (Beruardino)  da  Cagli;  ses  comédies,  VI,  376. 

délia  Tola  empêche  que  les  os  du  Dante  ne 

soient  exhumes,  I,  418. 

Pio  (Albert);  ses  vicissitudes,  \ II,  a6;  ses  études,  a8; 
scs  disputes  avec  Erasme,  ibid.-,  instruit  par  Aide 
Manuce,  a;6 ; son  projèt  d’ établir  son  imprime- 
rie à Carpi,  297  et  298^ 

— — (Baptiste),  grammairien,  VU,  aia;  ses  ouvra- 
ges, ai  3. 

Pisans  (les)  saccagent  Amalfi;  et  y trouvent  un  manu, 
scrit  des  pandectes  de  Justinien,  1,  ra8.  ■ « 

Pise;  force  de  cette  république  au  treizième  siècle 
I,  3io,  défendue  et  trahie  par  Ugolin,  3ro. 

Pistojilo  de  Poutremoli,  savant  distingué,  IV  , 89^ 
ami  de  l’Arioste,  IX,  114. 

Pisloja  (Autonio  da),  auteur  dramatique,  VI,  19. 

Placentino , savaut  jurisconsulte  du  douzième  siècle, 
ept  appelé  à Montpellier  j idée  de  sa  vie  et  de  tes 
écrits,  I,  i33. 

Plaisance-,  ses  académies,  VU,  344. 

Plutina  réfuté,  111,  a34;  un  lui  confie  la  garde  de 
la  bibliothèque  du  \ aticao,  379;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  38a. 

Platon , cité,  1,  a8j  des  fragmens  considérables  de 
ses  ouvrages  se  répandent  chez  les  arabes,  171}  ses 
dialogues  éludés  par  Pétrarque,  11,  896:  influence 
de  sa  doctrine  sur  le  christianisme,  454,  ses  œuvres 
traduites  en  latin,  111,  aaô;  idee  de  sa  république 
Mil,  78. 

Platonicienne  (académie).  Vil,  347;  protégée  par  les 
Rucellai  et  les  JMedicis,  ibid. 

Plaute  ; douze  de  ses  comédies  decouvertes  par  les 
soius  du  Pogge,  111,  388;  idée  de  ses  couredies. 

VI*  ï40« 


tabl*  g K nk  tu  le 


Plelhon  (Gemistus,  savant  grrç,  maître  de  Chryso1- 
lorns,  111,  341;  sectateur  de  Platon  Ztâ.Pline  le  jeune: 
cité,  1,  ai.  2 , ' • 

Plotin,  disciple  de  Potamon  et  d’Âmmonius,  L,  &, 
Plutarque  écrit  en  grec  à Rome,  lj  5j  est  traduit  eri‘ 
•arabe,  180. 

Poésie  didactique,  lX,  3 et  suiv. 

épique  eu  Italie,  IV,  109;  et  V,  108- 

*- — héroï-comique,  V,  481. 

— — lyrique  au  XVI  siècle,  IX  aa3  et  suiv. 

—--7-  dramatique  an  V siècle,  L 3o  ; sa  renaissance" 
amène  le  perfectionnement  d»  la  musique,  VI,  4;5. 

— latine,  se  soutient  encore  à l’époque  de  l’invasion’ 

des  barbares,  et  pourquoi,  l,  34;  s’éclipse  à l’épo- 
que où  le  siège  de  1’  empire  est  transféré  à Constan- 
tinople. 3o;  son  état  sous  Charlemagne,  60;  eu  Ita- 
lie au  XL  siècle,  x i5 ; au  XII  siècle,  146;  file. est  cul- 
tivée dans  toute  l’Europe  jusqu*  à la  moitié  du  XH 
, siècle  , 34a  ; sa  décadence,  .343  et  suiv. ; son  état  au 
X\  I siècle  en  Italie,  111,  4a3. 

— - italienne,  ses  premiers  assais,  L i55  ; née  dans- 
le  XII  siècle  , 319'  et  343;  scs  premier»  essais  ne  pa- 
raissent pas  en  Lomhardie  mais  en  S’cile,  39a,  346  et 
357  ; ou  lui  donne  le  nom  de  sicilienne  , 346;  ses 
premiers  essais  sont,  calqués  sur  la  poésie  proven- 
çde,  349;  ses  caractères,  379';  iJ:e  ds  écrits 
des  premiers  poètes  italiens.  II,  4^4  et  455. 

•*— — provençale,  L,  i55,  i56  et  ai?;  appel  e mèr»' 
et  maîtresse  des  langues  et  de  la  poésie  moderne, 
ai4;  ses  rapports  avec  la  po  sic  arabe,  a i4  ; doit' 
sa  naissance  au  voisinage  de  l’Espagne  cl  à l’exem- 
-ple  des  Arabes,  aaa;  uée  élans  le  douzième  siècle  , 
ibid  •>  cultivée  par  des  princes  , aai  et  a.»8;  idée 
v de  cette  poésie,  aaa  à 346  ; ses  premiers  mon u- 
menssont  perdus,  aaS;  cultivée  en- Italie  et  en 
Espagne,  ax3.  aa8,  a 3^.  et  343;  son  iuilucuc?  dans 
le  treizième  siècle,  a3:  et  a3a;  les  femmes  la  cul-' 
tivaient  , a3a  ; connue  et  estim  e par  les  Italiens 
et  par  les  Espagnols,  3 34;  causes  qm-atnencrefitt  sa5 
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rùirte,  a43;  totalement  éteinte,  a {.4  ; réflexions  à ce 
sujet  a4 6 ; ses  élémens  et  ses  formes  r±\j  ; fille  de 
la  poésie  Arabe  et  mère  de  la  poésie  moderne,  aft8  et 
. a<tô;  comparée  à la  poésie  Arabe  et  italieuue,  38r> . 
Poésie  Arabe,  I,  r63  et  164  •*  le  goût  s’ en  refroidit 
chez  ‘eux  et  est  bientôt  ranimé,  174;  son  caractère 
et  de  la  poésie  orientale  eu  général , i&a  à ao5  ; 
mère  et  maîtresse  dè  la  poésie  espagnole  et  pro- 
vençale, a 14:  ses  rapports  avec  la  poésie  provençale 
ai4  à aaa;  comparée  à la  poésie  italienne  et  pro- 
vençale, 379 . - 

— — espagnole,  L 3r3  et  ai 4; 

Poètes  latins  du  V siècle,  4 34,  aS,  et  afi. 

Poètes  provençaux;  ce  qu’  ils  étaient  en  origine,  aaa; 
— siciliens  346  à 358;  — italiens,  2M  a 979;  — 
siciliens  et  italiens  comparés  aux  poètes  arabes  et 
provençaux  , I,  379  ; ce  qu-ils  empruntèrent  aux 
Provençaux,  439. 

~4—  conronnés  au  XVI  siècle,  1H,  419,  43a;  — yij-" 
les  qui  s’  en  attribuèrent.  le  privilège,  433. 
——(dames);  leur  nombre  extraordinaire  au  XVI 
. siècle,  IX,  348. 

— romanciers,  IV,  i±a  et  suir.;  — héroïques,  V, 
ib8  et  suiv.;  — héroï-comiques,  V,  481. 

Page  iano  (Jules);  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
VIL»  377  et  suiv.  ; obligé  de  calomnier  Théodore  ' 

de  Bèze,  378  n.  (1). 

Poggio  lîracciolini,  dit  le  Pogge,  retrouve  les  ou- 
vrages de  Quintilien,  II,  398;  avait  été  secrétaire  - 
apostolique,  111,  aaa;  était  protégé  par  Nicolas,  V, 
aa5;  est  chargé  de  la  traduction  latine  de  Diodore 
' de  Sicile,  aa6  ; réconcilie  L.  Bruni  avec  N.  Nie-' 

' coli,  *75  ; idée  de  sa  vie  et  de  scs  écrits,  378  et 
suiv  ; idée  du  livre  des  facéties,  894,*  est  nommé 
chancelier  de  la  république  florentine,  396;  sa  mort, 
397;  honneurs  rendus  à sa  mémoire,  ibid.  et  398. 

—  dit  le  vieux , fils  du  précédent,  l’un  des  bouf* 

fons  de  Léon  X,  IV  33. 

Poliphile.  XoyrxCo  tonna.  Francesco. 

î>  Ô2 
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Politique,  art  «le  gouverner,  T 111  , 164  et  suit- 
d’Aristote,  VIII,  79  et  83j — ■ du  Platon,  Vlll.  8ot 

— de  Machiavel  V iil , gt  et  suiv.  ; sou  état 

après  Machiavel,  VIII,  i63  et  suiv. 

Polilien  (Ange);  idée  de  sa  vie  et  d>  ses  écrits,  111, 
347;  cité,  47 1;  origine  de  sa  fortune,  47»;  son  poè- 
me sur  Julien  de  Médicis,  474;  sa  Favola  di  Or— 
Jeo,  470;  ses  poésies  lyriques,  481  et  suiv.;  ses  poé- 
sies latines,  43»;  avait  fait  1’  éducation  des  enfans 
de  Laurent  de  Médicis,  IV  , ir;  on  lui  attribue 
sans  fondement  un  poème  de  Louis  Pulci,  196;  sa 
tragédie  d 'Orphée  représentée,-  \ I,  «8. 

Pollajuolo  , célèbre  peintre  florentin  du  quinzième 
siècle,  1H,  aqB  n.  ( 1 ) . 

- — (Antonio),  sculpteur  florentin  du  XVI  siècle, 

HL  366. 

Polus  (Reginald),  cardinal,  Vil,  ân, 

Polibe;  son  histoire  traduite  en  latin  par  Pcrotti  # 
111,  aa5  et  aa6. 

Polj  en  ; cité  J,  4. 

Pomponazzi  { Pietro  ),  aristotélicien  , VH,  3q4  ; 8on 
péripatétisme  pur,  396  ; sa  manière  d argumenter, 
ibid.i  attaqué  par  Alex.  Achillinî,  ibid  ; surnom- 
mé Pevelto  , 397  ; mauvaise  plaisanterie  qu'on  lui 
fait  à Modène,  ibid  et  3g  8 ; ses  qualités  décrites 
par  Bandello  et  par  Paul  Jove  , 3g8  et  399  ,•  peu 
instruit  dans  les  langues,  399;  sa  célébrité,  4uo  ; 
son  traité  et  son  opinion  sur  l'immortalité?  de 
"l  l’ame,  401  ; sa  elassiflentiou  de  la  société  civile, 
40a;  Gaspard  Contariui  , son  élève  et  son  oppo- 
siteur,  4p3  et  4°4  » condamné  à Venise  et  absous 
à Rome,  404  ; sou  opinion  sur  les  miracles  et  sur 
le  libre  arbitre , 4o3  et  suiv  ; il  se  moque  des 
platoniciens,  408;  ideequ’  a donnée  de  loi  Speroni, 
&J7. 

Pomppius  Festus,  grammairien,  L 

Pontano  ( Joviano  ) ; cité  , L 4»  i son  habileté  dans 
la  poésie  latine,  HL  &3  et  4^4  j idée  de  sa  yie  et 
de  ?cs  écrits,  4a<)  «4  suiv» 
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Porphyre,  philosophe;,  1,5;  ses  ouvrages  traduits 
et  commentes,  38;  leur  influence,  ia5. 

— " ' ( Publias  Optaliaaus  ),  inventeur  de  Pacros*' 
tiche5  1,  aô  et  3o 

Porta  ( J -B.  ) ; notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  VII, 
iioet  suiv  5 sou  inveutiou  de  la  chambre  o ht  cure, 
i63;  sa  'Magie  naturelle  y 1645  sou  academie  des 
sècrets^  33 1. 

Porto  ( Luigi  da  ) ; sa  Nouvelle  de  Giulielta  et  /?o- 
meo , Vlll,  40a. 

Porius  (François),  suit  les  opinions  de  Calvin, 
Vil,  339. 

Porzio  (Leonardo);  sa  querelle  avec  Budée,  Vil,  378. 

r‘  ( Simone  ) , philosophe  ; ses  ouvrages  et  scs 
opinions.  Vil,  4*a.  * 

Possevino  ( G .-B.)  ; son  plagiat,  VII,  494. 

( Antonio  ) ; sa  vie  , Vlll , 371  ; sa  Biblio- 
thèque, 373  ; son  apparat  sacré,  3y5. 

Poiamon;  son  école,  1,  5. 

Potenzano  ( Fraucesco  ) ; V,  479. 

Poudre  a canon  ; sa  découverte,  attribuée  aux  Ara- 
bes, I,  178. 

Prédestination , Vil,  407. 

Prêtres;  ils  font  brûler  les  ouvrages  de  plusieurs 
poètes  grecs  anciens  par  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople, I,  17. 

Prierio  ( Sylvestre  ;,  écrit  contre  Luther , Vil,  aa. 

Prignam  ( Bartolommeo  ) ou  PaganeUi;  idée  de  ses 
écrits,  111,  41a. 

Priscien , grammairien,  1,  aa;  ses  traites  découverts 
par  le  Pogge,  111,  a8a. 

Procope , 1,  bo  ; idee  de  ses  talens,  5i. 

Proeresius ; ses  succès,  1 , ao  et  ai. 

Properce ; caractère  de  scs  poésies.  H,  445  et  suiv* 

Prosper  ( Saint  ),  1,  a6  et  29  ; son  pcéme  De  Pro- 
videntia , 55. 

Provençaux  ( influence  de  la  littérature  arabe  sur 
les),  {,  167; — poésie  italienne  et  provençale,  3791 
— leurs  qualités  poétiques  comparées  à celles  de# 
Arabes,  379  et  38o. 
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Prudence-,  cité,  1,  aa,  a6  et  afj. 

Psellus  (Michel),  professeur  de  philosophie  à Cons- 
tantinople, 1,  i3g.  • ^ , - 

Ptolémèe ; «on  Almagesle  traduit  de  l’arabe,  1,  i38  et 
179  j ses  ouvrages  traduits  en  latin,  111,  aa5. 

Pucci  ( Antonio  •),  inventeur  du  genre  facétieux*, 
111,  208.  ...  ■ . . 

Pulci  (Luigi)  ; idée  de  ses  écrits,  111,  4^9  suit,;- 
entreprend  un  poème  épique  sur  Charlemagne  d a— 
près  les  ordres  de  Laurtnt  de  Médicis , IV,  I9&; 
idée  de  ce  poëmc  , 197  et  sury.  ; genre  burlesque 
employé  dans  ses  sonnets,  199;  idée  de  sa  vie, 
aoo;  courte  analyse  du  Morgan  le  Maggiore,  10  « 
et  suiv;;  opinion  sur  le  genre  de  ce  poème,  a8a  ; 
conteur,  Ylll,  3g8. 

— ( Bvrnardo  ) ; idée  de  ses  écrits,  111,  4^* 

-* — ( Luca  ).,  poète,  111  , 346;  cité  , 47 * î idée 
ses  écrits,  486  et  suiv. 

Pyihagore;  comment  il  trouve  la  mesure  delà  statue 
d’Hercule,  VH,  5n,  n.  (a). 

Q. 

Quadrivium-,  second  cours  d’études,  1,  ia4- 
Quadrio  (le  père  1 , corrigé.  Vil,  338.  n.  (i)< 
Quattromani  ( Sertorio  ) -,  son  abrégé  de  la  philo- 
sophie. de  Tclesio , Vil,  466  et  467»  t _ , 

Querelles  élevée  entre  les  patriarches  d’Alexandrie  et' 
de  Constantinople  s’opposent  aux  études,  l,  3r  5 de 
religion  forcent  les  chrétiens  instruits  à quitter 
Constantinople  et  à se  réfugier  près  des  califes 
. de  Bagdad,  1,  171.  . * 

Querno,  poète  latin;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  talens, 
IV,  3o  ; sa  mort,  3a 

Quintilien , cité,  7a;  ses  bavrages  découverts  par  1* 
Pogge,  Itlj  a3i.  • * ' - • 

Quinziano  Stoa  ( Giaa  - Francesco  ),  grammairien, 
VU,  aai  ; sa  couronne  poétique  , aa3'j  ses  ouvra- 
ges, 224  ; son  orgueil  ridicule,  aa5.  . 

Quirini  {Pîetro-J,  traducteur  de  quelques  Uyres  de 
fc»'  Bible*  Ylf^  S©** 
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R. 

'Radevic,  historien  dn  Xll  siècle,  L lA^  *t  >43» 
Radulphe  ou  Raoul,  historien  du  Xll  siècle,  i,  143  . 
Raimond  de  Castelnau,  troubadour  ; sa  satire  du  cier- 
ge, L *81 

de  Castel-Roussillon;  sa  cruauté  envers  Cabes- 

taing,  L,  a4o. 

B<  rpnger  avait  des  poètes  à sa  suite,  1,  «7. 

» de  Pennafort , ses  travaux  sur  la  jurispru- 

dence, 1,  3a5- 

Barbieri  ( Antonfrancesco  ),  poète  liriqup,  IX,  aqa, 
Rambaldi  ( Benvenuto  de’  ) da  Itnrtla,  commentateur 
du  Dante  , L 4*7  î s’est  trompé  au  sujet  de  Ber- 
trand de  Born,  lb,  5ao;  opinion  sur  ses  ouvrages, 
111,  149. 

Rambaud,  prince  d’Orange,  poêle  provençal,  1,  »3a 
et  44  o» 

Ran^oni  de  Modèüe,  protecteur  des  lettres,  IV,  M. 
Raoul  de  Houdau  , ancien  poète  français',  qu’on 
prétend  avoir  été  imité  par  le  Dante,  1 , 419  ,• 
11,  ai. 

•Raphaël  d’Urbin  , protégé  par  Le'ou  X , IV  , a3  ; 

consulte  B.  Castiglione  sur  ses  ouvrages.  Vil,  497» 
Raterius}  cvêque  de  Vérone,  1/  8o  et  81. 

Ravenna  ( Thomas  de  ) , surnommé  Philologus  y 
médecin.  Vil  , ia3  ia4;  son  livre  pour  prolonger 
la  vie,  iîfL  ' - - ' 

Ravizza  ou  Rçpicio  ( Gioyita  ) , son  Traité  du 
nombre  oratoire.  Vil,  ai5  et  suiv. 

Reali  di  francia ; analyse  de  cet  ancien  roman  en 
prose  italienne,  IV,  i54  et  suiv. 

Réaux-,  ce  que  c’était,  1,  u5< 

Redonda-,  ce  que  c’était,  I,  zbq  et  a58. 

Reggio ; son  académie.  Vil,  335. 

Reginon,  collecteur  de  décrétales;  cité,  I,  i34- 
Regina  Ancroja  ; idée  de  ce  roman,  IV,  187. 
Religion  des  anciens,  I,  ioj  — chrétienne  se  répand 
et  commence  à devenir  un  objet  de  disputes,  ï,  11 
et  3x. 
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. Renard  (roman  du ) imite  de  l’indien  ou  de  I*a«* 

rabe,  b,  i85. 

René  d’Anjou  aspire  au  trône  he  Naples  , 111 , 344. 
Renée  de  Ftauce  aimait  et  cultivait  les  lettres  , IV, 
f)3  ; adopte  les  serifimeris  de  Calvin,  ibid. 
Renouard;  ses  annales  de  l’imprimerie  des  Aides,  Vil, 
agS,  n.  (1),  397,  n.- (t)  et  338,  n,  (1). 

Rétro  encha ; ce  que  c’était,  1,  a57. 

Rhétorique ; ce  qu’elle  était  au  milieu  du  Xll  siècle, 

1,  i®4* 

Rhétoriques  diverses,  Vil,  386  et  887. 

Ricci  (Bartolommeo  ) j notice  sur  sa  vie.  Vil  , aoy 
et  suiv.  ; empoisonné  pour  son  orgueil  pedan— 
tesque,  308  ; ses  ouvrages,  ibid  et  309;  son  traité 
de  l’imitation,  355. 

Riario;  deüx  cardinaux  de  ce  nom  , Pierre  et  Ra» 
pluie  1 , entrent  dans  la  conjuration  des  Pazzi  f 
111,  35o;  font  représenter  les  comédies  de  Plante 
et  de  Tércnce,  VI,  xj. 

Richard  /j  roi  d’Angleterre,  mis  au  nombre  des 
troubadours  , 1,  aa8  ; ses  aventures  et  ses  poésies, 

aao  et  a3o. 

■ de  Barb»*zieu,  troubadour,  1,  34*^ 

Rictibald  de  Ferrare,  historien  du  XH1  siècle,  !,  34o. 
Riculfe , archevêque  de  Mayence,  1,  58. 

Rienzi  (Cola  di),  ami  de  Pétrarque,  11,  34»  ; ré- 
tablit la  liberté  romaine,  ibid.',  ses  folies,  34a ; 
est  mis  en  fuite,  343  ; est  livré  au  pape , 363; 
Pétrarque  lui  écrivait,  4a8~  «t  4.99  • 

Rime-,  vient  des  Arabes  par  les  Provençaux,  1^  314; 
inconnue  aux  Grecs  , ai5  ; opinion  de  Fauchet, 
217  ; elle  est  reçue  dans  les  hymnes  de  l’Eglise,  ib . ; 

. opinion  de  Pasquier , ai8  ; elle  se  trouve  souvent 
«liez  les  latins,  3t6;  dans  les  vers  élégiaques,  ib 
tt  434  ; leur  entrelacement  dans  les  chansons  pro- 
vençales, a5o. 

Rinaldi  da  Siruolo  { M,  Panfilo  ) , autenr  du  Rug* 
gierelto,  IV,  5a8,  &.  (5). 

Siuuecini  ( Ottayio  ) , chargé  d’un  intermède  pour 
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le*  noces  du  grand-duc  Ferdinand  VI,  434,  n.  (3); 
compose  la  pa-derale  de  Dafné , 433  , passe  pour 
avoir  été  l’amant  de  Marie  de  Médicis,  437  i sait 
cette  priucesse  en  France,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  fait  représenter  le  , drame  lyrique  à.’  A r tan- 
na, ibid 

Ripa  ( César  ),  mythologue,  VII,  368. 

Ripaille ; origine  et  signification  de  ce  mot,  111,  333. 

Riquier  ( Giraut  ),  troubadour  , 1 , aa3  , a56  , a58 
et  369. 

Robert- Courte- Cuisse,  revenaut  de  la  première  croi- 
sade, se  marie,  1,  114 

— ■■■  ( duc  de  Glowcester),  IV,  »at,  n.  (3). 

-■  ■■  d'Anjou,  roi  de  Nanles  et  comte  de  Provence  ; 
ses  projets  ambitieux.  11,  a5i;  son  amour  pour 
les  lettres , ibid.-,  protection  qu'il  accorde  à Pé- 
trarque, 3a5  -,  sa  mort , 333  ; Pétrarque  lui  lisait 
ses  œuvres,  43»  J reçoit  Boccace  à sa  cour,  111,  7. 

Roger,  duc,  maître  de  la  Fouille,  1,  114* 

«*— - roi  de  Sicile,  I,  145. 

— — - Bernard  III,  comte  de  Foix,  mis  au  nombre 
des  troubadours,  1,  3*3  et  385. 

Roland  ; sa  mort,  IV,  *36,  181,  339  et  suiy.  sa 
naissance  «t  ses  exploits,  167  et  suiv-  163. 

Roman;  étymologie  de  ce  mot,  IV,  1 1 1 et  suiv*  ; à 
qui  est  due  son  invention,  1 , 183  , IV,  1 16 ; on 
1 attribue  aux  Arabes,  118  et  I,  173, 

‘Romans  d'amour-,  leur  origine,  1,  5r. 

_ • ■ ■■■  vieux,  traduits  en  italien  dès  le  Xlll  siècle, 

1,  439. 

Rome,  saccagée  par  les  GotHs;  et  assiégée  par  Attila, 
1,  3a  j prise  par  les  Vandales , 33  ; menacée  par 
les  Lombards,  54;  saccagée  par  Robert  Guiscard,  85} 
— agrandissement  dn  pouvoir  de  ses  évêques,  q3; 
mouvemens  populaires  qui  ébranlent  le  trône  pon- 
tifical, ia3  ; remplie  d’etrangers,  t45  et  147;  as- 
siégée , prise  et  pillée  par  l’armée  du  connétable 
Charles  de  Bourbon,  IV»  89;  se$  académies , 

- VU,  3a3. 
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Bomoal  ou  Romuald,  archevêque  de  Salerne,  histo- 
rien  du  XH  siècle,  1,  145. 

Roborlello  (Francesco)  j notice  sur  sa  vie.  VU,  360; 
ses  œuvres,  ib.  et  suiv.  ; sa  querelle  avec  Sigouio, 

»6l.  . . i 

' Bodigino  ( Celio  ) ; ses  leçons,  "S'il,  >9»  ; notice  sur 
sa  vie,  lin/.  , • . 

Bondinelli  , auteur  des  pastorales  de  la  Gallicia.  et 
du  Pastor  vedovOy  VI,  406.  . , , * 

Rossi  ( Jérôme  ),  historien,  VIH,  3981  poète  lyrique, 
IX,  agi.  ’ 

— ( Bastiano  de*);  sa  relation  des  fêtes  célébrées 
au  mariage  du  grand-duc  Ferdinand,  VI,  4a-7  ct 
ibid.  , n.  (1).  - 

Boscio  ( Louis'Vitruvio  ),  grammairien.  Vil,  317. 

Bosso  ( le  chev.  Paolo  jdel  ) ; son  commentaire  sur  > 
une  pièce  de  Cavalcanti^  1,  376;  poète  didactique, 
IX  , 73  j ses  ouvrages,  74  ; son  patriotisme  et  son 
emprisonnement,  ibid.  ; idée  de  son  poème  de  U 
Fisica,  77  et  suiv. 

jRotà  ( Bernardiuo  ) -,  idée  de  ses  poésies  lyriques, 

IX,  304.  , ...  . . 

Botnide,  fille  de  Charlemagne,  1,  64. 

Bovenza  dal  Martello ; ide'e  de  ce  poème  , IV,  5o7 
et  ibid.  n.  (4). 

Rot/ère  , dde  d'Urbia  , protecteur  des  lettres,  IV  , 
104  et  ïo5.  ‘ ... 

Bozzi  (academie  des);  ses  représentations.  Vil,  345.  * 

Bucellai  ; cette  famille  protège  l’académie  platoni-»  . 
cieuoe.  Vil,  347;  origine  de  ce  nom,  VI,  43,  n.  (3). 

( Bernard  );  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits 

111,  369;  et  VI,  43;  épouse  Nanina  de’  Medici,  43. 

— — (Jean);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  VI, 

41  ; est  protégé  par  Léon  X,  43  ; est  nonce  eja 
France,  40  ; complimente  Adrien  VI,  ibid.  j sa 
mort,  46;  idée  de  sa  tragédie  de  Rasmonde , 47  * 
d ’Oresle  y 63;  réflexions  sur  son  style*  56;  pre- 
mier poète  didactique,  IX,  6$  idée  de.  son  poème 
des  Abeilles,  VI  et  IX,  ô et  suiv.;  il  recommande 
son  poème  au  Trissino,  10  et  ti. 
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■/tucellai  ( Palla  ),  attaché  aux  Médicis,  VI,.  43. 

Jiurtel  ( Geoffroy  ),  poète  provençal;  ses  aventures 

I,  a35. 

Biiffin ; cité,  I,  afr. 

liutceili  tGirolamo)  corrigeait  les  épreuves  chez  Pim- 
primeur  Giolito,  ' 1,  486;  son  dictionn  , VH,  346. 

Roscoc  , rectifié  sur  le  compte  de  Machiavel  , Vlll  , 

II,  et  ai,  n-  (1). 

Rutconi  i Giannantonio  );  ses  travaux  sur  Vitruve  , 
VII,  168,  et  ibid. .,  n (a). 

Ruzzante  ( Aogelo  Beolco  ) , célèbre  acteur  et  au- 
teur comique,  A I,  376  etsuiv.  ; interlocuteur  dans 
le  dialogue  de  Y mura,  de  Speroni,  VU,  5i8» 

R j thon,  géant  terrible,  IV,  1x4. 

■ * s.  ••  • 

4 

SabeUico . Voy.  Coccio : 

Saclietti  ('Franco),  écrivain;  cité,  I,  4x3;  fait  des  vers 
sur  la  mort  de  Boccace,  Jü,  33  , 34  et  i65;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  166;  était  bon  musicien,, 
169.  .1  • - .■ 

Sadolet,  secrétaire  des  brefs  de  Léon  X,  IV,  19;  ren- 
voyé par  Adrien  VI,  37  ; rappelé  par  Clément  VH, 
43;  sa  bibliothèque.  Ml,  3i8  et  319  ; il  décrit  les 
réunions  de  l’académie  romaine,  3a3- 

Sadi,  poète  persan,  1,  aol. 

Saint-Didier  (Guillaume  de),  troubadour;  ses  aven- 
tures, I,  a88. 

Saint-  Evremont  ; son  caractère,  VI,  3 et  4>  sou 
opinion  sur  la  renaissance  de  l’art  tragique  réfu-, 
tée,  6 ; faux  jugement  sur  la  comédie,  i5o. 

Salah-Eddin  ou  Saladin,  cultivait  -la  poésie,  1),  Si3. 

Salerne  ( école  de  ) ; sa  naissance  au  X siècle,  I,  9* 
et  96;  ses  principes  mis  en  vers,  Ii3  et  suiv.;  pro- 
tégée’par  Frédéric  H,  *99. 

jSalcrnitano  ( IVlasuccio  ),  conteur,  Vlll,  38i  ; idée  de 
ses  contes,  ibid. 
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Salimbeni  ( Benucci  ),  poëte  da-XlV  siècle,  11,  3oa. 
Satinas  Francisco),  célèbre  musicien  espagnol,  VI, 
4t5  n.  (aju  • . . , <_ 

Satinera  ( GTiulio),  auteur  d’une  tragédie  à’ Alceste, 
VI,  ioft  n (3}. 

Salisbury  { Jean  de)-,  cite,  1, 

Sain : ses  académies,  VII,  34o* 

Saloir.on  ; son  éloge  par  le  Dante,  11,  tt)?.  ! ' • 

Salutalo  (Lino  Callucio  ou  Coluccio  ) ; ide'e  de  sa 
vie  et  d<*  ses  écrits , 111,  i58  ; fut  secrétaire  apos- 
tolique, aa».  - . ' 

Salvthf’o  ( Braffaello  ),  poëts  lyrique,  IX,  aqa. 

Sal^ia ni  (Hippolyte)  ; son  histoire  des  poissons.  Vil, 

103.  , . ..  ’ • 4 ' . * 

Salviati  (Leonardo),  VU  35a ; notice  sur  sa  vie,  sur 
5 es  travaux  pouHa  langue  toscane,  sur  ses  œuvres, 
370}  sa  correction  du  Décam»  ron  pas  bien  accueil- 
lie, 37»;  ses  Avvertimenti  delta  lingua,  -,  ea 
fureur  et  ses  écrits  contre  le  Tasse,  ibid.;  l’un  des 
collaborateurs  d’un  vocabulaire  toscan  , 3y6  ; sea 
dialogues  sur  l’amitié,  5a3  ; chargé  de  corriger  le 
Décaroéron,  111,  ta3  n.  (a»;  ses  comédies,  VI,  379. 
— — , archevêque  de  Pise,  complice  dans  la  conjura* 
tion  des  Vazii,  111, 

Sabucci  { Salvuccio  ) , conteur,  VIII,  3q3.  ■ 
San-Micheli,  premier  architecte  militaire.  Vil,  176. 
Samaritains  de  la  Palestine,  combattus  par  Justi- 
nien, i,  5o. 

Samrnonicus  (Q.  Sérénus),  poète  ; ses  ouvrages,  1,  a. 
San~Gallo  ( Giuliano  ),  célèbre  architecte  .florentin 
du  seirièine  siècle,  HL,  35o 
'Sannazar,  poêle  latin,  protégé  par  Clément  Vil,  IV, 
43. 

San-Severino  (Ferrante),  prince  de  Salerae;  son 
amour  pour  les  lettres,  IV,  (LL 
Sansovino  ( Francesco!;  son  ouvrage  sur  le  Gou»» 
vernement,  Vlll,  1 7 f ; sou  dictionnaire,  Vil,  366, 
JSante  Paganini;  sa  yersion  de  l’Ecriture  sainte.  Vil, 
60.  .•  * . 
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Santo  (Mariano)  ; son  ouvrage  sur  l’extraction  de  là 
pierre,  VII,  i3a  et  *33. 

Sanuto  (Marino)  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits* 
111,  x5i. 

Saphn;  ses  poésies  détruites , 1 , 17  ; ses  odes , 98 
et  11  444.  * 

Sardi  { Gaspard  J,  historien,  Vlll,  3oo. 

Sarpi  (Paolo) ; ses  découvertes  en  optique,  VU,  1 6( 
et  î65. 

Savrazins  ; invasion  de  ces  peuples , 1 , 78  et  suiv.  ; 
leurs  restes  détruits  par  les  Normands,  85;  dévas- 
tations qu’ils  commettent,  90;  ils  cultivent  les 
sciences  et  les  arts,  96  et  97.  Voy.  Arabes. 

Sarzane  ( Thomas  de  ;.  Voy.  Nicolas  V. 

y Sassi  1 P an  fil  o 1;  idée  de  ses  écrits,  111,  41». 

Satire,  arabe,  l,  aoa  à ao5;  — provençale,  3690378 
et  a83;  — italienne  sérieuse  , iX , 85;  burlesque  , 

148. 

Satires  d’Horace,  de  Juvénal  et  de  Perses,  comparées, 
IX,  88. 

Satiriques  (premiers  vers)  chez  lés  Italiens,  IX,  8$. 

( poètes  ) italiens,  IX,  89  et  suiv. 

Savons  un  teras  d’Aulu  - Gella  , 1,6;  — chrétiens 
se  réfugient  auprès  des  Calife3  de  Bagdad,  1, 171  ; 
— au  XVI  siècle  affectent  de  prendre  des  noms, 
anciens,  !11,  377. 

Savary  de  Mauléon,  troubadour,  1,  a38. 

Savio  (Giovanni),  écrit  sur  le  Pastor  fido , VI,  36i 
n.  (5). 

Savoie  ( ducs  de  ) , protecteurs  des  lettres,  IV,  a 06»- 

Savonarole  fait  brûler  les  exemplaires  * des  ouvrages 
du  Dante,  de  Pétrarqueet  de  Boccace,  111,  lao  et 
ta  1 ; sa  mort;  355;  démagogue  enthousiaste, Vlll,  8. 

Saxe  ; extinction  de  cette  maison  en  Italie  au  XI 
siècle,  1,  9a.  . 

Seaino  ( Antonio),  peripatéticicn,  VU,  4*3» 

Scala  ( Alcssaudra  ),  femme  poète,  111,  607. 

— (‘Flaminio),  chef  d’une  troupe  d’acteurs  , iift- 
pro?isuit  les  scènes  -qu’il  jouait,  VI,  147. 


Digitized  by  Google 


'5o8  TJtBLK  GENKK ALB 

. Scaldea ; ce  qu*i?a  étaient,  IV,  i33,  leur  art  porte  au 
plus  haut  poiùt  de  perfection,.  se  répand  en 
‘Europe,  ibid.  et  t36. 

Scaliger  ( Jules-Gésar),  adversaire  de  Cardan,  Vil  3 
, 476.  . • ' • 

Scaligeri , seigneurs  de  la  Scala,  accueillent  le  .Dante, 
1,3.93;  sont  maîtres  ds  Vérone,  11#  a53;  magnifi- 
cence de  leur  cour;  ibid,. 

Scamozzi , architecte,  achève  le  théâtre  de  Vjcence, 
M.  94  n.  (i).  .4 

Scandianesc  (Tito-Giovanni)  5 notice  sur  sa  rie,  IX, 
6a  ; ses  poèmes  didactiques  , ibid . ; de  son  poème 
sur  la  chasse,  64  et  suit, 

Scandinaves  assujetti  » par  Odin,  l V , 1 3o;  ils  adoptent  et 
reçoivent  les  traditions  asiatiques,  i3t;  idée  de  leurs 
poésies  , i33  ; leurs  fictions  se  répandent  en  An- 
gleterre, puis  en  France  , *34  et  i35;  envahissent 
la  Neustrie.  ibid.  ; influence  de  leurs  idées,  137; 

, respect  qu’i*s  avaient  .pour  les  femmes,  i38. 
Scapigliato  ; idee  de  ce  poème,  1\  , 5o8  n.  (1). 
Scarampa  (Camille),  femme  poète,  IX,  377. 
Schismes  en  Italie  au  XI  siècle,  1,84  » des  églises  la- 
tine et  grecque,  109;  multipliés  dans  le  Xll  siècle, 
laa» 

Science  gaie  ou  lau  gai  saber  j ce  que  c*est,  I,C  i56 
ét  944  ; en  Espagne,  «46. 

Sciences  ; leurs  vicissitudes,  I,  6a,  63,  97,  ia3,  134 
169  et  17t. 

Scioppius  critique  Paul  Manuce,  VH,  307  et  3o8. 
Scolastiques  i ce  qu’ils  étaient  , 1,  laS;  influence  de 
la  scolastique,  3a9  et  33o  ; régnait  dans  les  écoles 
au  XIV  siècle,  111,  137  et  ia8« 

Scot  (Jean  Duns,  surnommé);  scs  écrits  et  leur  in- 
fluence, 1,  819. 

Sdriicciolo , espèce  de  vers;  ce  qu’il  est,  1,  *93. 
Secchi  ou  Secco  (Iç  capitaine  Miccolô)  ; idée  de  sa  vie 
et  de  ses  comédies,  Vl,  376. 

Secondo  (Tarentino  );  son  poème  de  Bradam'ante,  - 
IV,  539  n.  (5). 


Digitized  by  Google 


PIS  MATIÈRES. 


5©Q 

Seghi  (Bernardo);  notice  sur  sa  vie,  VIH,  *43}  son 
histoire,  345.'  - , • • 

Sèlvuggia , maîtresse  de  Cino  da  Pistoia  , II  ^ a68  et 
a6g. 

Séminaires ; leurs  fondations.  Vil,  i <j. 

Sénèque  ; set.  pi  ces  de  théâtre,  VI,  i»-. 

Sennuccio  del  Bene,  poète  du  XIV  siècle,  et  «mi  dè 
Pétrarque,  11,  3oa,  33a-,  sa  mort,  35a ; cité,  466. 

Serafi no  (Aquilano;  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  496  et  suiv. 

Sérénade , sorte  de  chanson  en  usage  au  Xlll  siècle, 
VI,  41 3 

Serenas , espace  de  chanson  provençale,  T,  a56. 

Seripando  , cardinal  très  savant;  ses  œuvres,  VH, 
34;  il  réconçilie  Sigonjo  et  Robortcllo,  ait. 

Serlio  ( Sébastien  ),  architecte  ; notice  sur  sa  vie  et 
sur  ses  œuvres,  VU,  168  et  suiv. 

Sermarteüi,  imprimeur,  \ 11,  3 6. 

Sermini  (Gentile),  conteur, -V 111,  378  et  suiv. 

Severi  (François)  d’ Argenta,  médecin;  décapite  comme 
hérétique,  Vil,  139. 

SJbrce  (Frauçois),  épouse  la  fille  naturelle  de  Phi- 
lippe Marie  * iscoati,  111 , 239;  délivre  Jeanne  II, 
reine  de  Naples,  344»  succède  à son  beau-père,  3io; 
sa  mort,  3ilj  son  amour  pour  les  lettres,  36a. 

- ( Galéaz  Marie  ) ; caractère  de  ce  prince  , 111  r 

363  ; sa  mort,  ibid. 

(Maximilien),  cède  le  Milanais  à la  France,  IV, 

8a. 

■*— — ; Frapçois  Marie  ),  rétabli  dans  les  droits  de 
ns  p res,  IV.  8a. 

Sibylle,  fille  d’un  seigneur  de  la  Pôuille,  épouse  Ro- 
bert doc  de  Normandie,  1,  114. 

Sicard,  historien  du  Xlll  siècle,  1,  840. 

Siveo  padre;  sa  prima  F ica  ta , Vil,  3a3  n (i). 

Sicile  «la)  envahie  par  les  barbares,  I,  79  ; est  lo  ber- 
c«au  de  la  poésie  italienue,  39a,  346  et  357. 

Sidoine  Apollinaire  ; cité,  1,  a‘>,  36  et  39. 

Sècle  ( le)  de  Con-tnntiu  et  il?  Théo  dose  iaviropça»- 
meut  appelé  le  IV  siccle,  I.  19,  a.  (*)>• 
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Sienne  5 ses  academies,  VH,  345. 

Sigcros  iNicolas!  fait  prose  ut  à Pétrarque  des  œuvfes 
d'Homère,  11,  396. 

Sigismond  de  Gonzague;  magnificence  de  ce  prince, 
IV,  a5.  - • 

Sigonio  ( Carlo)}  notice  sur  sa  vie,  VH,  a54;  sa 
querelle  avec  Riccoboni,  a56;  ses  ouvrages,  ibid 
il  est  le  premier  restaurateur  de  la  diplomatie  , 
a58  ; ses  œuvres  , a56  et  a&ç  ; recueillies  par  Ar- 
gelati,  a59  ; sa  querelle  avec  Robortello,  a6o;  son 
discours  sur  la  uoçessité  de  la  langue  latine,  355  ; 
6cs  traites  sur  les  deux  républiques  d'Athènes  et 
des  Hébreux,  VIH,  17a. 

Signorelli  (Luca),  sculpteur  florentin  du  XVI siècle, 
111,  356. 

Sigulfe , disciple  cP Alcuin,  remet  en  crédit  les  ou- 
vrages des  ancieus,  1.  70,  73. 

Silius  Italicus-,  sou  poème  retrouvé  par  le  Pogge,  111, 

*83. 

Simeoni  { Gabriel  ) ; notice  sur  sa  vie,  IX,  199;  ses 
vicissitudes,  198  et  suiy.;  accusé  d’hérésie,  196, 
idée  de  ses  satires,  aoo. 

Simon  de  Sienne  fait  le  portrait  de  Laure  de  Sade, 
11,  3aa. 

Simoneita  (les  frères  Jean  et  Cicco)  ; idée  de  leurs 
vies  et  de  leurs  écrits,  111,  397. 

Simonetli , auteur  de  la  pastorale  de  1*  Arnaranta  , 
VI,  4°5> 

Simoni  (Simone),  apostat.  Vil,  44. 

Sirnoniaqucs  ; leur  place  dans  1*  luferno  du  Dante, 
11,  81. 

Simonidc  , l’  ancien,  inventeur  de  1’  élégie,  II,  445. 

de  Céos;  ses  poésies,  II,  445. 

Silice,  pape,  1,  i34- 

Sirigaui  (Loreuzo) , professeur  de  perspective  , VU, 
167. 

Si  rlet , cardinal;  ses  études  et  ses  ouvrages,  VII,  5a. 

Sirvente;  sorte  de  poésie  satirique,  1,  aa9;  Richard* 
Cœur-de-Lion  en  a fait  un,  ibid.t  autre  de  Pierre 
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111,  roi  d’ Aragon,  -a3o;  de  Ffédëric  IJÎ,  a3x  : fort 
en  usage  chez  les  troubadours,  236  ; définition  et 
modèles  de  cette  pièce,  263  à 278. 

Sisto  de  Sienne;  sa  Bibliolheca  sancta,  \ 11,  5y  et  68. 

Sixte  V fait  corriger  le  Dêcamêron  111,  ia3;  idée  de 
sa  vie  et  de  son  caractère,  IV,  y5  et  suiv;  il  revoit 
lui-même  l’édition  de  la  ’>  ulgale  de  T690  , Vil,  Cl. 

• IV;  récompenses  que  ce  |ape  accorde  à Philclphe, 

111,  3 12;  il  encourage  la  conspiration  des  Pazzi,  35oj 
sa  haine  contre  les  Mcdicis  , 35i;  idée  de  son  ca- 
ractère, 3 (11  et  36a  . il  encourage  les  savaus,  37p. 

Sixline  ; définition  de  cette  pièce  de  poésie,  1^  26s; 
employée  par  Pétrarque,  26 1 . 

Socçini  (Lelio  et  Fa,ustO/,  fondateurs  d’une  secte,  Vll^ 
45;  leurs  voyages  et  leurs  vicissitudes,  ibid. , rt u. 

— - (Mariano),  jurisconsulte.  Vil.  74. 

Soccino  de  Sienne  Barthéleuiy)jsa  dispute  avec  Jason 
dal  Alaiuo,  111,  527. 

Smefius  ('Martin),  soupçonné  de  s'être  servi  des  tra- 
vaux de  Panvinio,  Vil,  a5a. 

Sacrale ; cité,  1,  36. 

Sodcririi  (Pier) , son  imbécillité  relevée  par  Machia- 
vel, VIII,  aü  n.  ;3) . 

Soltiri  (Ma  rguerile),  âgée  de  onze  ans,  harangue  Char- 
les yili  eu  latin,  111,  607. 

Sommo  (Faustiiio)  écrit  sur  le  Pustor  /ido,  VI,  3 6 r 
1JL  (5) 

Sound;  F,  tq3 ; sa  forme  chez  les  troubadours,  lj 
266  et  266;  a été  inventé  en  Sicile,  I,  304,  preuves 
de  cette  origiu* , 34”,  354  3b5. 

Sophiauus  (Michel);  cité,  \ 11,  228 

Soratizo  (Raimond;,  ami  de  Pétrarque,  11,  3q7  m (3> . 

Sordèl ,.  poète  praveuçal,  [,  234,  ado,  271,  cité  292. 

Sordi  (Pierre);  son  discours  sur  les  comptes,  ^ 11,  ; 58. 

Sosilee , poète,  inventeur  du  Litierse,  V t,  297  ; avait 
éciit  une  sorte  de  drame  pastoral,  289. 

Sounna  (la)  ce  que  c’  était  , et  les  semaines  qu’  elle 
enfante,  i(>8. 

Sotomcne  ; cité,  1^  3^. 
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Spnqna  (la);  idée  de  ce  poème,  IV,  iy4  et  ibid.  n .(1), 

Spagiuoli  (Baptiste),  dit  le  Mantouan  ; idée  de  aa- 
vie  et  de  ses  écrits,  111,  4*6 

Spernne  Speroni ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  VI,  77; 
querelles  au  sujet  de  la  tragédie  de  Canace , 8o  et'. 
8t;  son  style  sert  démodulé  au  Tasse,  3ia;  son  ju- 
gement sur  Pomp*nacc,  vrll,  33g;  il  »c  plaint  d’A^ 

1 exan dre  Piccolomini,  488  et  489;'  ses  dialogues  sur 
la  morale , 5i4  et  suiv.;  son  dialogue  tenu  entra 
Tullia  d’Aragona  et  B.  Tasso,  5r5;  caractère  attri- 
bué par  lui  à Pomponace,  5i?;  son  dialogue  et  son 
opinion  sur  l’usure,  5 18;  fin  de  ce  dialogue  5 1 9;  il 
loue  la  discorde  , 5ao;  ses  fragmens,  5ax, 

Spinello  (Matteo),  historien  du  Xlll  siècle,  1,  34*» 

Spittola  (Maria,1,  femme  poète,  IX,  377. 

Spontone  (Ciro),  historien,  Vlll,  3aa. 

Squaro  (Gabriel)  explique  à venise  le  poëaie  de  Dante, 
1,  4af 

Stàce , placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  Il , *53. 

Staecoli  (Agostino)  , d’ Urbiuo  poète  milanais  , ill, 
496. 

Stampa  (Gaspara),  poète;  notice  sur  sa  vie,  IX,  363; 
meurt  de  chagrin;  365;  idée  de  ses  poésies,  ïbid.  et  suiv. 

Slefano  ( Giovanni  l ou  Æiius  Quiatus  Emilianus' 
Cimhriacus);  idée  de  ses  écrits,  111,  4*9  et  4a(>» 

Slefano  de  Messine,  poète  sicilien,  I,  346. 

Steuchi  ( Agostino);  ses  ouvrages  théologiques.  Vil,  55. 

Stiliron  mécène  de  Claudién,  1,  a5i  repousse  et  rap- 
pelle les  Barbares,  L 3a. 

Strabnn  •;  sa  géographie  traduite  en  latin,  par  Gua- 
rino  de  Yérone,  111,  aaa  et  aafi. 

Slrada  (Jacques)  ; cité  VU,  a6q, 

Strapparola  ( Gianfrancesco) , conteur,  VIII,  4°6»’ 
id  e.dc  Scs  Nuits,  ibïd. 

Strophes  des  chansons  provençales;  leurs  formes  va- 
riées, 1,  a4q  et  aSo1. 

SV'ozzi  (Chirico);  ses  livres  de  la  politique  d’Arist., 
Vlll,  17a;  péripatéticien  et  littérateur,  VU,  4*3  ; 
ses.  livre»  ajoutés  à la  politique  d’ Aristote,  ibid.' 
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Strozzi  (Obertol  ; lient  chez  lui  l'académie  des  Vi-> 
gnajunli.  Vil,  §24. 

— (Tito  V espasiauo  et  Hercule);  idée  de  leurs 
vies  et  de  leurs  écrits,  111,  4to  411 
— — (Palla);  idée  de  ses  connaissances,  111  557- 

(Pierre),  célèbre  capitaine,  Yl,  a35. 

StrykowsJU  Mattia),  historien,  VU,  3ao.  # 

Stibine  ; monastère  où  furent  imprimées  les  premiè- 
res éditions  ()ui  parurent  en  Italie,  111,  aSo. 
Suétone-,  influence  de  ses  écrits,  1,  4- 
Suidas.  son  lexique,  1,  98;  idée  de  cet  ouvrage,  ibicl. 
Su! pi  tint  ( Apollinaire  ),  1,  6. 

Sulpizio  da  Veroli,  auteur  d’ une  tragédie,  VI,  17. 
Susio  (Giumhaitista),  écrit  sur  le  duel,  VII,  493. 
Superstition ; maux  qu’elle  entraîne,  1,  33o. 

Sylvestre  11 ; son  pontificat,  favorable  aux  lettres; 

variété  des  connaissances  de  ce  pape,  1,  9 
Symmaque,  scs  panégyriques,  ses  malheurs;  jugement 
sur  ses  écrits,  I,  si  et  aa.  • 

T. 

« 

Tagliacozzi  ( Gaspard)  ; son  opération  chirurgicale 
pour  refaire  les  parties  du  visage.  Vil,  r 3 3- 
Tamin-Addar , auteur  arabe  d’ un  roman,  l,  173. 
TansiUo  /Luigi),  auteur  des  deux  voyageurs  , fable 
pastorale,  VI,  3oo  ; idée  de  ses  poèmes  il  Podere , 
et  la  Ualia,  IX,  79  et  suiy.,  caractère  de  ses  poé- 
sies lyriques,  3.07. 

Tarcagnola  (Michèle  Marcello);  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  111,  43o. 

Tarsia  ( Galcazzo  di  ) , poète  lyrique  ; notice  sur  sa 
vie,  IX,  34*  son  style,  34^;  compare  au  Castf,  298. 
Tartaglia  (Wiccolù).  mathématicien;  t>a  vie,  VII,  14$* 
et  suiv.  sou  invention  de3  équations,  147;  ses  ou- 
vrages et  ses  découvertes,  148* 

Tartcigni  d' Unola  (Alexandre),  jurisconsulte  célèbre; 

1 scs  ouvrages,  111,  523. 

Q.  Ü.3 
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Tasso  (Befnardo),  protégé  par  le  prince  San  Seve*- 
ri  no,  IV,  83  et  V , 44^  sa  vie  ,40,  fables  débitées 
sur  sa  famille  , 41»  il.  • r) ; ses  étude»,  4^  et, suiv.  ; 
protégé  par  le  comte  Rangone,  44  ; distingué  ^ dans 
le  métier  des  armes,  43;  amoureux  de  Tullie  d’Ara- 
gon, 46;  son  mariage,  47  ■'  il  conseille  et  suit  >an- 
Severino  à la  cour  d*  Espagne,  4â:  Ie  su**-  allt<si  dans 
«es  viciesitudes,  3o  et  suiv.  ; sa  fuite  de  Rome,  Sa  : 
achève  Y Amadis  à Pesaro,  53:  et  le  publie  à Venise, 
ib. -,  il  n’approuve  pas  la  passiou  de  Torquato,  sou  fils, 
pour  la  poésie,  54*  sa  mort,  5C_:  son  portrait,  ü ses 
. ouvrages,  57;  plan  et  idée  de  son  poème  de  l Anuidism 
58  et  suiv-:  critique  de  ce  poème,  73  et  suiv.:  ses  cor- 
rections, 8o_,  et  suiv.:  jugement  que  Doicc  a donné 
de  ce  poème,  85  et  suiv.:  quelques  uns  de  ses  détails 
plus  remarquables,  87  et  suiv.;  pourquoi  il  est  peu 
connu,  lus  et  suiv,;  secrétaire  de  l'académie  délia. 
Fama>  VU,  333;  idée  de  ses  rime,  IX,  a64;ses  son- 
nets bucoliques,  ibid.\  maniéré  de  ses  canzoni , aüiL 

Tasso  ( Torquato);  idée  de  sa  tragédie  de  Torris- 
mond  , VI,  85;  sa  comédie  pastorale  de  1 Amin- 
tas,  307  et  3o8;  plan  pt  idée  de  cette  pièce,  3u8  ; 
notice  sur  sa  vie,  V , 1^3;  ses  biographes,  144;  ca- 
ractère de  son  enfance,  146  et  suiv.;  son  éducation 
complète,  148  et  suiv  ; son  poème  de  Rinaldo  t5o; 
premier  essai  de  la  Jérusalem  , i5a;  soupçonné 
d’ avoir  fait  une  satire  à Bologne,  i53;  son  ami- 
tié avec  le  jeune  Scipion  de  Gonzague , i54  ; ses 
études  philosophiques,  i5n  ses  traités  sur  la  poé- 
sie,  1 Ibid  et  i56:  rejoint  son  père  à Mantoue,  i56; 
les  six  premiers  chauts  de  son  poème,  i58  ; com- 
mentaire sur  les  trois  sœurs  de  Pigna , 160  ; sa 
thèse  d’amour,  161;  reçoit  les  derniers  soupirs  de 
son  père,  r6a;  son  testament  en  partant  pour  la 
France,  i63;  accueilli  par  Charles  IX,  i65;  ami 
de  Ronsard,  1 66;  son  parallèle  entre  la  F rance  et  l' Ita- 
lie, 167  et  168;  quitte  la  France,  i6q  ; succès  de 
son  Aminta,  17a;  son  amour  pour  Lucrèce  d’Este, 
*74;  achève  sou  poème,  177;  ses  premiers  soupçons, 
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178  et  ryq  ;^'son  voyage  à Rome  pour  faire  exa- 
miner son  poème,  180:  sa  piété  i8-t;  courtisan  de 
Léonore  Sanvitali,  î83:  rivalité  entre  lui  et  J.  B. 
Guarini,  186;  il  se  défend,  l’épée  à la  main,  con- 
tre trois  assassins  , 186  et  187  ; sa  mélancolie  à 
cause  «le  l’impression  de  son  poeine  , 188  et  189  ; 
ses  soupçons  et  ses  scrupules,  189  et  190,  sa  pre- 
mière détention,  iqi;  ses  inquiétudes  augmentées, 
jq3;  quitte  Ferrarc  et  tous  ses  effets,  194;  se  pro- 

• sente  è sa  sœur  sons  l’habit  de  pâtre  . 19a  ; ses 
voyages  , ses  vicissitudes  et  sa  mélancolie,  196  et 
suiv.  ; fêté  à Turin,  *04  ; enfermé  à l’hôpital  de 
Sainte- Anne,  à Ferrare,  907;  cause  de  sa  maladie, 
aïo;  ses  amours,  ar-i  et  suiv.;  allusion  du  portrait 
de  Sophronie,  ai  Ai  conte  de  Muratori  sur  la  cap- 
tivité du  Tasse,  rejette  par  Serassi,  934  et  suiv.  ; 

i éditious  de  la  Jérusalem  faites  à l’insu  de  l’aut. 
aa8;  ingratitude  d’Alphonse  envers  le  Tasse,  284; 
critiques  contre  son  poetna , a3y  et  suiv.y  attaqué 
par  Salviati,  940  ; défendu  par  on  neveu  de  1’  A- 
rioste,  a43j  il  sort  de  Sainte-Anne,  248 ; ses  oc- 
cupations à Mantoue,  ibùl.  ; son  voyage  à Loreto, 
a55;  amitié  du  Manso  pour  lui  , 987  ; sa  demeure 
agréable  à Naples,  365;  sa  Jérusalem  conquise,  268; 
ses  1 Sept  journées  969;  son  triomphe  à Rome,  970 
et  su»v.;  sa  mort,  ay3;  monumens  publics  en  son 
honneur,  276  et  suiv.;  sou  portrait,  978  son  ca- 
ractère, »8i  et  suiv.’;  examen  de  la;  Gérusalemme 
liberata,  386;  opinion  du  Tasse  sur  l’Arioste,  a88 
et  suiv  ; son  plan  tout  différent,  292  et  suiv.  ; ju- 
gement de  l’ académie  de  la  Crusca  sur  la  Jcru* 

< salem  , 293  et  suiv.  ; son  apologie , 398;  réplique 
de  1’  lnfariuato  , 3oi  ; sort  de  la  Jérusalem  en 
France,  ion  ; opinion  de  Boileau , ibid.  ; opinion 
que  Tasse  lui-même  avait  de  sou  poème,  3i3;  son 
goût  pour  Platon,  3 19;  allégorie  .lu  poème,  3aa  ; 

• ses  défauts,  3a4  et  suiv.,-  pointes,  340  et  suiv.; 
beautés  supérieures  de  ce  poème  âüi  et  suiv.;  com- 
paré ayec  d’autres  poèmes,  365  et  suiy.jses  épisodes 
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369;  son  rang  dans  l’épopée,  4aa‘>  P^an  du  Rinnhl»', 
4 > de  1°  Jérusalem  conquise  , 44$  et  suiv.  ; 
comparaison  de  ce  poème  avec  la  Jérusalem  déli- 
vrée , 460  et  46 r ; idée  «les  Sept  journées  , 46a  ; 
quelques  uns  de  ses  sonnets,  619;  ses  Traités  sur 
la  polîHque,  Vil I , 17a;  idée  de  ses  poésies  lyri- 
ques, IX,  334;  caractère  de  ses  canzoni,  341;  il  fait 
1 ouverture  de  l'académie  Ferraraise,  \ Il  , 33*, 
344  ; ses  dialogues  sur  la  morale,  5a4;  il  imite 
plus  que  les  autrts  Platon,  ; condition  de  ses 
interlocuteurs,  ibid.  et  5a5;  son  dialogue  le  Mes - 
sa§er,  ôay;  son  esprit  familier  5a8.-  son' entretien 
avec  lui,  ibid.  et  suiv;  doutes  du  Tasso  sur  sa  vi- 
siou,  53i  j l’amour  est  la  véritable  cause  de  son 
aliénation,  ibid.  et  suiv;  but  du  Messager , carac- 
tère de  l’ambassadeur,  533;  son  imagination  égaèée 
et  sa  raison  toujours  saiue,  634 î ses  trois  dialo- 
gues du  Porno  sur  la  noblesse,  535  et  suiv- ; son 
dialogue  du- plaisir  honnête,  et  sa  discussion  entre 
Btrnardo,  son  père,  et  Vincenao  Martelli  , sur  la 
mission  du  prince  de  Salerne,  537  et  suiv. 

Tussau i ; son  opinion  sur  les  poésies  de  Montema- 
gno,  111,  1,64. 

Tatius  (Achille);  ses  écrits,  1,  5i. 

Taurel  (Nicolas!,  combat  Cesalpini;  Vif,  4*7* 
Tebaldeo  ( Antonio  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits» 
111, 497-  ■ ■ : 

Télèse  ( Bartolommeo  Ceva  Grimaldi,  duc  de),  fait 
nne  critique  de  la  comédie  d’ Am  intas  , \l,  3*3- 
, et  3^4- 

Telesio  ( Antonio),  VH,  466,  n.  (r). 

( Bernardino  ) ; sa  vie.  Vil,  456;  sa  prévention 

\ contre  Aristote,  ibid.  ; son  ouvrage  sur  la  nature 

des  choses,  467  et  suiv.  ; ses  malheurs  , 4^8  ; son 
I système  469  et  suiv.;  sa  méthode  , ibid.  -r  nature 

animée  et  vivante  selon  lui,  460  i ses  trois  prin- 
cipes, 46 1 et  su>*.  »•  Il  n>a  Pas  emprunté  son  sys- 
tème à Parmemde , 463  et  4H  t ses  tentative»  ». 
ibid  et  Sttiy-i  son  indépendance  et  sa  modestie  , 
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466;  défendu  par  les  Napolitains  , 4 66  ; influence 
de  sa  philosophie,  ibid.  et  suiv.;  1 .slésieus  , ^466. 

Teluccini  ( Mario  } ; idée  de  son  poème  sur  Rodo- 
mont , IV  , 5o8;  sur  d’Artémidore  , 53o  , u.  (3  ); 
poète  romanesque,  V,  i3. 

Temples , e iifices,  etc.  détruits  par  le  faux  zèle  re- 
ligieux, 1,  16;  par  Grégoire  - le  - Grand,  1,  47  J 
par  les  chrétiens  en  Orient,  iai  et  la*. 

Tenson;  pièce  de  poésie  chez  les  troubadours , 1 , 
ata  à *65,  aBa  et  a83. 

Tcrence;  cité  , 1,  7a;  avait  traduit  des  comédies  de 
Ménaudre,  VI,  139. 

Terracina  (Laura),  femme  poète;  notice  sur  sa 
vie , IX,  373  ; sa  mort,  ibid.  et  374. 

Tesauro  ( Alexaudre  ),  poète  didactique,  IX,  54; 
analyse  de  la  Sere'ide  , 55  et  suiv. 

Testa  (ArrigoJ  Lentino  da,  poète  sicilien  , I , 346. 

Teiti  ( Scipione  ) ; notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits  , 

VIII,  337  et  suiv  ; condamné  aux  galères,  33g. 

T/ielesin , ancien  poète  anglais,  IV,  n6  et  ia5.  v 

Themistius-,  cité,  1,  3o 

Thêobalde,  évêque  d’Arezzo,  protège  Gui  le  musi- 
cien, 1,  in. 

Thèacrite ; cité,  I,  *8. 

Theodora  , femme  de  Justinien  , donne  lieu  à un 
nouveau  genre  d’histoire,  1,  5i. 

— -,  nom  d’une  dame  romaine,  1,  80. 

■,  femme  de  Philelphe,  III,  3oa;  sa  mort,  3og * 

Théodnret ; cité,  1,  19  et  36. 

Thcodoric;  sou  caractère  et  son  éducation,  1,  34  et 
35;  son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts,  36;  ses 
injustices  envers  Boëce,  4°- 

Théodose  abat  le  temple  de  Scrapis  et  en  détruit 
la  bibliothèque  , I,  16  et  jg  ; exile  Symmaque  , «• 

ai  5 repousse  les  Goths,  3c;  son  code  , 63  et  54. 

Théodulphe,  1 , 60  ; idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  * 

68;  influence  de  se»  travaux,  7*. 

Théologie  inconnue  aux  anciens  , I , 10  ; — scolas- 
tique, ses  disputes,  1,  3i;  devient  la  passion 
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favotfte  de  Justinieti  et  dé  tout  sort  empire,  ; 
Enielme  en  est  le  père  > io6  ; motifs  qui  la'  font 
étudier,  109  ; en  honneur  au  XII  siècle,  r35  j 
au  Xlll  siècle,'  3ï3;  se  partage  en  Thomistes  et  eh 
Scotistes,  3 1 Q ; — considérations  sur  cette  science 
pendant  la  première  époque  de  la  renaissance  dei 
lettres,  3a7  son  état  brillant  à Paris  , 3g 6 ; en 
Italie  et  nombre  de  livres  que  son  étude  avait  fait 
éclore,  11,  267  ; querelles  qu'elles  fait  naître  dans  le  * 
XVI  siècle,  111,  Si 6.  * 

Théologiens  du'Xll  siècle,  1,  l35  à 14a;  leurs  dis-» 
putes,  VU,  18*  * * • 

TheophaneSy  auteur  grec  ; cité,  ly  41* 

Théophile  y patriarches  sa  barbarie  pour  les  lettres, 
ij  i£  et  16 i.  ■ 

jurisconsulte,  I,  53*  1 ' 

Théophraste ; ses  ouvrages  traduits  en  latin,  111,  aaiL 

Thénpompe , historien,  j,  98. 

Thomas  de  Raveouey  médecin  célèbre,  Vil,  ia3t  est 
désigné  sous  le  nopa  de  P/tilologus , ta4»  - 

— (Saint)  d’Aquin;  sa  naissance,  son  éducation 

êt  ses  aventures,  L»  3r6;  sa  mortÿ  317  ; placé  dan* 
le  Paradis  du  Dante,  B;  1 q5 . - ' ! 

— de  Pisan,  astrologue,  vient  en  France;  sa  mort, 

JH,  134.  \ ' . 

.Thucydide , historien  ; cité  , I , 10 1 ; ses  ouvrages 
traduits  en  latin  par  Valla,  111,  aa5-,  aa5  et  3sl5* 

Tiberge  ( dame  ),  femme  poète  provençale;  uorns  soub 
lesquels  elle  est  désignée,  L,  a33. 

Tibulle ; caractère  de  ses 'poésies,  11,  44$*  ‘ 

Timour , empereur  Mogol,  I,  i83. 

Tincior  (Jean  ),  célèbre  musicien  flamand,  VI,  4*6» 
r)' 

Tintoret , peintre  célèbre  ; son  aventure  avec  S’Arétiu, 

VI,  a 35  et  a36. 

Tirabnschi , critiqué,  I,  6,  n*  (a)  ; Vil  , 3a  et  a8a  , 
11-  (4)  ; 3o6,  n.  (i);  338,  n.  (1);  343,  n.  (1)5  Ml* 
n,  (a)  ; 480,  IL  (i);  481. 

Tiraffueau  ( André  ),  commente  l’ouvraçe  Dierum 
Genialiutn  d’ Alexandre  d’Alexandri,  VU,  aç^i* 
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ttiU-Live;  son  histoire  traduite  en  vers  jambes  par 
Arien,  1,  a5. 

Togatce;  ce  que  c’était,  VI,  ijc. 

ToLedo  Pierre  de  ),  vice-roâ  de  Naplés  , défend  les 

- académies  de  la  noblesse,  VI',  33i. 

Tolnmmei  ( Claudio),  fondateur  de  l’académie  drlla 
virtà  , VII  y 3a6  ; des  Intronali , 346;  ajoute  des 
• lettres  à celles  du  Trissino  , 367  ; il  veut  qu’on 
appelle  la  langue  des  Italiens,  toscane , 348  et  36 n 
expose  la  morale  d’Aristote  , 486  ; notice  sur  sa 
vie  , 1^,  a 59  et  suiv.  ; idée  de  ses  poésies  , aii  j 
son  projet  de  versihcatiou , «63 

Tomeo  ( Niccolô  Leonico  ),  professeur;  ses  œuvres  , 
VU,  394 

. Tommai  (Pierre)  de  Ravenne,  jurisconsulte  cé- 
lèbre; sa  mémoire  prodigieuse,  111,  5a5. 

Tore  Ua  ( Aida  ),  femme  poète,  IX,  377. 

Torelli  ( Pomponio  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  , VI , 99  , et  Vil , 344  ; écrit  sur  le  duel , 
493  ; poète  lyrique,  IX,  3a5. 

— i1  (Lelio),  jurisconsulte  et  littérateur,  VU,  77;. 
éditeur  des  Pandectes,  IV,  5£ 

Torrentino , célèbre  imprimeur  florentin,  IV,  56;  et 
Vil,  3.6- 

Tornabuoni  ( Lucrezia  ) , femme  illustre  , mère  de 
Laurent  de  Médicis,  111,  345;  donne  le  sujet  d’un 
poème  épique  à Louis  Pulci,  IV,  iq.5. 

Toscane  , désolée  par  les  guerres  civiles  , 1 , 307  , 

et  3o8. 

Toscanella  ( Orazio  ) , traducteur  de  Quintilien} 
Vil,  3 84. 

ToscaneUi  ( Paul  ),  célèbre  astronome  et  géographe, 
111,  538  et  539 

Toscano  ( Giammateo  ) ; son  Peplus  Italiœ  , VUl , 
336' 

Tragédie  grecque;  ses  formes  et  son  caractère,  VI, 
7 et  suiv.  ; introduite  chez  le*>  Romains,  10  : son 
emploi,  ia  ; causes  de  sa  disparition,  ibid 

frarertari  ( Ambrogio  ) , général  des  Camaldules  , 
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111,  a4°  » idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , a68t  es^ 
saie  de  réconcilier  Philelphe  avec  Cosme  de  Mé- 
dias, 307.  ' ' . *',u 

Trvbellius  Follion ; un  des  six  historiens  de  l’His- 
toire Auguste,  L,  4* 

Trenlo  (le- cardinal  de  ^protecteur  de  l’AnguilIara, 
"VI,  91. 

Tribonien , jurisconsulte;  ses  travaux  , L,  *6a  et  53* 
Tridapale  ( Antonio),  Vil,  488.  ■ 

Trincavelli  ( Victor  ),  médecin  et  savant , Vil,  iaG> 
Trissino  ( Alessandro  ),  apostat.  Vil,  43*  * « 

— ( G.  Giorgio  ) traduit  l’ouvrage  du  Dante  De 
1 Vuleari  Eloquentia , i,  411  ; augmente  les  lettres 
de  l*alphabet  dans  la  langue  italienue.  Vil,  366  et 
367  ; il  soutient  qu’on  appelle  la  langue  des  ita- 
liens, italienne , 368:  ses  ouvrages  dramatiques,  VI, 
;^sa  tragédie  de  • la  1 Sophonisbe  , 6j  dédiée  au 
pape  Léon  X,  ao  ; erreur  de  Voltaire  et  de  Gham- 
fort  à son  sujet,  ibid.  etjr.  (4)  ; réflexions  sur 
ses  connaissances  et  ses  talens  ibid  et  ai;  analyse 
de  là  Sophonisbe , a4  • défauts  de  ceUe  pièce*  3ô  i 
innovation  heureuse  du  Trissino,  3a  ; succès  de  la 
Sophonisbe,  simplicité  de  cette  pièce,  40;  traduite  en 
français,  3jj  fut  rival  et  ami  de  Jean  Rucellai,  4*  » 
cité,  47;  réflexion  au  sujet  delà  Sophonisbe , 5o;  sim- 
plicité de  son  style,.  56  ; son  amitié  pour  Rucellai, 
ibid,  • sa  comédie  des  Simillimi  , " a8a  ; premier 
auteur  du  poème  épique,  V,  xo5  , n.*(i)  , 10Q  et 
107  ; notice  sur  sa  vie  , ibid,  , iofr  et  suiv  ; ses 
études,  109;  employé  par  la  cour  de  Rome,  111  ; 
il  n’était  pas  archevêque,  ibid * et  112;  se  brouille 
îiVQC.son  (m,  lia  et  n3;  son  adieu  à sa  patrie  * 

1 13?  ses  oeuvres,  1 14  ; mauvais  succès  de  son  vers 
sciolto  , ti 5 ; son  poème  Yltalia  tiberafa  , 1 16  ; 
analyse  de  ce  poème,  117  et  suiv.  ; son  peu  de*suc- 
cès,  i33  et  1 34» 

Tristan  (l’ermite)  a imité  la  Marianne  de  Louis  Dolce, 

7±- 

J riiento  ( Marc- Antoine  ) ; cité.  Vil,  *68. 
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Trivium , premier  cours  d’études,  1,  ia4* 

Trivulci  ( Ûoraitilla  ) , femme  célèbre  par  l’étendue 
de  son  savoir,  111,  5o8. 

Trombada  Gunldo  di  Nocera  (Francesco);  idée  de 
ses  productions,  IV,  5o3. 

Tomba  da  Nocera  ( Girolamo  ) ; son  poè'me  d’Oder 
le  Danois.  IV,  5o4,  u.  « 4 ). 

Troubadours ; leur  influence  sur  l’Italie  , I , i55  et 
»o6  ; leurs  historiens,  ao6  à ait  ; renommée  dont 
jouissaient  leurs  productions,  at4;  forme  de  leurs' 
chansons,  empruntées  des  Arabes,  aao;  préseus  qu’ils 
recevaient,  3*i  ; ressemblance  de  leurs  mœurs  avec 
celles  des  poètes  arabes  , ibid.  ; s’accompagnaient 
d’instrumens,  aaa  ^comment  il  faut  les  considérer, 
ibid  ■ i sujets  qu’ils  traitaient,  aa3  et  a33  ; ils  sui- 
vaieut  les  conrs  , a34  ; leur  caractère  et  leurs 
voyages,  ibid.  et  a34  ; caractère  de  leurs  poésies, 
*3b;  ils  jouissaient  des  faveurs  des  belles,  a38;  leur 
renommée,  34»  et  agi,-  quelques-unes  de  leurs 
aventures  singulières  , ibid.  à 34a  ; causes  qui 
amenèrent  leur  ruine,  34a  et  a43  ; leur  académie 
à Toulouse,  344  ; réflexions  à ce  sujet,  *46 > ^eur 
poétique,  247;  ils  ne  doivent  qu’à  eux-mêmes  la 
variété  infinie  de  leurs  formes  lyriques,  248;  ils 
créent  tous  les  rhylhmes  de  la  poésie  moderne, 
ibid  ; sujets  de  leurs  chants,  a5i  à a55  et  a6»; 
ils  inventent  le  refrain , a5a  ; formes  et  sujets  de 
leurs  compositions,  a55  à 378,-  comparaisons,  fi- 
gures , apostrophes  ridicules  dont  ils  se  servaient, 
379  à 283  ; quelques  uns  condamnent  les  croisades, 
382;  d’autre?  en  sont  les  apologistes,  284  à a88; 
ils  fréquentent  1rs  cour*  de  la  Lombardie,  29a; 
sont- ils  plus  anciens  que  les  trouvères,  4^5. 

7 i yphiodore,  poète,  1,  5o. 

TuLlie  d’Aragon;  idée  de  sa  vie  et  de  scs  écrits,  IV, 
63a  Yoy.  Araçona. 

Turin;  ses  académies.  Vil,  34a»  celles  des  Inconnus , 
protégée  en  vain  par  Emmanuel  Philibert,  ibid. 

: Turptn ; sa  chronique,  IV,  ia5  et  suiy. ; sa  confor- 
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mite  avec  l’histoire  de  Geoffroy  de  ülontmontb  ^ 
ibid par  qui  écrite,  ia7  ; le  fut-elle  eu  latin  ou 
en  français,  ia8  et  i4ij  tradujteen  français  par  IVIi- 
chd  de' Humes,  48  ; opinion  sur  l’origine  de  cett* 
chronique,  i4q  ; elle  est  bien  plus  intéressante  que 
celle  de  Geoffroy  de  MonLmouth,  iüq  et  i5|  •;  elle 
devient  populaire  en  Italie  , i5i  j idée  de  cette  chro- 
nique/ 174.  . • i ■ 

Typographie  ; ses  progrès  et  son  influence.  Vil,  «94* 
favorisée  par  Alberto  Pio  et  Pic  de  la.  Mirandole, 
aq6  ; die  se  répand  par-tout,  3 17. 

Tzeizcs  ( Jean  )3  auteur  grec  du  Xll  siècle , cité , I, 

4*,  101.  ' 


U.  . 


Uberii  (Fazio  dcgli),  poète}  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits.  11,  a£3  et  *91;  cité,  5o5;  idée  de  son  grand 
poème,  111,  190.' 

JJgolin  chargé  de  défendre  Florence,  1,  3io. 

Ugution  ou  Uguzzon  de  Sienues,  envoyé  à Padoa» 
pour  rétablir  la  paix,  11,  38q. 

Ulpien;  cité,  1,  5j  sa  mort,  fL 
Universaux  ; ce  que  c’était,  1,  ia5 
Universités;  fondées  au  XII  siècle  , I,  lao  ; au  Xlll 
siècle  , 3ia;  deviennent  l’objet  de  l’attention  des 
Gouverueraens,  111,  an;  — de  Naples,  Vil,  U à 
par  qui  fondée,  1,  aqq;  favorisée  par  Frédéric  U, 
3i3;  reçoit  de  nouveaux  accroissemens,  11,  aS5  ; — 
de  Bologne,  1,  3ia,  et  Vil,  est  la  première  où 
l’on  commence  à s’appliquer  aux  études  littéraires, 
33i  j son  état  au  Xlll  siècle.  11,  a55  ; ses  vicissi- 
tudes dans  le  X’  1 siècle, " 111,  5ia;—  de  Padoue, 
Vil,  §_}  ses  vicissitudes,  111,  6i3:  sa  rivalité  avec 
celle  de  Bologue  , il , a55  ; — de  Bologne  et  de 
Pûvic,l,6a}  — de  Ferrare  VU,  ^ — de  Florence, 
jo; — de  Rome,  n;  — d’Italie,  leur  état  auXYl  . 
«iccle,  U1 , $14  j le»  çlttB  célèbre*  au  XY1  «iècle^ 
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VH,  f ,-et  sui7.;  — Je  Paris  j ses  disputes  avee 
l'ordre  des  Mcndians,  l,  317)  sou  état  brillant  au 
Xlil  siècle,  396. 

Urbain  II;  querelles  de  ce  pape  au  sujet  des  inves- 
titures, I;  104,  donne  le  aigual  des  Croisades,  iaok 

■ » 1 ■ JV\  ses  projets,  I,  309. 

— V\  ses  réformes  utiles,  II  , 38 1 ; transporte  le 
siège  des  papes  à Rome,  38a s forme  une  ligue 
contre  les  Visconti  , 384  ; désire  voir  Pétrarque  , 
385;  sa  mort,  388;  remarques  à son  sujet;  53a  ; 
accueille  Boccace  , 111,  a6;  eut  le  Poggc  pour  se- 
crétaire apostolique,  aaa. 

Vli  violence  du  caractère  de  ce  pontife,  111,  149/  sa 
férocité  et  sa  barbarie  euvers  scs  cardinaux,  i3a  et 
1 33. 

Uregna  (Francesco  Pedro  d’),  célèbre  musicien  es- 
pagnol, VI,  4*5  n.  (a). 

Ursini  Fulvio-,  son  ouvrage  sur  les  médailles  antiques 
et  scs  moyens  littéraire»,  Vil,  *73;  uotice  sur  sa 
vie,  »74j  sa  connaissance  des  manuscrits,  ib.  et  270. 

Usure , combattue  par  Spcroni,  VU,  6i3  et  suiy. 

t «.  > , . ; 

V. 

Vucarius , Lombard,  est  appelé  en  Angleterre  poar 
y professer  la  jurisprudence,  1,  x63. 

Valent,  empereur,  I,  3f. 

Valenti  ( Camilla  ),  femme  poète,  IX,  376. 

Valeriano  ( Pieiio  )}  sa  vie,  VU,  280  ; protégé  paT 
J.éon  X,  282  et  283}  il  abandonne  la  cour,  a33 } 
son  traité  de  Literator  infelicilate,  284,  VIII,  337} 
et  VI,  46}  ses  ouvrages,  V 11,  284;  son  explication, 
des  hiéroglyphe»,  a85. 

V alerius  ( FJaccus  I } son  poème  de  l’Argonautique  , 
découvert  par  le  Pogge,  111,  281. 

Valgnsiy  imprimeur,  V 11,  3i6. 

Vnlerio  , cardinal}  ses  ouvrages.  Vil  , 53}  ses  opi- 
nions sur  Içs  comètes,  sur  lu  barbarie  des  scolus- 
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tiques,  «t  sur  la  connexion  des  sciences  et  des  arts, 
•54.  ' _ » ....  - ; 

V alkyries;  ce  qu’elles  étaient  dans  le  Nord,  IV,  i3i. 
Vallu.  {Laurent},  protégé  par  Nicolas  V,  111,  srs6  f 
fait  la  traduction  de  Thucydide , qu’il  offre  à ce 
pontife,  aaô  ; sa  dispute  avec  le  Pogge,  096;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  3ao  ; sa  mort,  3a5. 

V alvasone  ( Erasmo  da  ) ; ses  ]>oésics,  IX,  65  ; exa- 
men de  son  poème  sur  la  chasse , 66  et  suiv. 

P a m la  les  saccagent  Rome,  1,  33.  - < • 

Varchi  iBencdetlo),  poète  et  historien,  met  le  Dante 
au-dessus  d'Homère,  1,  428 ; sa  comédie  delà  Suo — 
ce/a,  VI  , a83  j sa  vie,  VIH,  247  et  suiv. j ses  ou- 
vrages, a5o  et  a5i  } idée  de  son  histoire  -et  de  son 
caractère  , a53  ; sa  reconnaissance  pour  Bembo  , 
Vil  , 358  ; ses  poésie. hernesques,  IX,  181;  idée  de  - 
ses  poésies  lyriques,  276»  , 

Varius  avait  composé  des  tragédies,  VI,  ia. 

Vasari  { (Georges  j,  célébré  architecte,  IV,  55,  67. 
Vau'jom , a profité  de  l’ouviage  de  Marcbi,  Vil  177  \ 
et  suiv.  • • . 

Vecchi  ( Ornzio  1 , poète  et  musicien  , inventeur  de 
l’opéra  buffa,  VI,  44a>  ouvrages  qu’il  a composés, 
443. 

Vegia  (ÎM.affeo)  ; idée  de  sa  vie  et  ses  écrits,  111,  406- 
Veniero  ( Domenico  l;  notice  sur  sa  vie,  IX  , 3i6v 
idée  de  son  style  poétique,  317  et  3t8. 

— — { Maffeo  ),  auteur  dramatique,  vl,  118  n.  (i). 
Venise  } ses  academies  , sur-tout  celle  de  la  Varna  ; 
Vil,  33*. 

Veniadour  (Bernard  de),  troubadour;  ses  aventures, 

1»  379.  _ 

Vénus  de  ÎMédicis,  placée  à Florence,  IV,  61. 

Vêpres  siciliennes  ; quelle  en  fut  la  cause,  -!,  3o§. 
Véiardi  ( Carlo);  ses  tiagédies  latines,  VI,  17. 
Veralo  ( Battista  ),  célèbre  acteur  du  XVI  siècle, 
VI,  3o6  ; sou  nom  mis  en  tète  d’une  critique  du 
P astor  jidox  36o  et  36i. 

V ergerïo  ( Pierre-Paul  ) ; idée  de  sa  vie  et  de  se* 
écrits,  111,  394;  c'vèque,  apostat,  YH,  4*.. 


Digitized  by  Google 


TfES  MATliRES.  5z5 

Vergilio  (Polidoro),  historien;  son  histoire  d* An- 
gleterre, VHI,  3i7- 

V erini  { Ugolino  ) ; idée  de  ses  écrits,  111,  4°9*  ; 

( Michel  ) ; idée  de  sefr  écrits,  111,  4*o«  ’ 

Vermigli  (Pierre  Martyr^,  écrivain  protestant,  Vlly 

40»  * * ’ ’Â 

Vérone ; objet  de  l’assemblée  publique  qui  y fut  te- 
nue, L 3 ar;  — scs  académies,  VU,  340. 

Ven  rimes  usités  par  les  latins  , L,  a 16  ; les  vers 
rhythtniques  remplacent  les  vers*  métriques,  ibid ./ 
vers  léouins,  *17  ; vers  throtisques  riraés  , ai  3 à- 
À19  ; vers  riraés  dans  le  moyen  âge,  ar 9 a aïo;. 
vers  provençaux;  leur  mesure,  a48  et  »4Q  > vers 
de  Virgile  et  d’Horace,  dans  lesquels  le  milieu  rime 
avec  la  fin,  434* 

Vesale  ( André  ) , anatomiste,  VH,  114  et  saiv. 

Vespucci  i Amerigo  ) 5 idée  de  sa  vie  et  de  ses  dé* 
couvertes,  111,  64^  et  544* 

Vellori  ( Francesco  ) ; cité,  Vlî,  343. 

— (Pierre),  littérateur;  notice  sur  sa  vie.  Vil,  ao.{; 
il  soutient  la  liberté  de  sa  patrie,  ibid . ; ses  éditions 
et  ses  ouvrages,  ao6. 

Vicence ; ses  académies,  Vil,.  34o« 

Vichnou-Parma3  inventeur  de  l’apologue,  J,  1S4  et 
ia5. 

Vico  (Enea),  écrit  le  premier  sur  les  médailles,  VII, 
*69;  sa  jalousie  d’Erizzo,  *70. 

Victoria  le  rhéteur;  ses  écrits,  leur  succès  et  jugement 
sur  ses  talens,  1*  aO.  ■ * 

Viday  poète  latin,  protégé  par  Clément  VH,  IV,  43; 
po’te  didactique,  IX,  â. 

Vidal  (Pierre),  troubadour,  L aa5  ; ses  aventures,: 
a35;  mystification  qu’il  essuya  , a36  ; analyse  dv 
Tun  de  ses  contes,  a63,  a66  et  aqo. 

— — ( Raimond)  de  Besaudun,  troubadour,  L,  a 14 
et  a68. 

Vie  active  préférée  à la  contemplative.  Vil,  5a  r., 

Vignola  (Burozzi  du  );  ses  règles  de  la  perspectiye> 
VU*  167  ; notice  sur  sa»  vie  et  ses  oeuvres,  170- 
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Vignajuoli,  vignerons;  académie  très-distinguée,  VII, 
3a4-  . ’ • 

Vigo  (Jean  de),  médecin;  Vil,  1 3a,  "*'  • • * 

Villanejles  en  usage  au  Xlll  siècle,  VI,  4*3» 

VilVini  ( Jeau  )•;  son  histoire  de  Florence,  II,  *74? 

quels  en  furent  les  continuateurs,  276. 

— — (Philippe);  explique  le  poème  de  Dante,  I,  4*6; 

idée  de  son  ouvrage  , 111,  148  et  sinV.  ^ 

Villena  ( marquis  de  ) ; ses  ouvrages,  1,  945.’  ; 

Vimercati  ( F rançois  ) , péripatéticien  , professeur  à 
Paris,  VII,  4*3  et  4*4» 

Vinciguerra  ('Antonio)  , poète  satirique  , IX  , 89  ; 

idée  de  ses  satires,  00  et  suiy. 

Virgile  commenté  par Vlacrobe,  1,  a3  ; sa  lecture  dé- 
fendue, 2Aj  cité,  ma  ; vers  cités  ; 434;  Pétrarque 
le  lisait  sans  cesse  ; notice  sur  un  manuscrit  avec 
ses  notes.  11,  400,  4*4» 

Virlit  ( académie  délia  );  sa  législation  , Vil  , 3af*  : 
elle  commente  Vitruve,  3aq. 

Visconti  ( les  ) de  Milan,  protecteurs  de»  lettres,  11, 
•454.  •«  >•  ’ •«  • ' 

— ■ (Jean-Galéaz;  à sa  mort  il  partage  ses  domaines 
entre  ses  deux  fils,  111,  aa8  et  aaq.  • ' - 

— - — (Philippe-Marie)  : idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère , 111,'  aag  et  a3o  î sa  mort,  3ro  , il  proté- 
geait les  médecins,  63o:  les  astronomes,  534  et  535., 

■ Jean-Marie),  seigneur  dé  Milan:  ses  projets:  il 

veut  retenir'Pétrarque  i -11,  346  : sa  mort,  363  : ses 
états  partagés  «litre  Mathieu,  Barnabéet  Galéaz  Vi- 
sconti, 36<):  mort  de  Mathieu,  370  et  371  ; Carac- 
tère des  deux  autres  princes,  3jj  ,*  le  fils  de  Cru- 
léaz  épouse  Isabelle  de  France,  376  : esprit  belLi-, 
queux  de  Barnabe  , 3$4  et  385 1 amitié  de  Galéa» 
pour  Pétrarque,  5 34- 

(Gaspard),  poète  milanais,  111,  496:  son  poème, 

V,  11.  . 

Vital  ( Ordcric),  historien  du  Xll  siècle,  I,  q5. 
Vitruve  ; son  traité  de  l’architecture  découvert  par  ; 
le  Pogge,  Ml,  a8a.  ■ 
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Vittoria  (Tommaso  de  la),  célèbre  musicien  espagnol, 
Vï,  41 5,  n.  (») 

Vives  (Louis):  son  opinion  sur  les  ouvrages  de  Boc«* 
cace,  111,  36.,  y 

Voltaire;  ce  qu’il  dit  de  Jules  II,  IV  , 9 : son 
érudition,  IV,  i»7  et  Vl^  5 : sa  tragédie  de  So- 
phonisbe , 36  et  37  j parallèle  entre  sa  tragédie  de 
Marianne  et  celles  de  Louis  Dolce  et  de  Tristan 
T hermite,  76:  sa  Sémiramis  comparée  à celles  de 
Manfredi  et  de  Crébillont  critiqué.  Vil,  20,  n.  (3), 
38:  V,  in  et  11» 

Volateran;  I,  cité,  41. 

Vulcatius  Gallicanus , un  des  six  historiens  de  l’his- 
toire auguste,  1,  4* - 

VoLpi  (Giannantomo) , célèbre  théologien:  cité  VU, 

34. 


w. 

. » * 


• fl  • 


Wace  ( Robert  ),  poète  anglo-normand  ; ses  ouvng- 
; ges,  IV,  I45,  • 

JVale , écrivain  du  Vlll  aièçle,  I,  58. 

Waller  ou  Gualler  , archidiacre  dJ Oxford  , trouve 
en  Bretagne  la  chronique  intitulée  Brutus  de 
Bretagne,  IV,  i*i. 

Warnefrid  ( Paul  ),  connu  sous  le  nom  de  Paul 
Diacre,  1,  58  ; notice  -sur  sa  vie  et  ses  écrits,  63, 
67  et  1 i3. 

Warton;  justice  qu’il  rend  à Voltaire,  IV,  127. 

Willaert  { Adrieu  j,  célèbre  musicien  flamand  , VI, 
4iâ,  n.  (1). 

J V ittemberg ; sa  chronique,  1,  339  et  340. 


X. 


Xenophon  , historien  j cité,  1 , 101  ; sa  Cyropéédie 
traduite  en  latin,  111,  226  et  393* 
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Z. 


Zabarclla  /Jacopo),  péripatéticien,  VII,  41*  et  suff. 
Zanclii  t Girolanio  ),  apostat.  Vil,  3q. 

Z anchini  ' Bernardo  j;  cité.  Vil,  3^a. 

Zanoli  du  Stradu;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,, 


, . degno  de’),  poète  floreutia  du  XIV  siècle, 

IV,  ii 

Zétntani  / Antoine);  Cite,  VII,  a6q. 

Zeno  ( Ajjostolo  ),  corrigé.  Vil,  338,  n-  (1). 

Zenon;  son  formulaire,  f,  3a. 

Zennne  de ' Zetioni;  idée  de  ses  poésies,  111-,  1 fi  B. 

Zcrbi  (Gabriel)  de  Véroue,  célèbre  médecin;  sa 
mort  funeste,  111, 

Ziceler , Célèbre  astronome,  IV,  90  ; il  est  appelé  en 
lulic,  ibid 

Zucchero  (Frédéric),  fait  douze  grands  tableau* 
pour  la  salle  du  théâtre  de  Viceuce,  Vl#  91. 


% I JC. 
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